# 


f 


/ 


< 


L’  A  R 

*  * 

DE  SE  TRAITER  SOI-MÊME 


DANS  LES 

MALADIES  VÉNÉRIENNES 


/  \  \  '  .  V-  . 

* 


/ 


«  .  " 

Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2018  with  funding  from 
Wellcome  Library 


https://archive.org/details/b30525627 


s 


L’  A  R  T 

DE  SE  TRAITER  SOI-MÊME 

DANS  LES 

MALADIES  VÉNÉRIENNES, 

E  T 

DE  SE  GUÉRIR  DE  LEURS  DIFFERENS 

SYMPT.ÔMES. 

O  u  vr  age  fondé  fur  une  nouvelle  théorie  de  ces 
Maladies,  8>c  dans  lequel  on  explique,  d’une  ma¬ 
niéré  plus  vraifemblable ,  l’opération  des  remedes 
employés  à  leur  traitement. 

Par  M.  *  *  *  ,  Docteur- Régent  de  la  Faculté 
de  Médecine  en  VUniverfité  de  Paris . 


A  PARIS J 

Chez  J.  P*  COSTARD,  rue 
Saint-Jean~de-Beauvais. 


M.  DCC  L  X  X. 

Avec  Approbation  5  &  Privilège  du  Roi , 


Meliora  fibi  promittere  cuncla 
llle  poteft  9  qui  principiis  noviffe  fub  ipjîs 
Serpentent  tacito  valait  per  vifcera  labem , 

Fracaftor.  de  morb.  Gall.  Lib.  Iî. 


S 


PRÉFACE. 

]VÏ  o  n  but  en  donnant  cet  ou¬ 
vrage  ,  n’a  pas  été  de  dérober  la 
connoilfance  ,  ou  plutôt  le  trai¬ 
tement  des  Maladies  Vénérien¬ 
nes  à  ceux  auxquels  il  appartient 
de  droit ,  je  veux  dire  aux  Méde¬ 
cins.  Quoique  je  n’aie  rien  né¬ 
gligé  pour  mettre  les  perfonnes 
attaquées  de  ces  Maladies  en  état 
de  fe  traiter  &  de  fe  guérir  elles- 
mêmes ,  je  penfe  néanmoins  tou¬ 
jours  que  ,  quand  elles  le  pour¬ 
ront  ,  elles  feront  encore  mieux 
de  fe  confier  à  un  habile  Méde-  > 
cin  }  que  de  fuivre  feules  la  route 
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vj  PRÉFACE. 
que  je  leur  trace.  Cependant ,  il 
faut  convenir  en  même  tems , 
qu’il  y  a  fouvent  tant  de  difficul¬ 
tés  à  ce  qu’on  puiffe  s’adreffer  en 
pareil  cas  à  un  habile  Médecin , 
que  j’ai  cru  que  le  préfent  ouvra¬ 
ge  feroit  non  -  feulement  très- 

o 

utile  à  quelques  particuliers ,  mais 
meme  dans  les  circonftances  pré¬ 
fentes  ,  devenoit  néce (faire  pour 
le  bien  général. 

Premièrement  ,  combien  de 
gens  attaqués  de  ces  Maladies , 
qui  trop  peu  favorifés  de  la  for¬ 
tune  pour  s’adreifer  à  un  Méde¬ 
cin  dont  ils  voudroient  recon- 
noître  généreufement  les  peines , 
ou  gênés  par  des  fupérieurs  rigi¬ 
des  qui  taxent  de  libertinage  ,  ce 
qui  le  plus  fouvent  n’eft  l’effet 
que  d’un  moment  malheureux, 
font  obligés  de  devenir ,  par  ces 
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raifons ,  la  proie  de  vils  Charla¬ 
tans  ,  qui  toujours  riches  en  pro- 
meiïes ,  ne  manquent  jamais  de 
les  flatter  qu’au  moyen  de  quel¬ 
ques  bouteilles  de  ptifannes  ou 
de  quelques  autres  remedes ,  foi- 
difant  fpécifiques  ,  &  dont  ils 
fe  vantent  d’être  les  feuîs  poflefl- 
feurs ,  ils  les  guériront  prompte¬ 
ment  ,  à  peu  de  -frais ,  fans  au¬ 
cune  gêne  ,  &  conféquemment 
à  l’infçû  de  ceux  qui  les  environ¬ 
nent  !  Je  ne  dois  donc  point  être 
blâmé ,  fi  j’  ai  cherché  à  procurer 
à  ce  s  malades  les  moyens  de  fe 
traiter  eux  -  mêmes ,  plutôt  que 
de  les  laifler  expofés  plus  long- 
tems  à  ces  peftes  de  l’humanité 
dont  je  viens  de  parler  3  qui  pal¬ 
lient  tout -au -plus  les  accidens 
préfens ,  &  rendent  par  confé- 

quent  la  Maladie  plus  grave 
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viij  PRÉFACE. 

foit  en  la  dénaturant ,  foit  en  lui 
donnant  le  tems  de  prendre  ra¬ 
cine. 


Secondement,  la  Vérole  étant 
une  Maladie  contagieufe  qui  ne 
peut  fe  gagner  que  par  un  con¬ 
tait  immédiat ,  il  y  a  tout  lieu 
de  croire,  que  fi  une  fois  on  pou¬ 
voir  parvenir  à  en  diminuer  jour¬ 
nellement  les  progrès  ,  on  en 
viendroit  à  la  fin  au  point  d’en 
éteindre  tout  -  à  -  fait  la  fource. 
Or  ,  je  ne  vois  que  deux  moyens 
propres  à  produire  ces  effets , 
que  tout  ami  de  l’humanité  doit 
defirer  :  le  premier ,  dépend  des 
Magiftrats  ;  &  le  fécond  des  Mé¬ 
decins. 

Si  les  Magiftrats ,  ou  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  en  main  ,  &  qui 
conféquemrnent  font  les  modé¬ 
rateurs  de  la  fociécé ,  voulaient 
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infliger  une  punition  corporelle 
contre  tout  particulier  oui  feroit 
convaincu  d’avoir  communiqué 
quelques  fymptômes  Vénériens , 
j’ofe  avancer  que  ,  pourvu  que  les 
termes  d’une  pareille  loi  fuflent 
exécutés  à  la  rigueur ,  en  peu  de 
tems  on  verroit  ces  Maladies  de¬ 
venir  moins  communes.  Mais 
qu’efhil  befoin  d’une  nouvelle  loi 
à  cet  égard  ?  Il  n’y  a  qu’à  renou-* 
veller  celle  qui  exifte  déjà  8c 
en  faire  obferver  les  articles.  En 
1496  ,  le  Parlement  de  Paris  ne 
fit-il  pas  publier  un  Arrêt  par  le¬ 
quel  il  eft  ordonné  à  toutes  per- 
fonnes  étrangères  attaquées  de 
fymptômes  Vénériens,  de  fortir 
de  la  Capitale  ;  8c  à  tous  autres  , 
qui  ne  font  point  étrangers ,  de 
fe  faire  traiter  ou  chez  eux  ,  ou 
dans  les  hôpitaux  indiqués  à  cet 
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effet  ,  &  cela  fous  peine  de  la 
hart  ?  Pourquoi ,  dans  un  tems 
où  cette  Maladie  infeéte  toute 
la  fociété  ,  porteroit  -  on  moins 
d’attention  à  ce  défordre  ,  que 
lorfqu’elle  ne  faifoit  que  de 
naître ,  &  qu’elle  n’étoit  encore 
que  très-peu  répandue  ?  Qu’on 
ne  fe  récrie  donc  pas  fur  la  févéri- 
té  apparente  du  châtiment  que  je 
propofe ,  ou  pour  dire  mieux  , 
qui  eft  infligé  par  l’Arrêt  du  Par¬ 
lement.  Cette  Cour  célébré  vit 
bien  ,  lorfqu’elle  publia  ce  Régle¬ 
ment  ,  qu’un  individu  qui  en 
infeéle  un  autre  d’une  Maladie 
aufli  grave  que  la  Vérole ,  faifoit 
autant  ou  même  plus  de  tort  à 
la  fociété  ,  qu’un  fcélérat  qui 
égorge  un  citoyen  pour  s’empa¬ 
rer  de  fes  biens.  Eh  quoi  !  on  pu¬ 
nira  de  la  corde  ou  de  la  roue 
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un  malheureux  que  la  difette 
rend  homicide  ,  &  on  lai  (fera 
jouir  déroute  impunité  un  liber¬ 
tin  qui  fe  fera  un  jeu  d’attaquer 
lourdement  la  vie  non  -  feule¬ 
ment  d’un  homme ,  non-feule¬ 
ment  de  dix  ,  de  cent  ,  mais  en¬ 
core  celles  des  infortunés  defcen- 
dans  de  pareilles  victimes  !  O 
tempora ,  o  mores  ! 

Je  dis  que  le  fécond  moyen 
d’arrêter  le  progrès  des  Maladies 
Vénériennes  &  même  d’en  ta¬ 
rir  tout-à-fait  la  fource ,  dépend 
des  Médecins.  En  effet  ,  il  ne 
confifte  qu’à  rendte  le  traitement 
de  ces  Maladies  fi  aifé  &  telle¬ 
ment  à  la  portée  d’un  chacun  , 
que  celui  qui  aura  eu  le  malheur 
de  les  contraéter  ,  puiffe  fans  dif¬ 
férer  &  fans  leur  laifier  prendre 
racine  ,  les  détruire  radicalement. 
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C’eft  dans  cette  vue  que  j 
fais  imprimer  cet  ouvrage.  On 
verra  que  je  n’ai  rien  négligé 
pour  remplir  parfaitement  les  ef- 
pérances  que  pourra  donner  fon 
titre.  J’ai  vu  que  malheureufe- 
ment  les  Malades  attaqués  de 
fymptômes  Vénériens ,  laifioient 
invétérer  leurs  Maladies  ,  ou 
parce  qu’ils  ne  favoienc  d’abord 
à  qui  donner  leur  confiance 


ou 
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u’étant  fous  la  févere 
e  fupérieurs  auxquels 
ils  en  veulent  dérober  la  con- 
noiflance  ,  ils  fe  trouvent  comme 
forcés  d’avoir  recours  à  ces  ven¬ 
deurs  de  Jyrop  mercuriel ,  de 
p ti farines  végétales  ,  de  reme¬ 
ttes  Antivénériens ,  dans  la  com- 
pofition  defquels  ,  foi  -  difant , 
il  n  entre  point  de  mercure  ;  tous 
vrais  bateleurs  de  crieurs  de  thé- 
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riaque  ,  qui  cherchent  à  capter 
moins  la  bienveillance  que  l’ar¬ 
gent  du  public  ,  en  promettant 
qu’avec  leurs  remedes  ,  il  n’y  a 
ni  régime  à  obferver ,  ni  faignée 
à  faire  ,  ni  purgatifs  à  prendre.  Si 
ces  Malades  veulent  fuivre  exacte¬ 
ment  les  réglés  que  je  leur  p ref¬ 
ais  ,  je  ne  crains  point  d’afl'urer 
qu’ils  fe  guériront  radicalement , 
&  qu’ils  pourront  maintenant  le 
faire  fans  aucun  rifque ,  puifque , 
fous  l’apparence  d’une  légère  in¬ 
commodité  y  ils  fe  feront  les  re¬ 
medes  néceffaires  ,  fans  qu’on 
paille  même  foupçonner  la  caufe 
de  leur  maladie  réelle.  Cet  ou¬ 
vrage  leur  préfente  encore  l’avan¬ 
tage  de  pouvoir  fe  traiter  dès  que 
le  plus  leger  fymptôme  de  la  Ma¬ 
ladie  fe  manifefte  ,  ce  qui  la  ren¬ 
dra  moins  opiniâtre  ,  puifqu  il 
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eft  certain  que  la  plupart  des 
fymptômes  Vénériens  ne  font  re¬ 
belles  ,  que  par  ce  qu’on  ne  s’eft 
pas  oppofé  alfez-tôt  à  leur  cours , 
par  des  remedes  convenables. 

Il  ne  me  relie  donc  plus  qu’à 
détailler  la  maniéré  dont  j’ai  tâ¬ 
ché  de  remplir  mon  objet.  J’a- 
vois  d’abord  eu  en  idée  de  ne 
parler  abfolument  que  de  la  pra¬ 
tique  ,  &  de  laiffer  ma  théorie 
pour  un  autre  ouvrage  en  faveur 
des  gens  de  l’Art.  Cependant  , 
j’ai  vu  que  c’étoit  une  chofe  im¬ 
posable  ,  &  que  je  devois  don¬ 
ner  ,  du  moins  en  gros,  des  no¬ 
tions  théoriques  ,  tant  afin  que 
le  Malade,  inftruit  de  la  caufe  de 
la  Maladie  &  de  l’opération  des 
remedes ,  fût  plus  en  état  de  fe 
conduire  lui- même ,  que  parce 
que  ce  font  ces  mêmes  notions 
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qui ,  dans  différentes  circonftan- 
ces ,  doivent  donner  des  raifons 
de  préférence  à  certains  traite- 
inens  ,  fur  les  autres.  Comme 
néanmoins,  ce  n’eft  point  pour  les 
Médecins  que  j’écris ,  j’ai  penfé 
d’un  autre  côté  qu’il  étoit  inutile 
de  m’afTujettir  à  aucune  métho¬ 
de  ,  quant  à  ma  théorie ,  &  qu’il 
fuffifoit  de  la  rapporter  &  de  l’é¬ 
tendre  dans  les  endroits  où  elle 
m’a  femblé  abfolument  nécelîai- 
re.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
pratique ,  fi  elle  n’eût  pas  été  claire 
&  méthodique,  il  eût  été  impof- 
fible  aux  Malades  de  la  faifir. 
Auffi  ,  j’efpere  que  de  ce  côté , 
on  n’aura  rien  à  me  reprocher. 

La  Maladie  dont  j’ai  à  traiter 
étant  univerfelle  ou  locale  ,  atta¬ 
quant  toute  la  machine ,  ou  feu¬ 
lement  quelques-unes  de  fes  par- 
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ties  ;  cela  m'a  fourni  naturelle¬ 
ment  le  moyen  de  divifer  cet 
ouvrage  en  deux  parties.  Dans  la 
première  ,  je  parle  de  la  Vérole 
univerfelle  ,  ou  fimplement  de 
la  Vérole  :  dans  la  fécondé  ,  je 
traite  des  fymptômes  que  cette 
Maladie  occafionne ,  lorfqu’elle 
fe  borne  à  certaines  parties.  Si , 
contre  l’ordre  accoutumé  ,  j’ai 
parlé  de  la  Vérole  univerfelle 
avant  de  traiter  de  celle  qui  eft 
locale  ,  ce  n’éft  pas  pour  me  dis¬ 
tinguer  des  Auteurs  qui  ont  écrie 
fur  la  même  matière.  Je  ne  fau- 
rois  bien  rendre  raifon  de  ce  qui 
m’a  déterminé  pour  cet  ordre.  Il 
y  a  de  certaines  opinions  qui 
portent  naturellement  à  faire 
quelqu’aétion  ,  quelque  mou¬ 
vement  préférablement  à  un  au¬ 
tre,  fans  qu’il  foit  poflible  d’en 

donner 
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donner  aucune  explication.  La 
diftribution  que  j’ai  faite  de  mon 
fujet ,  eft  de  cette  nature. 

Dans  ma  première  Partie  ,  je 
donne  une  nouvelle  théorie 
des  Maladies  V énériennes ,  &  j’ex¬ 
plique  d’une  maniéré  aufli  nou¬ 
velle  ,  l’opération  des  remedes 
qui  conviennent  à  ces  Maladies. 
Quoiqu’il  foit  impoflible  de 
prouver  phyfiquement  cette  théo¬ 
rie  ou  cette  explication  ,  néan¬ 
moins  ,  pour  peu  qu’on  veuille 
la  fuivre  „  &  qu’on  y  réfléchifle 
avec  attention  ,  je  me  flatte 
quelle  paroîtra  plus  vraifembla- 
ble  qu’aucune  autre.  De  plus, 
celle  -  ci  a  cela  d’avantageux  , 
quelle  ne  peut  être  contredite 
par  aucun  fait ,  qu’on  y  peut  rap¬ 
porter  j  au  contraire  ,  toutes  les 
obfervations  qui  ont  rapport  à 
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la  Maladie  fur  laquelle  elle  don¬ 
ne  des  notions ,  &c  qu’elle  pré¬ 
fente  les  moyens  de  ne  plus  fe 
conduire  en  aveugle  dans  les  dif- 
férens  traitemens  de  la  Y érole  , 
comme  il  femble  qu’on  a  tou¬ 
jours  fait  jufqu’à  préfent ,  ce  qui 
certainement  a  toujours  été  la 
caufedu  peu  de  fuccès  qu’on  a  eu 
en  différentes  circonftances.  J’au- 
rois  du  étendre  cette  théorie  beau- 

i 

coup  plus  que  je  ne  l’ai  fait  , 
mais ,  comme  je  l’ai  dit ,  il  n’y  a 
qu’un  moment  ,  j’aurois  voulu 
pouvoir  la  fupprimer  tout-à-fait, 
&  la  rélerver  pour  un  tems  où 
les  matériaux  que  j’amalTe  pour 
en  former  un  corps  de  doétrine , 
eulfent  été  plus  complets ,  &  mis 
en  bon  ordre. 

Ma  théorie  meconduit  à  don¬ 
ner  des  régies  sûres  ôc  infaiili- 
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blés ,  félon  lefquelles  on  pourra 
donner  la  préférence  à  une  ma¬ 
niéré  de  fe  traiter  plutôt  qu’à 
toute  autre.  On  fait  que  depuis 
l’origine  du  mal  Vénérien  juf- 
qu’à  ce  jour  ,  quoique  dans  le 
fond  on  ne  fe  foit  fervi  pour  le 
détruire  que  de  deux  ou  trois  re- 
medes ,  on  les  a  néanmoins  fi  fort 
variés ,  foit  par  rapport  à  leurs 
combinaifons ,  foit  par  rapport 
à  leur  adminiftration  ,  qu’on  ne 
fait  prefque  plus  auquel  s’en  te¬ 
nir.  Dans  un  pareil  cahos  com¬ 
ment  fe  reconnoîcre  ,  &  com¬ 
ment  diftinguer  le  traitement  qui 
convient  en  telles  ou  telles  cir™ 
confiances  ?  Au  moyen  des  ré¬ 
gies  que  j’établis ,  je  concilie  les 
fauteurs  des  frictions  mercuriel¬ 
les  ,  de  la  falivation ,  de  l’extinc¬ 
tion  i  les  parti  fans  du  fublimé 
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corrofif  ou  autres  fels  mercu¬ 
riels  -,  les  débitans  de  ptifannes 
fudorifiques ,  ou  de  remedes  ti¬ 
rés  de  la  claffe  des  végétaux.  Ce 
n’étoit  pas ,  je  penfe ,  une  petite 
>  befogne  ;  on  verra  fî  je  l’ai  rem¬ 
plie. 

La  même  théorie  que  je  don¬ 
ne  des  Maladies  Vénériennes  , 
me  préfente  l’occalion  d’expli¬ 
quer  tout  à  la  f  ois  la  maniéré  donc 
opèrent  les  remedes  qui  les  gué¬ 
rirent.  Mes  explications  don¬ 
nent  même  lieu  de  foupçonner 
qu’il  pourroit  encore  y  avoir 
d’autres  moyens  de  guérir  ces  Ma¬ 
ladies  ,  que  ceux  qu’on  a  em¬ 
ployés  jufqu’àpréfent.  C’eft  donc 
une  nouvelle  carrière,  que  j’offre 
aux  obfèrvateursqui  fai  liront  bien 
mon  fyfteme  &  qui  en  tireront 
de  j uftes  conféquences.  Par  les 
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mêmes  raifons  ,  les  Malades  bien 
inftruits  de  la  maniéré  d’agir  des 

O 

remedes  ,  feront  plus  en  état 
qu’on  ne  l’a  jamais  été ,  de  parer 
facilement  aux  accidents  qui ,  par 
fois  ,  peuvent  réfulter  de  leur 
adminiftration. 

Un  chapitre  qui  n’eft  pas 
moins  efl'entiel  pour  le  bien  de 
l’humanité  ,  &  qui  paroît  avoir 
occupé  plufîeurs  Médecins,  eft 
celui  qui  traite  des  préfervatifs 
de  la  V érole.  Je  penfe ,  au  moyen 
de  ma  théorie ,  avoir  plus  appro¬ 
ché  de  la  vérité,  à  cette  occa~ 
{ion  ,  que  tout  autre  qui  m’ait 
précédé.  Au  relie ,  quant  à  cet 
article ,  j’avoue  bonnement  que 
je  n’ai  pas  d’expériences  allez 
certaines  pour  pouvoir  conftater 
ce  que  j’ai  avancé  a  ce  fujet  en 
fon  endroit. 
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Ma  fécondé  Partie  eft  defti- 
née  à  décrire  tous  les  fymptô- 
mes  V énériens  locaux  ,  &  les  re- 
medes  qui  y  conviennent.  Com¬ 
me  ils  Font  toujours  des  préludes 
d’une  V érole  générale ,  je  n’ai  rien 
négligé  pour  mettre  le  Malade 
en  état  d’y  bien  remédier  &  les 
empêcher  de  dégénérer  en  vice 
habituel ,  fur-tout  lorfqu’il  eft  de 
Ion  intérêt  de  s’y  prendre  de  cette 
maniéré  ,  &  qu’il  eft  poflible  de 
le  faire.  J’ai  fait  mention  des  cas 
où  faute  des  remedes  néceifaires, 
îe  Malade  peut  être  hors  d’état 
de  fe  traiter  lui-même  ,  &  obligé 
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d’avoir  recours  foit  au  Médecin  , 
foie  au  Chirurgien.  Alors ,  je  n’ai 
Fait  qu’indiquer  les  opérations 
néceflaires  dans  ces  ci rcon fian¬ 
ces  ,  pu  il  que  s’il  avoit  fallu  les 
détailler  ,  js  n  aurois  fait  que 
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contribuer  à  la  grofleur  de  ce 
volume ,  &  non  à  l’avantage  du 
Malade,  j’ai  terminé  cette  fé¬ 
condé  Partie  par  un  Appendix 
qui  traite  du  régime  à  obferver 
pendant  le  cours  des  remedes 
Anti- Vénériens ,  &  dans  lequel 
on  trouve  par  ordre  de  numéros 
les  médicamens  auxquels  je  ren¬ 
voie  dans  l’ouvrage  pour  éviter 
les  répétitions  qui  fans  cela  au- 
roienc  été  fréquentes.  J’ai  cru 
encore  à  propos  d’y  joindre  les 
recettes  de  quelques  médicamens 
dont  je  n’avois  pas  parlé  dans  le 
corps  de  l’ouvrage ,  &  qui  néan¬ 
moins  peuvent  quelquefois  être 
employés  avec  fuccès. 

Comme  je  ne  prétends  retirer 

aucun  honneur  ni  aucun  mérite 

de  cet  ouvrage ,  mais  que  j’ai 

b  vj 
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feulement  eu  en  vue  d’être  utile 
à  l’humanité  ;  pour  abréger  mes 
peines  j’ai  pris  tout  uniment  dans 
les  meilleurs  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  les  Maladies  Vénérien¬ 
nes  ,  ce  qui  a  paru  me  conve¬ 
nir  :  mais  quoique  je  n’en  aie 
cité  aucun  ,  je  ne  reconnois  pas 
moins  ici  les  fecours  que  j’en  ai 
pu  tirer.  Si  je  me  fuis  fouvent 
écarté  de  leurs  idées ,  c’eft  que 
j’ai  cru  avoir  de  bonnes  raifons 
oour  le  faire,  6c  qu’en  fait  de  Ma¬ 
ladie  j  l’expérience  6c  l’obferva- 
tion  font  les  feuls  guides  qu’on 
doive  toujours  fuivre. 

Je  finirai  par  faire  remarquer 
que  l’intérêt  perfonnel  n’entrant 
pour  rien  dans  mon  plan ,  on 
ne  doit  pas  être  furpris  que  j’aie 
caché  mon  nom  ;  je  n’ai  pas  cru 
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devoir  de  même  celer  ma  qua¬ 
lité  ,  afin  que  les  Malades  puflent 
diftinguer  mon  ouvrage  de  ceux 

Z).  O 

qui  traitent  de  la  meme  matiè¬ 
re  ,  &  dont  cette  Capitale  ne 
cédé  d’être  inondée  tous  les 

k 

jours. 
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APPROBATION . 

T, 

J  9  ai  lu.  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier ,  un 
Manufcrit  qui  a  pour  titre  :  l'Art  de  fe  traiter  [ai -même 
dans  les  Maladies  Vénériennes  3  &c  y  je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  m'ait  paru  devoir  en  empêcher  l’impreffion.  Fait  à  Pa¬ 
lis  ,c e  23  Septembre  ï  769 • 

Signé  3  LEBEGUE  DE  PR.ESLEc 


* 

PRIVILEGE  D  U  RO  L 

JL  OUÏS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confciiiers  les  Gens 
tenans  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des  Requêtes 
ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand’Confeii  ,  Prévôt  de 
Paris  ,  Baillifs ,  Sénéchaux  ,  leurs  Lieutenans  Civils  ,  & 
autres  nos  JuOriciers  qu’il  appartiendra  3  S  a  l  u  r  :  Notre 
araé  Jacques  Lacombe  ,  Libraire  ,  Nous  a  fait  expofer 
qu’il  defîre-roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
Ouvrage  intitulé  :  l' Art  de  Je  traiter  foi-même  dans  les 
Maladies  Vénériennes  ,  &  de  fe  guérir  de  leurs  différens 
fymptômes  ;  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  privilège  pour  ce  néceilaires.  A  ces  causes,  voulant 
favorablement  traiter  PExpofant,  Nous  lui  aVons  permis 
&  permettons  par  ces  Préfentes ,  de  faire  imprimer  ledit 
Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  de  le 
vendre  ,  faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royau¬ 
me  pendant  le  rems  de  Ex  années  confécutives  ,  à 
compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Faisons  défen¬ 
des  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  4  &  autres  Perfonnes  9 
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de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles  foient ,  d’en  intro¬ 
duire  d’imprefïion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéif- 
fance  :  comme  aufli  d’imprimer  ,  ou  faire  imprimer  ,  ven¬ 
dre  ,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage ,  ni 
d’en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  prétexte  que  ce 
puiffe  être  ,  fans  la  permiflion  exprelfe  &  par  écrit  dudit 
Expofant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois 
mille  livres  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans  , 
dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l’Hotel-Dieu  de  Paris, 
&  l’autre  tiers  audit  Expofant,  ou  à  celui  qui  aura  droit 
de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  5  A  la 
charge  que  ces  Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au 
long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs 
&  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la  date  d’icelles  5 
que  l’impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite  dans  notre 
Royaume  &  non  ailleurs ,  en  beau  papier  &  beaux  ca¬ 
ractères  ,  conformément  auxRéglemens  de  la  Librairie  ,  Sc 
notamment  à  celui  du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt- 
cinq  ,  à  peine  de  déchéance  du  préfent  Privilège  ; 
qu’avant  de  l’expofer  en’vente,  leManufcrit  qui  aura  fervi 
de  copie  à  l’impreiîion  dudit  Ouvrage ,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée,  es  mains  de 
notre  très-: cher  Sc  féal  Chevalier ,  Chancelier  Garde  des 
Sceaux  de  Lrance  ,  le  Sieur  de  Maupeou  ;  qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique  ,  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
&  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maupeou  ,  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu  defquelles 
vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expo¬ 
fant  &  fes  ayant  caufes  pleinement  &  paifiblement ,  fans 
loufFrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  des  Préfentes,  qui  fera  imprimée 
tout  au  long  au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvra¬ 
ge  ,  foit  tenue  pour  duement  lignifiée  ;  Sc  qu’aux  Copies 
collationnées  par  l’un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers ,  Se¬ 
crétaires  ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l’Original.  Comman¬ 
dons  au  premier  notre  Huiflier,  ou  Sergent  fur  ce  requis, 
de  faire  pour  l’exécution  d’icelles  tous  Aétes  requis  &:  né- 
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ceffaires ,  fans  demander  autre  permiffion  ,  &  nonobftant 
clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  ,  &  Lettres  à  ce  con¬ 
traires  :  Car  tel  eft  notre  piaifir.  Donné  à  Fontainebleau, 
le  Mercredi  vingt  -  cinquième  jour  du  mois  d’Oétobre  ? 
l’an  mil  fept  cent  foixante-neuf ,  &  de  notre  Régne  le 
cinquaiRe-cinquieme.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signé ,  LE  BEGUE» 

Regijirê  fur  ic  Regiftre  XVIII  de  la  Chambre  'Royale  & 
Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  N°.  852  , 
Fol.  40  ,  conformément  au.  Reglement  de  172.3.  A  Paris s 
ce  4  Hoyembre  1765;. 

Signe  3  BRIÀSSON,  Syndic , 
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CHAPITRE  PREMIER. 

►  j"  _  #  f  .  *  j  c  -  *  •  ... 

De  V origine  ,  de  la  nature  &  du 
Jiege  de  la  Vérole, 

J  l  y  a  peu  des  maladies  qui  n’aient 
donné  &  qui  ne  puiffenc  encore  don¬ 
ner  journellement  matière  à  une  mul- 


2  U  Art  de  je  traiter  fol-même 

timde  d’hypothefes  ,  dont  les  unes 
doivent  détruire  les  autres  ,  &  qui 
bien  ou  mal  conçues  ,  ont  rarement 
jet  té  ou  jettent  rarement  quelque 
jour  fur  les  moyens  dont  il  faut  fe 
fervir  préalablement  à  tout  autre , 
pour  les  traiter  avec,  plus  de  fuccès* 
Entre  plufieurs  raifons  qui  empê¬ 
chent  que  l'invention  ,  fouvent  très- 
ingénieufe  de  ces  hypothefes  variées, 
ne  puilfe  fervir  en  quelque  chofe 
aux  progrès  de  l’Art  ,  on  peut  dire 
que  la  principale  eft  qu’au  lieu  d’i¬ 
maginer  un  fyftême  à  laide  des 
obfervations  &  de  l’étayer  de  l’expé¬ 
rience,  on  commence  ordinairement 
par  fe  former  des  idées  quelles  qu’el¬ 
les  foient ,  &  qu’enfuite  l’efprit  ne 
s’occupe  plus  qu’à  faire  plier  ou  à 
détourner  les  obfervations  félon  fon 
caprice  &  le  fyftême  qu’il  a  embraf- 
fé.  Les  maladies  vénériennes ,  quoi¬ 
que  peut-être  des  plus  communes  , 
&  par  conféquent  plus  capables 
qu’aucune  autre  de  fournir  des  ob¬ 
fervations  multipliées ,  ne  font  point 
encore  à  cet  égard  hors  de  la  clafle 
des  autres  maladies.  Il  eft  même 
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étonnant  qu’elles  n  aient  fait  naître 
qu’un  petit  nombre  de  fyftêmes  bien 
digérés  ,  &que  leur  cure  foit  encore 
fondée  prefque  fur  le  feul  empyrif- 
me.  L’expérience  feule  a  heureufe- 
ment  appris  quels  étoient  les  remè¬ 
des  les  plus  efficaces  &  les  plus  pro¬ 
pres  à  guérir  la  vérole  :  car  s’il  avoic 
fallu  attendre  que  les  fyftêmes  euf- 
fent  éclairé  la  pratique  ,  il  auroit 
été  à  craindre  qu’il  n’y  eût  eu  que 
les  révolutions  des  tems ,  qui  euflenc 
pu  calmer  ce  fléau  ;  comme  il  eft 
arrivé  par  rapport  à  la  lepre  ,  ma¬ 
ladie  fort  commune  autrefois  ,  & 
maintenant  très  -  rare  ,  quoiqu’on 
n’ait  connu  ou  employé  contre  elle 
aucun  fpécifique. 

On  a  d’autant  plus  Heu  d’être  fur- 
pris  du  petit  nombre  de  fyftêmes 
formés  à  location  de  la  vérole  ,  que 
cette  maladie  ,  dont  on  ne  trouve  au¬ 
cune  trace,  du  moins  certaine  &  bien 
marquée  dans  l'antiquité  ,  préfente 
une  infinité  de  points  à  difeuter  ,  ôc 
fur  fon  origine  ,  &  fur  le  tems  de  fon 
apparition  en  Europe ,  &  fur  la  natu¬ 
re,  &  fur  le  fiege  qu’elle  peut  occuper 


ta  vérole 
peut  donner 
lieu  à  une  in¬ 
finité  de  difi- 
eu  lions  inté» 
reliantes. 


Opinions  des 
Médecins  fur 
l’origine  de 
la  vérole» 


On  a  d’abord 
cru  que  c’é- 
toit  une  nou¬ 
velle  maladie 
épidémique, 
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dans  le  corps  animal  qu’elle  atta»* 
que  ,  &  fur  la  maniéré  dont  elle  eft 
guérie,  &  lur  1  opération  ou  la  ma- 
niere  d  agir  des  remedes  employés 
à  fon  traitement,  &  fur  les  moyens 
de  s’en  préfer  ver  ,  &c.  fans  compter 
une  foule  de  queftions  qui  le  pré- 
feu  cent  d’elles  -  mêmes  ,  lorfqu’on 
veut  réfléchir  un  peu  fur  cette  ma¬ 
tière.  Nous  ne  nous  propofons  de 
parler  dans  cet  ouvrage  que  de 
quelques-uns  de  ces  objets  ?  &  en¬ 
core  de  ceux  qui  tiennent  plus  par¬ 
ticuliérement  au  fujet. 

Il  importe  fort  peu  aux  malades 
attaqués  de  la  maladie  dont  nous 
traitons  ,  de  fçavoir  l'époque  de  fon 
apparition  en  Europe.  C’eft  pour¬ 
quoi  nous  ne  nous  étendrons  pas 
fur  les  opinions  que  quelques  Au¬ 
teurs  nous  ont  données  à  ce  fuj  et  : 
opinions  d’ailleurs  qui  ne  parodient 
pas  des  plus  vraifemblables  ,  puif- 
qu’elles  ne  fembîent  appuyées  que 
fur  des  conjeétures  fort  halardées. 

Les  premiers  Auteurs  qui  ont 
écrit  fur  les  Maladies  Vénériennes  , 
ont  été  autant  partagés  fur  leur  ori- 
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gine  en  Europe  ,  que  fur  leur  nature. 

On  a  d’abord  commencé  par  pré¬ 
tendre  qu’on  devoir  les  regarder 
comme  une  épidémie  nouvelle  >  qui 
étant  produite  par  de  grandes  révo¬ 
lutions  qui  venaient  de  précéder  dans 
Patmofphere  ,  n’étoit  qu’une  dégé¬ 
nération  des  liqueurs  dans  le  corps 
humain.  Quelques-uns  en  ont  en¬ 
core  rejetté  la  caufe  ,  moins  fur  ces 
grandes  révolutions,  que  fur  des  eaux 
empoifonnées  ,  ou  fur  l’ufage  d’ali— 
mens  vénéneux  ou  de  mauvaife  qua¬ 
lité.  Or ,  quoi  qu’il  en  fût  ,  il  n’eft  pas 
étonnant  que  d’après  ces  principes 
on  ait  penfé  que  ces  maladies  pou- 
voient  fe  contracter  comme  toute 
maladie  épidémique  ,  ou  naturelle¬ 
ment  par  l’effet  d’un  mauvais  régi¬ 
me  ,  ou  contagîeufement  par  un 
contaél  médiat  ou  immédiat ,  &  que 
ce  ne  foit  que  long- rems  après  que 
Fobfervation  ait  montré  indubita¬ 
blement  qu’il  Falloir  pour  la  gagner^ 
des  attouchemens  immédiats. 

D’autres  Médécins  5  par  la  fuite,  *nfuîreoQ 

r  *  ,  |  r  .  •  n  /  a  ioUtenu 

ont  ioutenu  que  la  verole  avoit  exilté  qu’elle  avok 
de  tout  tems  >  qu  elle  avoit  été  con-  tems, 

A  iij 
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nue  &  décrite  par  les  anciens,  Poë~ 
tes , Hiftoriens  &  Médecins,  &  qu’il 
falloir  la  ranger  dans  la  claffe  des 
maladies  lépreufes  ,  dartreufes  ,  & 
défignées  par  les  mêmes  ,  fous  le 
nom  de  feux.  Cette  opinion  n’auroit 
pas  ,  fans  doute  ,  été  foutenue  ou 
renouveliée  fi  long-tems  après  l’ap¬ 
parition  des  maladies  vénériennes, 
par  des  Médecins  &  Critiques  mo¬ 
dernes  ,  s’ils  avoient  bien  voulu  faire 
attention  que  la  quantité  de  traités 
qui  furent  compofés  fur  ces  mala¬ 
dies  ,  prefque  fubitement  dans  leurs 
commcncemens  ,  étoit  feule  capa¬ 
ble  de  prouver  leur  nouveauté  ;  &  que 
quoiqu’il  fût  bien  vrai  que  dans  les 
ouvrages  des  anciens  on  trouvât  en 
effet  féparément  la  defcription  de 
quelques-uns  de  leurs  fymptômes, 
ils  n’en  avoient  néanmoins  eu  pro¬ 
bablement  aucune  connoiffance  ; 
poîfquc  ce  n’eft  pas  tant  quelques- 
uns  de  ces  fymptômes  féparés  qui 
condiment  cette  maladie  ,  que  leur 
réunion  }  comme  on  le  verra  dans 
la  fuite. 

De  notre  fiecle  un  Auteur  célébré 
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a  ramaffé  une  foule  de  faits  hiftori- 
ques  pour  prouver  que  cette  maladie 
endémique  (  apparemment  de  tout 
tems  )  dans  Fille  Efpagnole  ,  avoit 
été  apportée  de -là  en  Europe  par 
les  compagnons  de  Chriftophe  Co¬ 
lomb  ,  environ  Fan  1494.  Ce  Jqui 
néanmoins  doit  rendre  toute  per- 
fonne  impartiale  beaucoup  plus  ré- 
fervée  à  embraffer  cette  derniere 
opinion  qui  paroît  la  plus  vraifem- 
blable  ,  &  qui  eft  la  plus  accréditée, 
c’eft  que  plus  récemment  un  autre 
Médecin,  non  moins  érudit  quant  à 
ce  point  ,  a  trouvé  un  nombre  de 
faits  hiftoriques  auffi  inconteftables 
que  les  précédens  ,  qui  tendent  à 
prouver  que  cette  maladie  eft  plus 
ancienne  que  les  voyages  de  Chrif¬ 
tophe  Colomb  ,  &  que  loin  devoir 
été  apportée  de  l’Amérique  par  fes 
compagnons  ,  elle  pourroit  ,  aü  con¬ 
traire  ,  y  avoir  été  portée  d’Europe 
par  ces  mêmes  marins. 

On  voit  par-là  combien  il  eft  difficile 
d’afteoir  un  jugement  folide  parmi 
tant  de  conteftations.  Au  refte  ,  s’il 
y  a  peu  d’efpérance  de  pouvoir  ja- 

A  iv 


Puis ,  qu’eî- 
le  avoit  été 
endémique 
dans  l’Amé¬ 
rique,  &  de¬ 
là  apportée 
en  Europe  en 

MM- 


Ce  fen  ri¬ 
ment  a  en¬ 
core  été  com¬ 
battu. 


Son  origi¬ 
ne  paroît  in* 
certaine. 


On  n’a  gue- 
res  mieux 
connu  ta  aa» 
tuie. 
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mais  découvrir  la  véritable  origine 
de  cette  maladie  en  Europe  ?  il  nous 
fembie  que  c’eft  une  très  -  petite 
perte  L  ieroit  beaucoup  plus  im¬ 
portant  de  içavoir  au  jufte  quelle 
eiifa  nature  5  ou  la  qualité  du  virus 
qui  r entretient. 

Ceux  qui  ont  penfé  que  la  vérole 
étoit  de  la  nature  des  épidémiques  , 
n’ont  pas  manqué  d  en  attribuer  la 
caule  à  une  dégénération  des  hu- 
jjieurs.  Mais  quand  même  ils  au» 
roient  développé  la  maniéré  dont  fe 
fait  cette  dégénération  ,  ou  dit  fi  ces 
humeurs  ainfi  dégénérées  acquièrent 
une  qualité  acide  ,  alkaline  ,  putri¬ 
de  ,•  &c.  il  Ieroit  encore  bien  diffi¬ 
cile  de  croire  q  /elles  pu i lient  aban¬ 
donner  leur  premier  caraclere  à  un 
tel  point  9  de  communiquer  s  même 
à  celles  d’un  autre  individu  par  at¬ 
touchement  3  la  faculté  de  dégénérer 
précilément  de  la  même  manière  & 
de  communiquer  encore  ainfi  de 
fuite  à  d’autres  la  même  vertu  ;  à 
moins  que  l’on  ne  conçoive  qu’il  ait 
exifté  dans  les  premières  quelques 
particules  vénériennes  capables,  de 


dans  les  Maladies  Vénériennes .  9 

fe  reproduire,  de  fe  multiplier  enfin 
quelque  virus.  C  eft  ce  qui  a  fait 
imaginer  à  plufieurs  Médecins  que 
îa  vérole  avoit  été  primordialement 
caufée  pour  avoir  mangé  quelques 
animaux  vénéneux  ;  &  à  d’autres  , 
que  cette  maladie  étoit  vermineufe, 
c’eft -  à- dire  ,  caillée  &  entretenue 
par  un  amas  de  petits  vers  quiavoient 
une  nombreule  &  facile  propaga¬ 
tion  ,  &  qui  étoient  capables  de  pi- 
cotter  ,  d  enflammer  &  ronger  les 
parties  où  ils  vivoient. 

Toutes  ces  opinions  diverfes  s’é¬ 
tant  combattues  les  unes  par  les  au¬ 
tres,  ont  été  abandonnées  pour  faire 
place  a  celle  qui  elt  adoptée  préfen- 
tement  par  tous  les  Médecins.  Elle 
confifte  à  croire  que  cette  maladie  eft 
entretenue  &  propagée  par  un  virus 
ou  un  venin  qui  gâte  la  malfe  des 
humeurs  ,  &  lui  fait  prendre  font 
même  caradere  ;  de  forte  qu’une 
fois  gâtées  ou  imprégnées  de  ce  vi¬ 
rus  ,  elles  peuvent  contaminer  celles 
d'un  autre  individu  en  fe  mêlant  avec 
elles;  à-peu-près  de  même  qu’un 
morceau  de  levain  fait  lever  une 


Elle  eft  fé¬ 
condée  pas: 

un  vit'us. 


I.  Queftion. 

Quel  eft  ce 
virus  î 


On  a  jugé 
par  les  effets 
qu’il  étoit 


Flilegiftique, 
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certaine  quantité  de  pâte  ^  dont 
peut-être  la  millième  partie  eft  ca¬ 
pable  d’en  faire  lever  d’autre  ,  & 
ainfi  à  l’infini. 

Il  s’élève  ici  naturellemeet  une 
queftion  a  réfoudre  ,  fçavoir  ,  quelle 
eft  la  nature  de  ce  virus  ou  venin  ? 
Il  eft  certain  que  celui  qui  pourroit 
réfoudre  cette  queftion  d’une  ma¬ 
niéré  palpable  &  fatisfaifante ,  jet— 
teroit  un  grand  jour  fur  la  maniéré 
de  traiter  la  maladie  qu’il  occa- 
fionne.  Mais  malheureufement  ce 
venin  eft  fi  fubtil  que  ni  la  Phyfi- 
que  ,  ni  la  Chymie  3  n’ont  aucune 
prife  fur  lui.  Pour  approcher  donc 
de  cette  folution  ,  il  faut  avoir  re¬ 
cours  à  l’analogie  &  aux  raifonne- 
mens  ,  qui  encore  ne  paroiffent  pou¬ 
voir  mener  que  fort  loin  du  but.  En 
effet  ,  c’eft  en  vain  que  le  célébré 
Auteur  qui  a  traité  des  Maladies  Vé¬ 
nériennes  ,  a  voulu  découvrir  la  na¬ 
ture  de  leur  virus  ,  par  les  effets  qu’il 
produit  :  fes  conséquences  ne  nous 
en  Semblent  pas  plus  juftes ,  ou  plus 
à  l’abri  d’objeftions  infolubles.  Il 
prétend  que  ce  virus  eft  phlogiftique 
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parce  qu’il  produit  des  inflamma¬ 
tions  de  différons  genres  :  mais  le 
dard  que  lance  le  porc-épic,  l’aiguille 
de  la  raie  des  Antilles  ,  font  -  ils 
donc  phlogiftiques ,  parce  qu’ils  cau- 
fent  des  inflammations  fi  violentes 
que  la  mort  s’enfuit  ?  Selon  le  même 
Ecrivain  ,  le  virus  vénérien  eft  cor- 
rofif  ,  parce  qu  il  ronge  &  ulcéré 
les  parties  qu’il  a  enflammées  ;  co¬ 
agulant  ,  parce  qu’il  produit  des 
fquirrhes  ,  des  tophus  ,  des  engorge- 
mens  dans  les  glandes  ;  enfin  ,  il  eft 
fixe,  parce  qu’il  ne  fe  contrarie  que 
par  un  attouchement  immédiat  & 
continué  pendant  un  certain  efpace 
de  tems.  Cependant ,  fi  l’on  vouloir 
fuivre  cette  maniéré  de  procéder 
pour  découvrir  la  nature  de  ce  qui 
caufe  ou  entretient  diverfes  mala¬ 
dies,  combien  de  fois  ne  feroit-on 
pas  abufé  ?  on  diroit ,  par  exemple  , 
que  le  froid  eft  phlogiftique  &  cor- 
rofif,  parce  que  des  parties  gelées 
abfcedent,  &  fe  terminent  fouvenc 
en  ulcérés  rongeans  &  fordides  :  on 
diroit  que  la  torpille  &  l’anguille 
de  Cayenne  ont  un  virqs  coagulant,, 


Corrofîf  9 
Coagulant  f 

Fixe  î 


Ce  qui  eft 
encore  bien 
incertain. 


II.  Queftion. 

Quel  eft  ce¬ 
lui  de  nos 
fluides ,  qui 
eft  attaqué 
par  le  virus 
vérolique  ? 
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parce  que  ces  animaux  caufent  un 
engourdiffemént  dans  les  membres 
de  ceux  qui  les  touchent  :  enfin, 
parce  qu’on  combat  le  venin  de  la 
vipere  avec  ialkali  volatil  ,  on  di~ 
roitque  ce  venin  eft  un  acide  fixe. 

Ces  petits  détails  ,  dans  lefquels 
nous  venons  d’entrer ,  laiffent  donc 
à  penfer  combien  peu  l’on  eft  encore 
inftruit  fur  la  qualité  ou  la  nature 
du  virus  vérolique  ,  &  combien  il 
eft  conféquemment  difficile  d’expli» 
quer  d’une  maniéré  claire  &  fatif- 
faifante  la  plupart  des  fymptômes  de 
cette  cruelle  maladie ,  dans  laquelle 
on  obferve  journellement  des  détours 
fi  finguliers  ,  &  fouvent  une  opiniâ¬ 
treté  fi  marquée. 

On  fçait  que  le  premier  fluide  du 
corps  humain  eft  le  fang,  qui  a  me* 
fure  qu’il  arrofe  fes  différentes  par¬ 
ties  pour  y  porter  la  nourriture ,  eft 
obligé  de  paffer  par  diffèrens  cou¬ 
loirs  ou  filtres  ,  pour  s’y  divifer  en 
d’autres  fluides  fecondaîres  ,  qui  une 
fois  féparés  du  premier ,  ont  chacun 
leur  nature  différente.  Les  princi¬ 
paux  de  ces  fluides  auxquels  on  peut 
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rappeller  tous. les  autres,  font  la  fé- 
rolité  ,  la  lymphe  &  le  fluide  ner¬ 
veux.  Ce  dernier  eft  le  plus  fubtil  de 
tous  3  circule  dans  nos  nerfs  ,  parole 
être  le  lien  qui  unit  l  ame  avec  le 
corps  ,  &  eft  rinftrument  de  nos 
mouvemens  &  de  nos  fenfations.  Il 
eft  naturel  de  demander  ici  quel  eft 
celui  de  tous  ces  fluides  qui  eft  atta¬ 
qué  par  le  virus  vénérien  ? 

il  n’eft  pas  vraifemblable  que  ce  foit 
en  général  la  mafle  du  fang  qui  foie 
attaquée  par  le  virus  vérolique  :  pre¬ 
mièrement,  parce  que  fl  Cétoit  ce  flui¬ 
de  qui  fût  infedé  en  totalité  ,  il  feroit 
impofîible  de  concevoir  comment 
cette  humeur  pouroit  être  imprégnée 
de  ce  virus  pendant  un  tems  confi- 
dérable,  quelques  années  de  fuite, 
fans  qu’il  fe  manifeftât  aucune  léfion 
confidérable  dans  les  fondions.  Car 
c’eft  à  tort  que  Ton  répond  que  ce 
virus  fe  loge  pendant  ce  tems  dans 
des  recoins  du  corps  ,  pour  fe  déve¬ 
lopper  avec  fureur.  Il  n’y  a  point 
de  parties,  fi  peu  confidérables  qu’on 
puiiTe  les  iuppofer  ,  qui  ne  foient 
lavées  à  tout  moment  par  une  Ger¬ 


ce  n’eft  pas 
la  malle  du 
fang  en  géné¬ 
ral  , 
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taine  quantité  de  fang  ou  de  flui¬ 
des  qui  s’en  léparent ,  &  qui  rentrent 
de  nouveau  dans  fa  com  ofition. 
L’illuftre  Auteur  du  traité  des  Ma¬ 
ladies  Vénériennes  n  a  pas  mieux 
réuffi  à  expliquer  ce  phénomène  ,  en 
feignant  un  équilibre  entre  le  fang 
&  le  virus  vérolique.  Le  fang  ne 
peut  fouffrir  aucune  partie  hétéro¬ 
gène  dans  fon  fein  ,  à  plus  forte  rai- 
fon  n’en  fouffrira-  t-  il  pas  pendant 
un  tems  confidérable  une  virulente. 
Rien  de  plus  homologue  au  fang  9 
que  le  fang  d  un  autre  individu  de 
la  même  elpece  ;  &  cependant  des 
expériences  fur  la  transfufion  ,  ont 
prouvé  que  même  unç  très  -  petite 
quantité  de  fang  ,  tirée  d’un  homme 
pour  être  injedée  immédiatement 
dans  les  veines  d’un  autre ,  étoit  mor¬ 
telle  pour  ce  dernier.  Et  après  cela 
on  dira  que  le  fang  peut  contenir 
dans  fon  fein  ,  pendant  plufieurs  an¬ 
nées  de  fuite  ?  des  particules  dele- 
teres  ,  fans  qu’il  en  rélulte  aucune 
léfion  dans  les  fondions  !  Seconde¬ 
ment  ,  fi  la  malle  du  fang  étoit  at¬ 
taquée  en  total  dans  la  vérole ,  cette 
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maladie  feroit  aigue  &  non  pas  chro¬ 
nique  ,  comme  on  le  remarque  dans 
les  maladies  inflammatoires  ,  dans 
lefquelles  la  mafle  du  fang  eft  toute 
gâtée  ,  ou  bien  comme  il  arrive  dans 
la  morfure  de  la  vipere  :  maladies 
qui  toutes  font  vives  &  fe  terminent 
promptement. 

Les  mêmes  raifons  qui  font  croire 
que  ce  n'eft  pas  la  mafle  générale  du 
fang  qui  eft  attaquée  primordiale- 
ment  par  le  virus  vérolique  ,  don- 
lient  à  penfer  que  ce  ne  peut  point 
être  non  plus  la  férofité.  Cette  partie 
du  fang  une  fois  atteinte  de  ce  virus  9 
produiroit  fur  le  champ  des  fymptô- 
mes  fâcheux  ,  &  qui  ne  cefleroient 
que  par  Pextin&ion  totale  du  même 
vice  :  ce  qui  fe  pafl’e  tout  autrement 
dans  les  maladies  vénériennes  ,  qui 
donnent  des  treves  aflez  longues , 
pour  reparoîte  enfuite  avec  autant 
&  même  quelquefois  plus  de  fu¬ 
reur. 

C’eft  encore  k  tort  que  plufieurs 
Médecins  ont  accufé  la  lymphe  d’ê¬ 
tre  le  fiege  du  virus  vérolique.  Si 
c’étoit  cette  humeur  qui  lût  le  repo» 


Ni  la  férofité. 


Ni  même  I* 
lymphe  ; 


Mais  le  Rai¬ 
de  nerveux. 
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fitoire  d’un  pareil  vice  ,  il  en  réfuî- 
teroit  les  mêmes  accidens  que  nous 
venons  de  détailler  par  rapport  au 
fang  &  à  la  férofité.  Mais  ,  de  plus  , 
en  ce  cas  ,  le  virus  vénérien  mettroit 
de  grands  obftacles  à  la  guérilbn 
des  plaies  accidentelles  ;  ce  qui  pour- 
tant  n’arrive  point.  Ce  n’eft  pas  ce» 
pendant  que  nous  e ni  braillons  en 
cela  l’opinion  d’un  Auteur  moder¬ 
ne  ,  qui  nie  que  le  virus  vérolique 
puiffe  jamais  rendre  une  plaie  acci¬ 
dentelle  plus  difficile  a  guérir.  Nous 
croyons  qu’a  la  vérité  cela  eft  vrai 
pour  l’ordinaire  9  mais  néanmoins 
nous  avons  vu  auffi  arriver  le  con¬ 
traire  ,  &  principalement  en  deux 
occafions  qui  ne  nous  lai  fient  aucun 
doute  fur  cet  article. 

Il  paroi t  donc  que  c’eft  dans  ce 
fluide  fubtil  qui  eft  le  premier  mo¬ 
bile  de  notre  machine  ?  qu’il  faut  al¬ 
ler  chercher  le  fiege  du  vice  en 
queftion.  C’eft  auffi  l'opinion  que 
nous  embraflons  avec  d’autant  plus 
de  confiance  ,  qu’en  la  fuivant  de 
près  ,  on  trouve  les  moyens  de  ré¬ 
foudre  les  problèmes  les  plus  diffi- 
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ciîes  qui  puiflent  être  propofés  fur 
les  maladies  vénériennes  ,  de  la  ma¬ 
niéré  la  plus  plaufible  ,  &  relative 
d’un  côté  aux  effets  qu’elles  produi- 
fê  ne  ,  &  de  Pautre  aux  phénomènes 
que  préfente  le  mercure  employé 
dans  leur  traitement.  Développons 
en  peu  de  mots  ce  fyftême. 

Premièrement  ,  il  eft  certain  que 
la  vérole ,  quelle  que  foitfon  origine, 
eft  fomentée  &  communiquée  d’un 
individu  a  un  autre  ,  par  le  moyen 
d’un  virus  ,  ou  de  plufteurs  miafmes 
déleteres  ,  auxquels  on  doit  donner 
le  nom  de  véroliques. 

Secondement ,  les  miafmes  en  gé¬ 
néral,  dont  il  y  a  différentes  efpeees, 
comme  d’hydrophobiques  qui  cau- 
fentla  rage,  de  varioliques  qui  pro- 
duifent  la  petite  vérole  ,  de  pefti- 
ientiels  qui  engendrent  les  maladies 
épidémiques  ,  &c.  les  miafmes  , 
dis  -  je,  confidérés  en  général ,  font 
des  êtres  d’une  fi  grande  ténuité  , 
qu’on  les  a  toujours  regardés  com¬ 
me  conftituans  ce  qu’on  peut  ap- 
peller  les  confins  des  êtres  matériels, 
ou  comme  formans  la  nuance  qui 


Râlions  en 
faveurde  cet¬ 
te  opinion. 
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fépare  la  matière  d’avec  SeSprit  ;  les 
êtres  phyflques  d’avec  les  êtres  abs¬ 
traits. 

Troifiémement ,  le  fluide  nerveux 
dont  Sexiftence  ,  quoique  révoquée 
en  doute  par  plufieurs  Médecins  ,  efl: 
affez  conftatée  par  Ses  effets  ,  doit 
être  regardé  comme  une  matière  qui 
va  de  pair  par  fa  Subtilité  avec  la 
matière  de  la  lumière  ,  la  matière 
ignée  ,  le  fluide  éleârique  ,  le  fluide 
magnétique,  PeSpritreâeur  des  plan¬ 
tes  ,  &c.  tous  fluides  qui  forment 
aufli  la  nuance  que  Son  peut  conce¬ 
voir  tenir  le  milieu  entre  la  matière 
&  Pefprit. 

Quatrièmement  ,  de  même  que 
nous  ne  voyons  aucun  des  fluides 
fur  lefquels  nous  pouvons  opérer  , 
qui  Soit  absolument  pur  ,  mais  qu’ils 
font  toujours  chargés  de  particules 
hétérogènes  ,  &  que  d’ailleurs  une 
foule  d’obfervations  tend  à  nous 
prouver  que  par-tout  la  Nature  eft 
toujours  la  même  ,  on  peut  conjec¬ 
turer  ,  à  bon  droit ,  que  lé  fluide  ner¬ 
veux  ,  la  matière  éleârique  ,  &  les 
fluides  de  même  genre  ,  contiennent 
toujours  fuSpendues  dans  leur  fein 
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des  particules  hétéro  ènes  :  parti¬ 
cules  ,  qu’il  faut  cependant  bien 
fe  garder  de  croire  toujours  nui- 
fibles  au  corps  animé  ,  lorfqu’elles 
fe  rencontrent  dans  le  fluide  ner¬ 
veux.  Par  conléquent ,  il  peut  fe  faire 
dans  ces  fluides  iubtils  ,  de  même 
qu’il  arrive  dans  de  plus  greffiers, 
des  fermentations  ,  des  neutralifa- 
cions  ,  des  précipitations,  des  coagu¬ 
lations  ,  &c. 

Cinquièmement  ,  ces  mouvemens 
inteftins  que  Ton  remarque  dans  des 
fluides  quelconques,  ne  peuvent  s'o¬ 
pérer  qu’à  l’aide  de  corpufcules  à- 
peu  -  près  de  même  fubtilité  ,  de 
même  pefanteur  ,  ou  enfin  qui  y 
quoique  de  nature  différente  ,  ont 
néanmoins  quelque  rapport.  Qu’on 
mêle  de  1  huile  avec  de  feau  ,  il  ne 
fe  formera  aucune  corabinailon  ;  le 
mélange  repofé  ,  l’huile  fe  fépa- 
rera  &  fe  retrouvera  à  la  furface. 
Il  s’enfuit  de-là  ,  qu’il  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  des  miaimes  quelcon¬ 
ques  ne  peuvent  avoir  aucune  prife 
fur  le  fan  g.  Ils  font  d’une  nature 
trop  fubtile  pour  pouvoir  être  atta- 
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qués  par  le  fahg  ;  &  les  parties  de 
ce  dernier  font  trop  groiheres  pour 
être  entamées  par  des  corps  fi  lé¬ 
gers.  Le  mouvement  de  circulation 
peut  donc  mêler  les  miaimes  avec 
le  fang  ,  comme  par  un  mouvement 
continué  &  violent  ,  on  parvient  à 
mêler  de  l’huile  avec  de  l’eau  ,  mais 
il  ne  peut  résulter  de  ce  mélange 
aucune  coin  binai  Ion  qui  pu  i  fié  tirer 
à  conféquence  pour  notre  machine. 
Il  nen  eft  pas  de  même  quand  les 
miaimes  fe  trouvent  dans  le  cas  de 
pouvoir  le  mêler  avec  le  fluide  ner¬ 
veux  ,  qui  eft  d’une  fubtilité  pareille 
à  la  leur.  C’efi  alors  qu’il  doit  s’opé¬ 
rer  des  changemens  dans  ce  dernier  , 
&  qu’il  doit  dégénérer  ,  ou  fubir  de 
nouvelles  ■combinai  fons  ,  plus  ou 
moins  dangereufes  félon  la  nature 
du  mélange  &  des  miaimes  qui  y  en¬ 
trent. 

Sixièmement  ,  comme  le  fluide 
nerveux  eft  le  premier  mobile  de  no¬ 
tre  corps 7  les  différentes  mutations 
que  les  miafmes  lui  font  fubir  ,  inté- 
reflent  plus  ou  moins  le  refte  de  la 
machine  ,  félon  que  ces  miafmes  le 


dans  les  Maladies  Vénériennes .  2  ? 

font  plus  ou  moins  dégénérer  ?  ou  lui 
donnent  tel  ou  tel  caraêtere.  Ainfi 
s’il  eft  attaqué  par  des  miafmes  pu¬ 
trides,  tant  par  la  forte  analogie  qu’il 
a  lui -même  avec  la  maffe  des  hu¬ 
meurs  ,  dont  il  eft  tiré  ,  que  par  le 
grand  empire  qui!  exerce  fur  le 
mouvement  de  circulation  ,  fur  la 
nutrition  ,  fur  les  différentes  fecré- 
tions  ou  excrétions  ,  tous  actes  aux¬ 
quels  il  a  la  plus  grande  part  ,  la 
maffe  des  humeurs  prendra  un  ca¬ 
ractère  de  putridité  qui  fe  manifeftera 
dans  toute  l’habitude  du  corps.  S’il  feft 
par  des  miafmes  hydrophobiques,  les 
parties  qui  fervent  à  la  déglutition 
feront  attaquées  de  fpafmes ,  de  conf- 
triâions  ,  de  convulfions  ;  la  raifon 
du  malade  fera  troublée  au  point 
qu'il  ne  pourra  avaler  de  liquidés,  &c. 
Enfin,  s'il  feft  par  des  miafmes  véro- 
liques  ,  les  humeurs  prendront  alors 
avec  le  tems  ces  caractères  inflam¬ 
matoires  ,  &c.  capables  de  produire 
les  fymptômes  que  l’on  obferve  dans 
les  maladies  vénériennes.  Il  n’eft  pas 
néceffaire  ,  comme  on  voit  ,  que 
virus  vérolique  fait  lui-même  phlo 
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giftique  ?  corrofif  ,  &c.  pour  pro¬ 
duire  ces  accidens  :  il  fuflnc  qu  il  at¬ 
taque  le  fluide  nerveux  ,  de  maniéré 
que  ion  action  n'étant  plus  la  même 
lur  les  organes  deftinés  à  la  chylifi- 
cation  ,  à  la  circulation  ,  aux  lecré- 
tions  &  excrétions  ,  la  maffe  des  hu¬ 
meurs  dégénérée  ?  s'enflamme,  s'en¬ 
gorge  ?  &  ronge  les  vaifleaux  qui 
les  contiennent. 

Solution  de  Ce  fyftême  fur  le  fiege  du  virus 
blêmes* spi°  vérolique  ,  que  nous  étendrons  da¬ 
vantage  par  la  fuite  ÿ  félon  que  l’occa- 
flon  s  en  préfentera,  donne  beaucoup 
mieux  qu  aucun  autre  ,  la  folution 
à  une  infinité  de  problèmes  qu’on 
peut  p  opofer  au  fujet  de  îa  maladie 
f  quM  fait  éclore.  Entre  autres  ,  on 
expliquera  facilement  pourquoi  ce 
virus  ie  communique  plus  prompte¬ 
ment  par  la  copulation,  ,  que  par 
toute  autre  voie.  La  femence  conte¬ 
nant  une  portion  très- confldérable 
de  fluide  nerveux  ou  d  efprits  ani¬ 
maux  ,  eft  conféquemment  chargée 
dans  la  vérole  de  beaucoup  de  miaf- 
mes  véroliques. 

Par  la  même  raifon  ,  cette  mala¬ 
die  doit  le  communiquer  facilement 
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par  la  voie  de  tous  les  plaifirs  véné¬ 
riens,  quels  qu’ils  loient:  parce  que 
dans  ces  actes  il  fe  fait  toujours  ,  de 
la  part  de  ceux  qui  s’y  livrent,  des 
émifîions  confidérablesde  fluide  ner¬ 
veux  ;  que  ce  fluide  eft  fi  fubtil  qu’il 
pénétré  librement-  d’un  corps  dans 
un  autre  par  le  contaét  immédiat;  & 
que  de  plus  ,  les  parties  confacrées  à 
ces  plaifirs  ,  font  toutes  nerveufes. 

En  fuivantce  mêmeraifonnement, 
on  réfotidra  facilement  les  queftions 
fuivantes  : 

Pourquoi  les  maladies  vénérien¬ 
nes  fe  tranfmettent  facilement  des 
peres  &  des  meres  aux  enfans  ? 

Pourquoi  la  gonorrhée  donne 
moins  fréquemment  la  vérole ,  qu’un 
chancre  ? 

Pourquoi  fi.  on  fupprime  trop  tôt 
l’écoulement  d’une  gonorrhée  ,  ou 
que  l’on  cicatrife  trop  promptement 
un  chancre ,  la  vérole  s’enfuit  ? 

Pourquoi  ces  douleurs  oftéocopes 
dans  les  endroits  où  s’infmuent  les 
tendons  ? 

Pourquoi  ces  douleurs  font  plus 
vives  la  nuit? 


Secondes 
rai  fans  en  fa¬ 
veur  de  la 
même  opi¬ 
nion  ,  tirées 
des  effets  du 
mercure  fur 
le  corps  hu¬ 
main  a 
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Pourquoi  le  virus  vénérien  peut 
quelquefois  refter  pendant  un  certain 
tems  dans  le  corps  ,  fans  fe  mani- 
fefter ?  &c.  &c.  &c. 

Les  effets  du  mercure  fur  le  corps 
humain  ,  &  fa  fpécificité  dans  les 
maladies  vénériennes  5  ne  nous  four¬ 
niront  pas  de  moindres  forces  en  fa¬ 
veur  de  notre  opinion.  Car  enfin  , 
n5efi>ce  pas  vouloir  s’abufer  que  de 
prétendre  que  ce  minéral  n'a  de 
vertu  dans  le  cas  des  maladies  véné¬ 
riennes  ,  que  parce  que  fes  globules 
ronds  &  plus  pefans  que  nos  hu¬ 
meurs  ?  en  circulant  avec  elles  ,  les 
tarifent ,  les  atténuent  ?  les  rendent 
plus  fluides  ,  rompent  les  pointes 
des  acides  qui  y  étoient  en  diffolu- 
tion  ,  dégagent  par  ce  moyen  les 
obftruéèions  ,  &c  ?  Y  a  - 1  -  il  une  ac¬ 
tion  plus  douteuie  que  celîe-la  ?  Le 
fer  ,  dont  les  parties  ne  font  point 
rondes  comme  celles  du  mercure  ; 
l’antimoine  dont  les  parties  ne  font 
pas  pins  fphériques  ,  en  font  «  iis 
moins  propres  a  défobftruer  ?  L’or  , 
qui  eft  plus  pefant  que  le  mercure,, 
eft-il  auffi  propre  que  lui  a  combat- 
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tre  les  accidens  vénériens  ?  Et  de 
plus  ,  a-t-on  encore  expliqué  d’une 
maniéré  un  peu  vraifemblable  le  mé¬ 
dia  ni  fme  de  la  falivation  que  pro¬ 
duit  cette  fubftance  métallique  ? 
Non  ,  certes  :  les  hypothefes  que  Ton 
a  faites  pour  développer  la  caufe  & 
le  méchanifme  de  tous  ces  effets,  font 
non-feulement  dénuées  de  preuves  , 
car  comment  en  avoir  dans  une  affaire 
fi  délicate  ,  mais  encore  font  fondées 
fur  des  conjectures  évidemment  fauf- 
fes.  Nous  croyons  nous  mettre  à  l’a¬ 
bri  de  ce  reproche ,  en  pofant  pour 
fondement  de  notre  hypothefe ,  les 
propofitions  fuivantes. 

Premièrement  ,  on  ne  peut  nier 
que  le  mercure  ne  foie  d’une  divis¬ 
ibilité  infinie.  Sa  grande  mobilité  & 
la  figure  de  fes  parties  ,  pourroient 
même  faire  conjecturer  qu’il  eft 
d’une  diviiibilité  beaucoup  plus 
grande  qu’aucun  autre  métal. 

Secondement  ,  vu  cette  grande 
diviiibilité  du  mercure,  &  par  confé- 
quent  la  grande  tenuité  de  fes  par¬ 
ties  ,  il  doit  avoir  beaucoup  plus  de 
rapport  avec  le  fluide  nerveux  ,  que 


Qui ,  en  la 
fuivant,  font 
facilement 
expliqués» 
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toute  autre  fubftance  métallique  :  ce 
qui  paroît  encore  mieux  prouvé , 
parce  que 

Troisièmement,  on  remarque  qu’il 
exerce  naturellement  quelqu’adion 
fur  ce  même  fluide  ,  puifqu’on  ob- 
ferve  que  les  ouvriers  qui  le  travail¬ 
lent  font  attaqués  fréquemment  de 
tremblemens  ,  de  paralyfie  ,  de 
convulfîons  ,  ou  d’autres  maladies 
nerveufes.  Ces  fymp tomes  qui  pro¬ 
viennent  d’avoir  travaillé  le  mercure, 
doivent  bien  être  diftingués  de  pareils 
accidens  auxquels  font  Sujets  les  ou¬ 
vriers  qui  travaillent  fur  le  plomb , 
ou  quelqu’une  de  fes  préparations. 
Ces  dernieres  affeétions  ne  font  que 
lympathiques ,  pendant  que  les  pre¬ 
mières  font  idiopathiques.  Les  par¬ 
ticules  de  plomb  agiflant  fur  les 
houpes  nerveufes  de  l’eftomac  &  des 
inteftins ,  caufent  par  Sympathie  des 
tremblemens  ,  des  paralyfies  ,  des 
convulfîons  ;  aufli  dans  ces  cas  on 
emploie  avec  Succès  les  purgatifs 
draftiques  ,  qui  nettoyant  feftomac 
&  les  inteftins  ,  &  les  débarraffant 
de  ces  particules  minérales  ,  font 
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bientôt  ceffer  les  fymptômes  fyrnpa- 
thiques  qu’elles  occafionnoient.  Il 
en  eft  tout  autrement  des  affedions 
nerveufescauiées  par  le  mercure, On 
ne  peut  les  guérir  qu’en  çhaflant  hors 
du  corps  par  les  émondoires  com¬ 
muns  ,  les  particules  mercurielles , 
qui  vrailemblablement  attaquent  le 
fluide  nerveux  ,  ou  en  les  attirant  & 
les  liant  par  le  moyen  de  quelques 
préparations  d’or,  ou  autrement. 

Quatr  émement,  tous  les  organes 
qui  fervent  aux  fecrétions  &  aux 
excrétions ,  ou  autrement  les  glandes 
étant  plus  fournies  de  filets  nerveux 
qu’aucune  autre  partie  du  corps  ,  les 
effets  de  toutes  les  fubftances  qui  au- 
ront  quelque  rapport  avec  le  fluide 
nerveux,  fe  manifefteront  plutôt  fur 
tous  ces  organes  ,  qu'ailleurs.  Audi 
le  virus  vérolique  attaquant  le  fluide 
nerveux  ,  comme  nous  1  avons  établi 
ci-deffus  ,  fes  effets  doivent  le  mani- 
fefter  principalement  fur  les  glan- 
d  ;  s  :  ce  qui  eft  confirmé  par  l’expé¬ 
rience.  Et  le  mer  ure  étant  le  de  fi¬ 
er  odeur  du  virus  vérolique  ,  ce  que 
l’expérience  démontre  encore P  il  doit 
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avoir  des  qualités  toutes  contraires. 
Ainfi.puifque  quand  le  fluide  nerveux 
efl:  combiné  avec  des  miafmes  véroli- 
ques  ,  les  fecrétions  languiffent  dans 
les  glandes ,  &  ces  organes  s’empâ¬ 
tent  ,  s’obftruent  ;  il  efl:  conséquent 
que  fl  le  même  fluide  fe  trouve  com¬ 
biné  avec  des  particules  ou  miafmes 
mercuriels  ,  les  fecrétions  foient  au¬ 
gmentées  dans  les  glandes  ,  &  les 
en  gorge  mens  débouchés. 

Cinquièmement ,  les  fecrétions  ne 
s’opèrent  dans  les  glandes  qu’a  caufe 
des  filets  nerveux  qui  entrent  dans 
leur  compofition  ;  lorfque  l’aétion  de 
quelque  médicament  augmentera  le 
fyftême  général  des  fecrétions  y  elles 
doivent  néanmoins  augmenter  dans 
toutes  les  glandes  ,  en  raifon  de  la 
quantité  de  nerfs  qui  s’y  diftribuent , 
ou  du  fluide  nerveux  qui  y  abonde. 
Il  n’eft  donc  pas  fur-prenant ,  que  fl 
©n  introduit  des  miafmes  mercuriels 
dans  le  corps ,  pour  être  mêlés  avec 
le  fluide  nerveux  ?  &  que  de  cette 
union  il  en  doive  réfulter  une  au- 
gmentation  des  fecrétions ,  comme 
nous  venons  de  le  voir  ,  la  fecrétion 
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de  la  falive  foie  beaucoup  plus  forte 
qu’aucune  autre  ;  puifqu  il  entre  une 
bien  plus  grande  quantité  de  filets 
nerveux  dans  la  compofition  des  or¬ 
ganes  qui  la  filtrent  ,  que  dans  tout 
autre  organe  fecréteur. 

Sixièmement  ,  indépendamment 
du  rapport  que  les  particules  lubtiles 
du  mercure  peuvent  avoir  avec  le 
fluide  animal,  nous  ne  nions  pas  que 
fes  particules  groflieres  n’aient  les 
propriétés  que  tous  les  Auteurs  leur 
ont  affignées  lur  les  fluides  groflïers 
de  notre  corps.  Ainfi  ,  en  circulant 
avec  le  fang  ,  elles  pourront  le  bri- 
fer ,  l’atténuer  &  le  rendre  plus  pro¬ 
pre  aux  differentes  fecrétions.  De 
cette  maniéré  fes  particules  groflie¬ 
res  concourront  au  même  effet  avec 
fes  particules  les  plus  fubtiles  :  c’eft 
même  ,  à  ce  que  nous  croyons  ,  ce 
qui  arrive  lorfque  le  malade  auquel 
on  adminiftre  le  mercure  ,  vient  à 
faliver. 

On  nous  permettra  maintenant  de 
tirer  ,  de  ce  que  nous  venons  de  dire, 
les  corollaires  qui  fui  vent. 

De  ces  propofitions  il  fuit ,  que 


30  U  Art  de  Je  traiter  foi-même 

Corollaires  les  miafmes  mercuriels  ont  plus  de 
vient  rapport,  pour  parier  chymiquement, 
d’être  dit.  avec  le  fluide  animal ,  que  les  miaf¬ 
mes  véroliques. 

Que  le  fluide  nerveux  étant  uni 
avec  les  miafmes  véroliques  les  fe- 
crétions  doivent  être  troublées  dans 
le  corps  humain  \  ce  qui  doit  pro¬ 
duire  des  ftaies  ,  &  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  s’enfuivent,  comme  inflam¬ 
mations  ,  engorgemens  ,  ulcérés ,  ca¬ 
ries  ,  &c. 

Que  fl  le  même  fluide  eft  uni  avec 
des  miafmes  mercuriels  ,  les  fe créa¬ 
tion  s  feront  au  contraire  augmen¬ 
tées  ,  &  par  conféquent  tous  les  ac- 
cidens  fufdits  détruits. 

Que  les  fec réiions  doivent  alors 
être  augmentées  dans  les  glandes  ,  à 
proportion  de  la  quantité  de  filets 
nerveux  qui  s’y  diftribuent  ?  ou  du 
fluide  nerveux  qui  y  abonde. 

Que  la  falivation  ifleft  point  abfo- 
îument  néceffaire  pour  la  guérifon 
radicale  de  la  vérole  ;  puifque  ce 
n’eft  qu’un  accident  dépendant  uni¬ 
quement  de  la  quantité  de  particu¬ 
les  mercurielles  *  tant  fubtiles  que 
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grofîieres  ,  qu  on  introduit  dans  le 
corps. 

Enfin  ,  que  plus  on  emploiera  les 
parties  les  plus  fubtiles  du  mercure, 
mieux  on  viendra  à  bout  de  guérir 
les  maladies  vénériennes  ,  &  cela 
avec  autant  de  sûreté  ,  plus  de  fécu- 
rité  &  moins  de  gêne  pour  le  ma¬ 
lade. 


Nous  terminerons  ce  Chapitre  par 
les  conclufions  fuivantes. 

L’origine  des  maladies  vénérien¬ 
nes  eft  très -incertaine  ;  mais  quant 
au  tems  de  leur  apparition  en  Eu¬ 
rope  ,  il  y  a  apparence  qu’il  faut 
le  placer  vers  la  fin  du  quinzième 
fiecle. 

Ces  maladies  font  entretenues  & 
propagées  par  un  virus,  ou  par  des 
miaïmes  que  I  on  peut  appeller  vé- 
roliques. 

Ce  virus  ou  ces  miafmes  font  trop 
fubtils  pour  qu’on  puifle  connoître 
leur  nature. 


Conclufïon 
de  ce  Chapi¬ 
tre. 


Enfin  ,  le  fiege  du  virus  véroli- 
que ,  paroît  être  dans  le  fluide  ner¬ 
veux. 
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CHAPITRE  IL 


Des  différentes  maniérés  dont  on  peut 
contracter  la  Vérole, 

La  vérole  fe  contrarie  de  deux  ma¬ 
niérés  ,  ou  par  voie  de  génération  , 
ou  par  voie  de  contagion  ;  c’elt-à- 
dire ,  qu’elle  eft  ou  héréditaire  ou  ac~ 
quife. 

La  véroieeft  Selon  ce  que  nous  avons  dit  dans 
iereditaire ,  ]e  Chapitre  précédent  ,  il  eftfacilede 

concevoir  que  la  femence  contenant 
une  quantité  conlidérable  d’efprks 
animaux  ?  (  ce  qu'on  ne  peut  difpu- 
ter  )  elle  doit  être  chargée  auffi  par 
cette  même  raifon  ,  dans  ceux  qui 
font  attaqués  des  maladies  vénérien¬ 
nes  ?  de  beaucoup  de  miafmes  véro- 
liques.  Auffi  des  obfervations  cer¬ 
taines  prouvent  que  des  enfans  peu¬ 
vent  naître  avec  des  fymptômes  ca- 
radénfiiques  d’une  vérole  univerfel- 
le  ,  qu’ils  ne  doivent  avoir  contractée 
que  par  voie  de  génération.  D’un 
autre  côté  •  il  peut  très-bien  fe  faire 

que 
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que  ces  miafmes  perdent  de  leur 
activité  pendant  les  neuf  mois  que 
l’enfant  eft  dans  le  ventre  de  fa  me- 
re  ,  ou  même  qu’ils  aient  déjà  perdu 
de  leur  vigueur  avant  d’avoir  été  jet» 
tés  avec  la  femence  dans  ce  même 
moule,  &  qu’alors  le  fœtus  n’apporte 
avec  lui  aucun  fymptôme  d’une  vé¬ 
role  univerfelle  ;  mais  en  place  de 
cette  maladie  ,  foit  feulement  doué 
d’une  conftitution  mal- faine  en  gé¬ 
néral  ,  ce  qui  le  rend  fujet  dans  ion 
enfance  au  rachitis  ,  aux  obftrudions 
des  glandes  ,  aux  écrouelles ,  &c.  & 
dans  un  âge  plus  avancé  ,  à  la  dû— 
torfion  des  os ,  à  la  phtyiie  ,  &  peut- 
être  aux  maladies  nerveufes  ,  qui  ne 
font  iî  communes  que  depuis  que  les 
maladies  vénériennes  font  répandues 
fi  univerfellement,  &  qui,  épargnant 
la  génération  des  gens  de  campagne, 
exercent  toute  leur  fureur  fur  les 
defcendans  des  habitans  des  villes 
peuplées.  Que  de  réflexions  à  faire 
fur  ce  fujet  pour  des  perfonnes  qui 
fe  propofent  les  liens  du  mariage  ! 
Si  l’amour  de  la  patrie  ne  prévaut 
pas  affez  dans  leurs  cœurs  pour  les 


Ou  b?en,  elle 
eft  acquife  : 
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inviter  à  ne  lui  donner  que  des  fujets 
fains  ,  que  du  "moins  l’amour  qu’ils 
doivent  à  des  rejettons  qui  perpétue¬ 
ront  leur  nom  &  leur  image  ,  les 
engage  à  ne  leur  faire  aucun  funefte 
préfent  en  les  mettant  en  ce  monde. 
La  vie  eft  d’elle-même  traverfée  d’af- 
fez  de  peines  auxquelles  le  corps  & 
l’efprit  font  en  proie  ,  fans  que  des 
païens  y  ajoutent  de  leur  part  quel¬ 
que  nouvelle  amertume. 

La  même  maladie  fe  contrade 
encore  ?  avons -nous  dit,  par  voie 
de  contagion.  Pour  la  contracter 
de  cette  maniéré  ,  il  faut  que  des 
miafmes  véroliques  en  activité  puif- 
fent  avoir  une  libre  entrée  dans  les 
nerfs  de  la  perfonne  faine  ,  pour  y 
attaquer  le  fluide  qui  circule  dans 
ces  vaifleaux.  Or ,  pour  que  cela  ar¬ 
rive  ,  il  faut  que  deux  chofes  con¬ 
courent  enfemble.  Premièrement ,  il 
faut  un  contad  immédiat ,  &  même 
continué  pendant  quelques  inftans  ; 
&  fecondement ,  il  faut  que  la  par¬ 
tie  malade,  que  touche  le  corps  fain, 
foit  enduite  d’une  certaine  humidi¬ 
té.  Le  concours  de  ces  deux  cir- 
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confiances  ne  fe  trouve  que  dans 
l’aéte  de  copulation  naturelle  ou 
contre-nature  ,  dans  P  allaitement  5 
dans  les  baifers  lafeifs  >  &  par  ac¬ 
cident  ,  fi  quelque  partie  du  corps 
dépouillée  de  l’épiderme  eft  en  con¬ 
tact  immédiat  avec  une  partie  atta¬ 
quée  de  maladie  vénérienne.  La  vé¬ 
role  ne  fe  contracte  donc  auffi  que 
de  ces  quatre  maniérés. 

Premièrement  y  dans  l’aéie  de  co¬ 
pulation  naturelle  ou  contre-nature  y 
il  fe  fait  un  contaél  immédiat  entre 
des  parties  vérolées  5  qui  font  endui¬ 
tes  naturellement  d’une  humeur 
muqueufe  qui  fert  à  les  lubréfier ,  ou 
à  caufe  de  la  maladie  ,  qui  laiffent 
pleurer  une  liqueur  très  -  imprégnée 
de  miafmes  véroliques  ,  &  des  par¬ 
ties  faines  toutes  compofées  de  hou- 
pes  nerveufes  y  qui  ne  font  recou¬ 
vertes  que  d’une  peau  très -mince 
ou  d’un  épiderme  extrêmement  dé¬ 
licat  :  de  plus  y  ce  contaél  eft  conti¬ 
nué  pendant  un  certain  tems.  Les 
miafmes  véroliques  paffent  donc  de 
cette  façon  très-facilement  du  corps 
malade  dans  le  corps  fain. 


Ce  qüî  peut 
arriver  ,  par 
le  moyen  de 
la  copula¬ 
tion  , 


Ou,  par  l'al¬ 
laitement  j 


Ou,  par  des 
bai  fers  laf- 
ciis  , 
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Secondement ,  dans  l'allaitement 
le  tetton  de  la  nourrice  qui  eft  tout 
de  nerfs  ?  eft  ex  pôle  à  l’impreflion 
continuée  de  la  lalive  deJ1  enfant  qui 
le  fuce ,  ou  bien  9  la  bouche  de  l'en¬ 
fant  toute  nerveufe  9  eft  en  contaéî: 
immédiat  avec  le  tetton  de  la  nour¬ 
rice  3  &  eft  abreuvée  du  lait  qu’il  en 
tire.  On  voit  que  de  cette  maniéré 
l’enfant  peut  aifément  infecter  fa 
nourrice  ,  ou  réciproquement  ,  que 
la  nourrice  peut  facilement  gâter 
l’enfant  qu’elle  aliaitte. 

Troifiémement  ?  les  mêmes  rai- 
fons  de  contagion  exiftent  précifé- 
ment  dans  le  cas  des  baifers  iafeifs. 
Ils  s’exercent  fur  des  parties  toutes 
compofées  de  houpes  nerveufes  ,  & 
la  falive  y  joue  toujours  un  grand 
rôle.  Ces  fortes  de  plailirs  prouvent 
d’une  maniéré  indubitable  la  vérité 
de  ce  que  nous  avons  avancé  plus 
haut  j  qu’il  faut  que  la  partie  ma¬ 
lade  qui  touche  le  corps  fain  ,  foit 
enduite  d’une  certaine  humidité  9 
pour  que  la  maladie  puiflfe  paffer  du 
corps  malade  dans  le  corps  fain.  Il 
n’y  a  pas  d’exemple  qu’on  ait  gagné 
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la  vérole  pour  avoir  bailé  ,  même 
fur  la  bouche  ,  une  perfonne  infectée 
de  cette  maladie  ,  pourvu  que  l’aCtion 
de  ce  baifer  fe  foit  fimplement  paf- 
fée  fur  les  levres  ,  qui  ,  dans  l’état 
ordinaire  ,  &  même  paflionné  ,  font 
abfolument  feches.  Cette  humidité 
naturelle  ou  morbifique  qui  parok 
requife  pour  la  propagation  de  la 
vérole, fert  apparemment  de  véhicule 
aux  miafmes  véroltques ,  à-peu-près 
de  même  qu’on  a  penfé  que  l’humeur 
qui  fe  trouve  ramalfée  dans  les  poches 
qui  fe  trouvent  derrière  les  dents  de 
la  vipere  ,  fert  de  véhicule  au  venin 
de  cet  animal. 

Quatrièmement  enfin  ,  des  obfer-  ou  enfin,  par- 

N  ry  r  autre  attoii- 

vations  confiantes  font  voir  que  chement. 
quand  on  expofe  à  l’aâion  du  virus 
vérolique,  fous  les  deux  circonftam- 
ces  fuldites  ,  des  houpes  nerveufes 
dépouillées  de  l’épiderme  qui  natu¬ 
rellement  doit  les  recouvrir, on  con¬ 
tracte  la  vérole.  Ainfi  ,  fi  un  Accou¬ 
cheur  ou  une  Sage-femme  ont  quel¬ 
que  légère  égratignure  à  la  main , 

&  accouchent  en  cet  état  une  femme 
gâtée ,  fi  un  Chirurgien  a  quelque 

~  H 


Corollaires» 
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petite  bleffure  au  doigt  ,  &  touche 
pendant  quelque  tems  avec  cette  par¬ 
tie  un  ulcéré  ou  un  chancre  vénérien, 
ils  peuvent  contracter  de  cette  ma¬ 
niéré  la  vérole  ,  foit  univerfelle  ,  foit 
Amplement  locale. 

iJe  ce  que  nous  venons  de  dire ,  il 
fuit  : 

Que  le  rifque  que  l’on  peut  cou¬ 
rir  de  gagner  la  vérole  ,  doit  être 
eftirné  en  raifon  compolée  de  l’aâi- 
vité  des  miafmes  véroliques  ,  de  l’a¬ 
bondance  &  de  la  qualité  de  l’hu¬ 
meur  dont  la  partie  gâtée  eft  abreu¬ 
vée  ,  du  tems  que  la  partie  faine  a 
été  expofée  à  faction  des  miafmes, 
de  la  quantité  des  houpes  nerveufes 
qui  entrent  dans  la  compofition  de 
la  partie  faine  qui  a  été  en  contaét 
avec  la  partie  gâtée  ,  &  enfin  de  l’é- 
paiffêur  de  l’épiderme  qui  recouvre 
ces  houpes  nerveufes.  Peut-être  la 
paillon  plus  ou  moins  vive  avec  la- 
quelle  le  contaâ  s’eft  fait  ,  doit-elle 
entrer  pour  quelque  chofe  dans  ce 
calcul  ? 

Que  la  maniéré  la  plus  facile  & 
çonféquemment  la  plus  ordinaire  de 
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gagner  cette  maladie  ,  eft  par  Y  aèle 
de  copulation  naturelle  ou  contre- 
nature,  puis  par  l’allaitement,  enfuite 
par  les  baifers  lafeifs  ,  enfin  par  le 
fini  pie  attouchement. 

Que  cette  maladie  fe  gagnant  par 
un  contaét  immédiat ,  la  partie  qui 
a  exercé  ce  contaâ  ,  doit  être  d’a¬ 
bord  attaquée  de  fymptômes  véné¬ 
riens  ,  avant  que  la  vérole  fe  répande 
dans  toute  l’habitude  du  corps  :  que 
conféquemment  avant  d’être  attaqué 
d’une  vérole  univerfelle  ,  il  eft  né- 
ceffaire  qu’on  foit  d’abord  attaqué 
d'un  fymptôme  vénérien  local  ;  & 
que  ce  fymptôme  vénérien  doit  tou¬ 
jours  fe  mamfefter  aux  endroits  qui 
ont  été  expofés  le  plus  àl’impreflion 
du  virus  vérolique. 

Enfin  ,  l’expérience  femble  prou¬ 
ver  qu’on  ne  contracte  jamais  de  ma¬ 
ladies  vénériennes  ,  pour  fe  fervir 
des  mêmes  vêtemens  d’un  vérolé  , 
pour  boire  après  lui  dans  le  même 
vafe  ,  pour  coucher  dans  fes  draps 
ou  même  avec  lui ,  &c.  &c.  &c. 

C-  iv 
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CHAPITRE  III. 


Des  [y mp tomes  de  la  Vérole  univer- 
feile  ?  ou  répandue  dans  toute  V ha¬ 
bitude  du  corps . 

S  i  nous  écrivions  pour  Finftru&ion 
des  perfonnes  qui  fe  deftinent  à  la 
pratique  de  la  Médecine  à  l’exem¬ 
ple  des  Auteurs  qui  dans  cette  vue 
ont  traité  la  même  matière  que  nous 
traitons  maintenant ,  nous  nous  croi¬ 
rions  tenus  d’encrer  dans  un  détail 
même  minutieux  de  tous  les  fymp to¬ 
mes  qui  peuvent  avoir  rapport  à  la 
vérole  :  nous  ferions  encore  obligés 
d’en  expliquer  la  théorie  5  &  de  dé¬ 
velopper  les  rapports  que  ces  fym- 
ptômes  peuvent  avoir  avec  leur  cau- 
fe  :  mais  notre  but  ,  comme  nous 
l’avons  annoncé  ?  n’étant  que  de 
donner  aux  vérolés  la  facilité  de  fe 
traiter  eux-mêmes  ,  il  ne  femble  pas 
que  nous  publions  leur  être  plus 
utiles  en  prenant  ce  parti  ]  peut-être 
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même  au  contraire  ne  ferions-nou*s 
par-là  que  mettre  leur  efprit  à  la 
gêne  en  leur  préfentant  des  explica¬ 
tions  que  la  plupart  d’entre  eux  ne 
pourroient  entendre  ,  parce  qu’ils 
ignoreroient  les  principes  fur  les¬ 
quels  elles  feroient  fondées.  Il  pa- 
roît  donc  que  pour  remplir  nos  vues, 
il  fuffit  de  dire  que  les  fymptômes 
de  la  vérole  peuvent  être  divifés  en 
propres  &  en  communs. 

Les  fymptômes  propres  à  cette 
maladie  ou  qui  la  caraélérifent  d’une 
maniéré  à  ne  pas  s’y  tromper  ,  & 
que  par  cette  raifon  011  nomme  uni¬ 
voques  3  font  5  i°.  la  réunion  de  plu- 
lîeurs  fymptômes  vénériens  locaux  : 
20.  la  renovation  des  fymptômes 
vénériens  locaux  ,  un  tems  confidé- 
rabîe  après  en  avoir  été  guéri  ,  fans 
s’être  expofé  depuis  à  une  nouvelle 
infeâion  :  30.  la  malignité  des  fym¬ 
ptômes  vénériens  locaux. 

Les  fymptômes  communs  de  la 
vérole  ,  ou  fymptômes  équivoques 
de  cette  maladie  ,  font  en  général 
tous  les  fymptômes  propres  &  com¬ 
muns  à  toutes  les  maladies  quelcon- 


Les  fymptô- 
mes  de  la  vé¬ 
role  ,  font 


Propres  f 


Ou  ,  com¬ 
muns. 
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ques.  En  effet,  fi  d’une  part  l’expé¬ 
rience  prouve  qu’il  n’y  a  pas  de 
fymptômes  propres  à  quelque  mala¬ 
die  que  ce  foit ,  ou  pour  parler  plus 
familièrement  ,  qu’il  n’y  a  pas  de 
maladie  dont  la  vérole  ne  puiffe  em- 

{wunter  le  mafque  ,  &  à  l’abri  de 
aquelle  elle  ne  puiffe  faire  d’autant 
plus  de  mal  qu’on  fe  méfie  moins  de 
fa  préfence  ;  d’un  autre  côté  ,  la 
théorie  que  nous  avons  établie ,  & 
même  toute  autre  théorie  donnée 
jufqu’à  ce  jour  ,  fait  facilement  con¬ 
cevoir  que  le  virus  vénérien  occa¬ 
sionnant  une  dégénération  générale 
dans  toute  la  malfe  des  humeurs  ,  il 
n’y  a  pas  de  maladie  qui  ne  puiffe 
en  fourdir  ,  ou  de  fonction  qui  ne 
puiffe  en  être  lefée  ,  finon  dans  les 
commencemens  ,  du  moins  par  la 
fuite. 

Nous  pourrions  terminer  ici  ce 
Chapitre  ,  &  nous  aurions  dit  en  peu 
de  mots  ,  mais  avec  toute  la  jufteffe 
poflible  ,  quels  font  les  fymptômes 
de  la  vérole  univerfelle  :  cependant 
nous  penfons  qu’il  ne  fera  pas  inu¬ 
tile  d’  entrer  fur  ce  fujet  dans  un  dé¬ 
tail  un  peu  plus  cirçonftancié* 
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Premièrement  donc  nous  corn-  symptômes 

r  a  •  i  de  la  vérole 

ptons  pour  lymptome  univoque  depropres,  ou 
la  vérole  .  la  réunion  de  plufieurs  univo(iucs* 
fymptômes  vénériens  locaux.  Ainfi 
une  gonorrhée  jointe  à  un  bubon,  un 
chancre  accompagné  d’un  poulain  , 
une  chaude-piflè  &  des  puftules ,  des 
fies  des  rhagades  &  des  puftules  ,  &c. 
font  des  fymptômes  qui  cara&érifent 
une  vérole  univerfelle.  On  fent  bien 
que  plus  il  y  aura  de  ces  fymptômes 
vénériens  locaux  qui  paroîtront  à  la 
fois ,  ou  qui  fe  trouveront  réunis  dans 
le  même  individu  ,  plus  l’exiftence 
de  la  vérole  fera  certaine. 

Secondement ,  fi  étant  ,  ou  pour 
mieux  dire  parodiant  guéri  d’un 
fymptôme  vénérien  local  ,  par  la 
fuite  ce  même  fymptôme  vient  à  re- 
paroître ,  une  ou  deux  ou  trois  an¬ 
nées  après  ,  fans  que  le  malade  fe 
foit  expofé  à  une  nouvelle  infeftion 
dans  le  terns  qu’il  reparoît  ;  ce  fym¬ 
ptôme  dénote  d’une  maniéré  à  ne 
pas  s’y  tromper  qu’on  eft  attaqué 
d’une  vérole  univerfelle.  Il  n’eft  pas 
qu’on  ne  fçache  que  de  cette  maniéré 
des  gonorrhées  recommencent  à 
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couler  plufieurs  années  après  qu’el¬ 
les  avoient  paru  guéries  ;  des  ulcérés 
vénériens  cicatrifés  fe  rouvrent ,  des 
tumeurs  vénériennes  qui  avoient  été 
diffipées  reparoiflent  ,  &c.  ce  qui 
prouve  la  préfence  du  virus  véné¬ 
rien  dans  le  corps. 

Enfin  ,  fi  un  fymptôme  vénérien 
local  eft  d’une  malignité  afîez  grande 
pour*  réfifter  non- feulement  aux  re¬ 
mèdes  employés  à  propos  ?  mais  en¬ 
core  pour  augmenter  en  force  &  en 
violence  ,  malgré  les  remedes  ;  il  y 
a  tout  lieu  de  croire  que  le  virus  vé¬ 
nérien  a  déjà  fait  impr-effion  fur 
toute  la  ma  fie  des  humeurs.  Il  faut 
bien  fe  donner  de  garde  ici  de  con¬ 
fondre  l’opiniâtreté  d’un  fymptôme 
vénérien  local  ?  avec  fa  malignité.  Il 
arrive  fouvent  que  ces  fymptômes 
font  très  -  opiniâtres  y  ou  que  leur 
cours  eft  très -long  ,  fans  que  pour 
cela  ils  foient  malins  ,  &  par  confé- 
quent  fans  qu’ils  dénotent  certaine¬ 
ment  Pexiftence  d’une  vérole  uni- 
ver  felle. 

Ces  trois  fymptômes  font  propres 
à  la  vérole  univerfelle  ;  &  lorfque 
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l’un  d’eux  fe  manifefte  ,  il  n’y  a  au¬ 
cun  lieu  de  prendre  le  change.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  des  fymptômes 
que  nous  avons  appelles  communs  ; 
parce  qu’en  effet  ils  ne  font  pas  fi 
particuliers  à  la  vérole  ,  qu’ils  ne 
puiffent  auffi  fe  manifefter  dans  d’au¬ 
tres  maladies.  Pour  la  plus  grande 
clarté  ,  on  peut  faire  deux  ordres  de 
ceux-ci  ;  le  premier  comprend  les 
fymptômes  qui  font  les  plus  ordinai¬ 
res  5  &  qui  arrivent  le  plus  fréquem¬ 
ment  dans  la  vérole  :  le  fécond,  ceux 
qui  arrivent  beaucoup  plus  rarement 
dans  cette  maladie ,  &  qui  ne  fe  ma¬ 
nde  lient  que  lorfqu’elle  a  pris  les 
racines  les  plus  profondes  ,  qu’elle 
eft  extrêmement  invétérée ,  ou  que 
par  une  ou  plufieurs  adminiftrations 
peu  régulières  de  différens  remedes, 
elle  a  pour  ainfi  dire  changé  de  ca¬ 
ractère.  Ce  dernier  point  eft  eflen- 
tiel  à  remarquer  :  car  les  remedes 
que  l’on  emploie  pour  traiter  cette 
maladie  ,  étant  la  plupart  du  tems 
très-violens  ,  s’ils  font  mal  adminii- 
trés ,  non-feulement  ils  ne  guériflbnt 
point  la  maladie  contre  laquelle  ils 


Symptômes 
de  la  vérole 
communs  , 
ou  équivo¬ 
ques. 

I.  Ordre, 
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étoient  employés  ;  mais  encore  ils 
caufent  par  eux-mêmes  des  accidens 
qui  fe  compliquent  ou  fe  combinent 
diverfement  avec  les  effets  que  pro¬ 
duit  fur  les  humeurs  le  virus  véné¬ 
rien  ,  &  alors  il  en  réfui  te  des  fym- 
ptômes  tout-a-fait  finguliers  ,  &  qui 
mafquent  la  vérole  qui  peut-être 
déjà  fe  mafquoit  fous  l’apparence  de 
quelqu’autre  maladie. 

Les  fymptômes  équivoques  du 
premier  ordre  font  d’abord  tous  les 
fymptômes  vénériens  locaux  ,  com¬ 
me  la  gonorrhée  ,  les  chancres  ,  les 
poireaux,  &c.  enfuite  les  taches  vé¬ 
nériennes  ;  les  puftules  ,  qui  dans 
cette  maladie  fe  manifeftent  le  plus 
fouvent  au  front ,  autour  des  tempes 
&  aux  parties  de  la  génération  5  les 
dartres  ;  les  ulcérés  \  ceux  qui  vien¬ 
nent  à  la  gorge  &  qui  rongent  la 
luette  j  le  palais  &  les  os  du  nez  ;  les 
douleurs  fréquentes  &  lancinantes 
dans  les  membres ,  qui  fe  font  fentir 
dans  les  endroits  où  s’attachent  les 
tendons  des  gros  mufcles  ,  &  font 
plus  violentes  la  nuit ,  lorfque  le  ma¬ 
lade  ett  dans  Ion  lit  7  que  le  jour  \ 
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les  douleurs  dans  les  articulations  , 
qui  reflemblent  aflez  à  celles  de  la 
goutte  ;  les  obftruétions  dans  les 
glandes  ,  &  conféquemment  des  tu¬ 
meurs  dans  les  parties  du  corps  où 
il  y  en  a  une  plus  grande  quan¬ 
tité  ;  des  opthalmies  ou  inflamma¬ 
tions  des  yeux  ,  qui  reviennent  fré¬ 
quemment  &  ne  cedent  que  diffici¬ 
lement  aux  remedes  ordinaires.  On 
doit  bien  comprendre  que  chacun 
de  ces  fymptômes  eft  équivoque  de 
la  vérole  univerfelle  ,  lorfqu’il  exifte 
feul  dans  un  individu  :  car  la  réu¬ 
nion  de  plufieurs  de  ces  fymptômes, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-deflus, 
eft  un  fymptôme  univoque  de  cette 
maladie  répandue  dans  toute  l'habi¬ 
tude  du  corps. 

Les  fymptômes  de  la  vérole  uni-  n.  ordre, 
verfeîle  équivoques  du  fécond  ordre, 
font  toutes  les  autres  affeftions  dont 
le  corps  peut  être  attaqué  ,  lorfque 
ces  affeftions  ne  cedent  point  ,  ou 
cedent  plus  difficilement  qu’on  ne  le- 
roit  en  droit  de  l'attendre  ,  aux  re¬ 
mèdes  qu’on  emploie  ordinairement 
pour  les  combattre.  On  comprend 
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aifément ,  fans  que  nous  le  difions, 
que  ces  fymptômes  équivoques  du 
fécond  ordre  défignent  plus  ou 
moins  la  préfence  réelle  de  kl  vérole 
univerfelle  ,  félon  qu’ils  ont  été  pré¬ 
cédés  par  des  fymptômes  vénériens 
locaux  ,  ou  non  :  ou  bien  }  félon  que 
les  fymptômes  vénériens  locaux  qui 
ont  précédé  ,  ont  été  plus  ou  moins 
confidérables.  On  peut  même  dire  , 
que  ces  fymptômes  du  fécond  ordre 
11e  deviennent  des  fymptômes  équi¬ 
voques  de  la  vérole  univerfelle  5 
qu’autant  qu’on  aura  été  précédem¬ 
ment  attaqué  de  fymptômes  véné¬ 
riens  locaux  ,  ou  qu’on  aura  quelque 
lieu  de  douter  de  la  pureté  du  fang 
d’où  on  eft  iiTu  ;  c’eft  ce  que  nous 
allons  développer. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 


Diagnofiique  de  la  Vérole  univer- 
felle  y  ou  y  Réglés  félon  lefquelles 
on  peut  juger  qu3on  ef  attaqué 
de  la  Vérole  univerfelle  y  ou  non . 


O  n  a  toujours  obfervé  que  la  ma¬ 
ladie  dont  nous  traitons  5  eft  accom¬ 
pagnée  d’une  circonftance  fingulie- 
re  ,  &  qu’on  ne  retrouve  que  très- 
rarement  dans  le  cours  des  autres 
maladies.  Une  perfonne  attaquée  du 
poumon  ,  fe  déguife  toujours  à  elle- 
même  le  danger  qu’elle  peut  courir  : 
à  quelqu’extrémité  qu'elle  foie  ,  Fef- 
pérance  d’en  guérir  ne  la  quitte 
point.  C’eft  à-peu-près  la  même 
chofe  dans  les  autres  maladies.  Mais 
dans  la  vérole  ,  il  en  eft  tout  autre¬ 
ment.  A-t-on  eu  dans  là  vie  quelque 
fymptôme  vénérien  local  ,  qu’il  ait 
été  léger  ?  qu’il  ait  été  bien  guéri , 
ou  non  ,  on  eft  dans  la  crainte  le 


Circonftance 
fingulicrequi 
accompagne 
la  vérole. 
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refte  de  fes  jours.  Le  plus  léger  acci¬ 
dent  qu’il  furvienne  dans  la  fuite  , 
femble  toujours  provenir  de  la  même 
caufe  :  bref,  rarement  eft-on  bien 
tranquille  fur  fou  état.  Joignez  à  ce- 
la  ,  que  ces  craintes  fe  trouvent  au¬ 
gmentées  par  les  Charlatans  que  fou 
peut  conful ter  ;  quelquefois  même 
par  les  Médecins, qui, voyans  des  fym- 
p tomes  finguliers  ,  longs  &  rebelles 
aux  remedes  ,  après  avoir  fait  faire  à 
leur  malade  une  confefîion  fincere , 
ne  manquent  gueres  de  rejetter  fur 
quelque  refte  du  virus  vérolique  ca¬ 
ché  ,  la  caufe  des  accidens  pour  lef- 
quels  on  les  confulté  ,  tandis  qu’ils 
peuvent  avoir  une  toute  autre  ori¬ 
gine.  Il  eft  donc  nécelfaire  d’établir 
un  diagnoftique  sûr  ,  ou  des  réglés 
certaines  ,  félon  lefquelles  un  ma¬ 
lade,  attaqué  d’une  maladie  quelcon¬ 
que,  puilîe  juger  fi  cette  maladie  eft 
vénérienne  ou  non  ,  fi  elle  eft  entre¬ 
tenue  par  un  vice  vérolique  répandu 
dans  toute  l’habitude  du  corps  ,  ou 
fi  elle  tient  à  une  autre  caufe  tout- 
à-fait  différente. 

Le  diagnoftique  d’une  maladie 
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quelconque  ,  c’eft-k-dire  l’exiftence 
certaine  de  cette  maladie  *  s’établit  au 
moyen  des  lignes,  qui  font  de  deux 
efpeces  :  les  Médecins  nomment 
ceux  de  la  première  ,  lignes  démons¬ 
tratifs  ,  &  ceux  de  la  fécondé ,  lignes 
commémoratifs. 

Les  lignes  démonftratifs  d’une  ma¬ 
ladie  ,  font  les  Symptômes  qui  la  dé¬ 
notent  &  par  lefqueîs  elle  fe  mani- 
fefte.  Les  lignes  démonftratifs  de  la 
vérole  font  donc  tous  les  Symptômes 
que  nous  avons  détaillés  dans  le 
Chapitre  précédent ,  &  qui  caracié- 
rifent  cette  maladie ,  foit  certaine¬ 
ment  comme  les  univoques  ,  foit  plus 
ou  moins  incertainement  comme  les 
équivoques  du  fécond  &  du  premier 
ordre*  Ces  lignes  n’étant  donc  au¬ 
tres  que  ces  Symptômes  ;  comme  eux 
ils  font  univoques  &  équivoques  du 
premier  &  du  fécond  ordre. 

Les  lignes  commémoratifs  font 
toutes  les  circonftances  qui  rappellent 
l’état  dans  lequel  le  corps  s’eft  trou¬ 
vé  ,  plus  ou  moins  long- teins  avant 
la  maladie  dont  ils  peuvent  donner 
quelques  notions.  Il  eft  a  remarquer 


Le  d'agnof- 
tique  s’établit 
au  moyeu 
des  ligues. 


Signes  dé- 
monitiatifs 
de  la  vérole. 


Signes  com¬ 
mémoratifs 
de  la  vérole. 
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que  ces  figues  ne  fe  bornent  même 
pas  au  maiacle  feul  ,  mais  s’étendent 
jufqu’à  ceux  dont  il  tient  le  jour  ; 
ceux  à  qui  il  l’a  donné  ,  les  femmes 
avec  lefquelles  il  a  vécu  ,  &c. 

On  fent  bien  que  fi  la  vérole  ne 
fë  manifeftoit  que  fous  des  figues  ou 
par  des  fymptômes  univoques  ,  on 
pourvoit  aifément  pour  la  reconnoî- 
tre  fe  palier  des  lignes  commémora¬ 
tifs  :  mais  comme  le  plus  fouvent  il 
arrive  qu’elle  fe  montre  par  des  fym¬ 
ptômes  équivoques  du  premier  &  du 
fécond  ordre  ,  alors  Ion  exiftence 
n’eft  que  plus  ou  moins  probable  ; 
&  dans  une  fi  grande  incertitude  , 
on  ne  peut  fe  flatter  de  faifir  la  vé¬ 
rité  5  qu’en  entaflant,  pour  aînli  dire, 
probabilités  fur  probabilités  ;  ce  qui 
le  fait  en  joignant  les  lignes  commé¬ 
moratifs  aux  dérnonftratifs. 

Il  eftd  ’autant  plus  eflëntiel  d’ap¬ 
procher  du  vrai  dans  la  maladie  en 
queftion  ,  que  fi  un  malade  ne  prête 
pas  toutes  les  attentions  poffibles 
pour  la  découvrir  ,  ou  il  rifque  de 
prendre  fans  néceffité  des  remedes 
antivénériens  qui  alors  peuvent  tou- 
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jours  affoiblir  un  peu  fa  fanté  ,  s’ils 
ne  produifent  pas  des  fymptômes 
plus  fâcheux  ;  ou  d’un  autre  côté  , 
s’il  ferme  les  yeux  fur  fon  état  5  il 
peut  laifier  palfer  le  tems  qui  eft  le 
plus  convenable  au  traitement  ,  & 
donner  par-là  le  moyen  à  la  maladie 
de  jetter  dans  fon  corps  de  fi  profon¬ 
des  racines  ,  qu’il  fera  dans  la  luite 
très-difficile  de  la  combattre. 

Les  circonftances  paiTées  qui  peu¬ 
vent  jetter  du  jour  dans  la  matière 
préfente ,  regardent , 

I.  Les  pere  &  mere  du  malade  : 

II.  Le  malade  lui-même  :  1 

III.  Les  perfonnes  avec  lefqueîles 
le  malade  peut  avoir  eu  des  liaifons 
charnelles: 

IV.  Les  enfans  du  malade  5  s’il 
en  a  ,  ou  s’il  en  a  eu. 

Les  uns  ou  les  autres  ,  peuvent 
avoir  eu  ou  avoir  encore  des  fym¬ 
ptômes  univoques  ou  équivoques  de 
la  vérole. 

Maintenant  de  la  çombinaifon  des 
lignes  démonftratifs  univoques  ou 
équivoques  du  premier  &  du  fécond 
ordre ,  avec  les  figues  commémora- 

“  D  iij 


Règles  félon 
lefqueîles  on 
pourra  juger 
iî  011  eft  atta¬ 
qué  de  la  vé¬ 
role,  ou  non* 
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tifS  y  on  tire  les  réglés  fuivantes  ,  fé¬ 
lon  lefqueîles  un  malade  qui  doute 
de  fon  état  ,  doit  fe  déterminer  a 
fubir  un  traitement  antivénérien  gé¬ 
néral  j  ou  non. 

I.  Régie.  Un  malade  attaqué  de 
fymptômes  univoques ,  ne  doit  point 
efpérer  de  cure  radicale  ?  linon  par 
quelqu’un  des  traitemens  généraux 
que  nous  propoferons  ci-après. 

IL  Régie.  Un  malade  attaqué  de 
fymptômes  équivoques  du  premier 
ordre  ,  né  de  pareils  qui  auront  été 
attaqués  de  fymptômes  univoques , 
ou  de  fymptômes  équivoques  gra¬ 
ves  du  premier  ordre ,  ou  même  qui 
fe  feront  notoirement  mis  dans  le 
cas  de  contraâer  la  vérole  ,  ne  doit 
point  balancer  ,  s’il  veut  guérir  ra¬ 
dicalement  ,  à  fubir  un  traitement 
général  antivérolique. 

Remarque.  On  a  vu  dans  le  pre¬ 
mier  Chapitre  que  cette  maladie  fe 
propage  très-facilement  par  voie  de 
génération  >  &  pâlie  ainfi  des  peres 
ou  meres  aux  en  fan  s  ?  foit  fous  fa  for¬ 
me  ordinaire  5  foit  dégénérée  &  fous 
la  forme  de  maladie  des  glandes  >  des 
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os  ,  &c.  Les  fymptômes  les  plus 
communs  fous  lefquels  elle  fe  mon¬ 
tre  y  lorfqu’elle  n’eft  pas  dégénérée  , 
font  les  maladies  de  la  peau ,  comme 
puftules  ,  taches  ,  dartres  &  ulcérés. 
Lorfqu’elle  eft  dégénérée  ,  elle  pro¬ 
duit  alors  ordinairement  dans  l’en¬ 
fance  le  rachitis  ou  des  nœuds  & 
diftorftons  dans  les  os  ;  dans  un  âge 
plus  avancé  ,  des  engorgemens  dans 
les  glandes  ?  &  dans  l’adolefcence  des 
tubercules  &  des  ulcérés  dans  le  pou¬ 
mon.  Nous  avons  ajouté  ,  quand 
bien  même  les  parens  n’auroient  fait 
que  fe  mettre  dans  le  cas  de  con¬ 
tracter  la  vérole ,  parce  qu’il  arrive 
fréquemment  ,  comme  on  le  verra 
dans  la  fécondé  Partie  y  qu’on  n’at- 
trappe  pour  tout  fymptôme  primor¬ 
dial  de  la  vérole  ,  qu’une  chaude- 
piîTe  avortée  ,  qu’on  prend  pour  un 
ii m pie  échauffement  ,  &  qui  parce 
qu’elle  eft  deftituée  d’écoulement , 
en  eft  plus  fujette  à  produire  une 
vérole  univerfelle. 

III.  Réglé.  Un  malade  attaqué 
de  fymptômes  équivoques  du  pre¬ 
mier  ordre  ?  après  avoir  été  précé- 

D  iv 
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déminent  attaqué  &  même  guéri  en 
apparence, de  fymptômes  univoques, 
ou  de  fymptômes  équivoques  du  pre¬ 
mier  ordre ,  ou  même  après  s’être 
mis  long  -  tems  auparavant  dans  le 
cas  de  contracter  la  vérole ,  doit  pour 
guérir  radicalement ,  employer  un 
traitement  général  antivérolique. 

Remarque .  Cette  réglé  eft  fondée 
fur  les  mêmes  principes  que  la  pré¬ 
cédente.  iQ.  Il  arrive  fouvent  que  le 
traitement  général  ,  foit  par  la  faute 
de  celui  qui  fiadminiftre  ,  foit  par  la 
négligence  de  celui  à  qui  il  eft  admi- 
niftré ,  ou  même  auffi  par  défaut  de 
vertu  de  la  part  du  remede  employé  ; 
il  arrive  ,  dis- je  ,  que  le  traitement 
général  ne  guérit  pas  radicalement 
la  maladie,  mais  la  pallie  feulement, 
ou  pourmefervir  du  terme  commun, 
blanchit  le  malade.  2°.  Il  arrive  auiïi 
que  les  traitemens  particuliers ,  par 
les  mêmes  caufes  que  ci- défi  us ,  em¬ 
ployés  pour  les  fymptômes  vénériens 
locaux  ,  les  guérifîent  pour  un  tems , 
mais  ne  détruifent  pas  tout- à- fait  le 
virus  ,qui,agiflant  peu-à-peu9  renou¬ 
velle  la  fcene  dans  la  fuite.  On  fçait 
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bien  que  dans  ces  deux  premiers  cas 
il  faut  lubir  un  traitement  général 
pour  combattre  le  virus  avec  avan¬ 
tage.  Quant  au  troifieme  points  qui 
eft  de  s’être  mis  quelquefois  dans  le 
cas  de  contracter  la  vérole  ,  il  fuffit 
feul  pour  déterminer  le  malade  à  fe 
traiter  généralement ,  s’il  eft  attaqué 
par  la  fuite  de  fymptômes  équivo¬ 
ques  ;  même  légers  ,  pourvu  qu’ils 
foient  du  premier  ordre. 

IV.  Régie.  Un  malade  attaqué 
de  fymptômes  légers  du  premier  or¬ 
dre  ,  ou  même  de  fymptômes  équi¬ 
voques  du  fécond  ordre  ,  s’il  com¬ 
munique,  par  la  copulation,  des  fym¬ 
ptômes  univoques  ou  équivoques  du 
premier  ordre  à  une  perfonne  dont 
l’état  étoit  fain  auparavant  cette  liai- 
fon  ,  doit  fubir  un  traitement  géné¬ 
ral  antivérolique. 

Remarque.  Il  eft  bien  a  obferver 
que  de  ce  que  les  fymptômes  uni¬ 
voques  ou  équivoques  du  premier 
ordre  dans  une  perfonne  auparavant 
faine,  indiquent  l’exiftence  du  virus 
vérolique  chez  le  malade  avec  lequel 
elle  a  habitée  ;  il  ne  s’enfuit  pas 
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que  l’abfence  de  ces  mêmes  fym- 
ptômes  dans  la  même  perfonne  prou¬ 
ve  l’abfence  du  virus  vérolique  chez 
le  malade  :  parce  que  l’expérience 
prouve  qu’il  eft  des  circonftances 
heureufes  ,  fous  lefqueiles  on  peut 
avoir  commerce  avec  une  perfonne 
gâtée ,  &  même  un  commerce  con¬ 
tinué  pendant  un  certain  te  ms ,  fans 
rien  gagner. 

V.  Réglé.  Un  malade  attaqué  de 
fymptômes  équivoques  du  premier 
ou  du  fécond  ordre ,  fi  fes  enfans  fe 
trouvent  attaqués  de  fymptômes  uni¬ 
voques  ou  équivoques  du  premier  or¬ 
dre  ,  doit  prendre  une  fuite  de  re¬ 
mèdes  antivéroliques. 

Remarque .  De  même  que  nous 
avons  vu  plus  haut  que  l’état  des 
parens  fert  à  indiquer  la  véritable 
maladie  des  enfans  ;  de  même  auffi 
fouverit  il  arrive  que  l’état  des  en- 
fans  décele  la  nature  de  la  maladie 
des  pere  &  mere. 

VL  Régie.  Un  malade  attaqué 
de  fymptômes  équivoques  du  fécond 
ordre  ,  s’il  itfcok  du  loulagement 
des  traitemens  antivénériens  parti- 
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culiers  ,  &  que  d’ailleurs  il  ait  lieu 
de  douter  de  la  pureté  du  fang  dont 
il  eft  iffu  ,  ou  de  l’état  des  perfonnes 
avec  lefquelles  il  a  eu  des  liaifons 
charnelles  ,  peut  fubir  un  traitement 
antivérolique  général. 

Remarque.  Pour  fe  décider  en  ces 
circonftances  en  faveur  d’un  traite¬ 
ment  général  antivérolique  ,  il  faut 
cependant  avoir  de  fortes  préfom- 
ptions  que  les  fymptômes  en  quef- 
tion  font  produits  ou  entretenus  par 
un  levain  vérolique.  Ces  préfom- 
prions,  pour  avoir  quelque  valeur, 
doivent  être  fondées  fur  la  force  ou 
la  durée  des  fymptômes  ,  leur  régu» 
larité ,  &  d’un  autre  côté  fur  les  ef¬ 
fets  fenfibles  des  remedes  antivéné¬ 
riens  en  ce  cas.  Car  on  doit  fcavoir 

3 

que  le  mercure  ,  comme  fubftance 
métallique  ,  peut  produire  de  grands 
effets  même  dans  de  certaines  ma¬ 
ladies  qui  font  d’une  nature  toute 
différente  de  la  vérole.  Les  effets  du 
mercure  dans  de  certaines  maladies 
fïnguiieres ,  ne  peuvent  donc  indi¬ 
quer  îa  préfence  du  virus  vérolique  , 
qu’autant  que  d’autre  part  on  aura 
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de  fortes  raifons  de  croire  qu’on  n’eft 
pas  tout-à-fait  intad  de  ce  côté. 

VIL  Réglé.  Hors  les  circonftan- 
ces  dont  nous  venons  de  parler , 
Pexiftence  du  virus  vérolique  dans 
ïes  humeurs  du  corps  n’étant  pas 
bien  certaine  ?  il  n’eft  pas  prudent 
de  rifquer  un  traitement  général 
antivérolique  ;  traitement  qui  n’eft 
jamais  exempt  de  quelques  dangers  , 
fur-tout  chez  les  perfonnes  d’une 
conftitution  délicate.  Il  eft  cepen¬ 
dant  à  remarquer  ,  que  fi  Pon  eft 
dans  le  deffein  de  fe  marier  5  pour 
peu  que  Pon  ait  des  doutes  fondés 
fur  fon  état  ?  on  fera  bien  de  fubir 
un  traitement  général  antivérolique; 
ne  feroit-ce  que  pour  fe  mettre  à  Pa- 
bri  par  la  fuite  des  regrets  ,  qui  mal- 
heureufement  fans  ces  précautions 
ne  font  que  trop  fréquens. 
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la  vérole 


CHAPITRE  V. 

/ 

Prognojlique  de  la  Vérole  univerfelle . 

Il  eft  bien  étonnant,  fans  doute, 
que  dans  le  Public  ,  &  fur-tout  par-  eft  une 

jt  ?  j  maladies  les 

mi  les  jeunes-gens  ,  on  fe  faffecom-  plus  dange- 

/  J  °  j?  1i*  reufes. 

munement  un  jeu  d  une  maladie 
auffi  grave  que  la  vérole  :  mais  il 
eft  encore  bien  plus  fingulier  que 
des  gens  de  l’Art  aient  fuivi  cette 
façon  de  penfer  ,  &  aient  prononcé 
que  la  vérole  n’eft  point  une  mala¬ 
die  dangereufe.  Il  s’en  faut  de  beau¬ 
coup  que  nous  adoptions  ce  fenti- 
ment.  Nous  croyons  que  la  vérole 
eft  une  des  maladies  les  plus  dange- 
reufes  dont  on  puifl'e  être  attaqué  ; 
nous  fondons  cette  opinion  fur  ce 
que, 

I.  Cette  maladie  attaque  le  corps 
humain  dans  fon  principe  ,  en  en  vi¬ 
ciant  le  premier  fluide  ;  &  pour  peu 
qu’elle  s’y  enracine  ,  elle  en  gâte 
tous  les  fluides ,  &  même  enfuiteles 
foiides» 
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IL  Les  feuls  remedes  qu’on  puiffe 
employer  pour  la  traiter  5  demandent 
beaucoup  de  prudence  &  de  foins 
pour  être  adminiftrés  5  fans  quoi  iis 
font  capables  de  produire  eux-mê¬ 
mes  d’autres  fymptômes  qui  leur 
font  propres  3  &  qui  font  aufli  lu¬ 
nettes  que  ceux  pour  la  cure  defquels 
on  les  met  en  ufage. 

III.  Il  arrive  très  -  fréquemment 
que  la  maladie  paroît  guérie  3  pen¬ 
dant  qu’elle  11’ett  qu’afloupie  ou  feu¬ 
lement  dégénérée  :  alors  dans  le 
premier  cas  ,  elle  fe  réveille  au  bout 
d’un  certain  tems  avec  plus  de  force 
&  de  furie  que  jamais  ;  ou  bien , 
dans  le  fécond  cas  ,  comme  elle  a 
laiffé  dans  le  corps  de  fortes  em¬ 
preintes  de  fa  préfence  ;  ces  emprein¬ 
tes  pafTent  aux  defeendans  &  y 
gravent  en  traits  ,  fouvent  ineffaça¬ 
bles  ?  le  malheur  de  ceux  dont  ils 
font  iffus. 

II  faut  cependant  avouer  qu’elle 
eft  plus  ou  moins  dangereufe  félon 
les  différentes  circonftances  qui  l’ac- 
compagnent. 

Elle  ett  conféquerament  moins 
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dangereufe  chez  les  jeunes-gens  que  qu^eacdca0n^f 
chez  les  vieillards  ;  parce  que  les  pre-  pagne  cette 

•  f  1  1  1  maladie  -,  va- 

miers  étant  beaucoup  plus  robulies  ,  rie  néan- 
la  maladie  fe  déclare  chez  eux  avec  alvSftfclî- 
moins  de  fureur  ,  &  que  d’ailleurs  conftances* 
il  eft  beaucoup  plus  facile  d’adminif- 
trer  aux  premiers  les  remedes  pro¬ 
pres  à  cette  maladie  ,  &  dont  nous, 
avons  dit  que  l’adion  étoit  toujours 
violente. 

Quoiqu’elle  paroiffe  févir  beau¬ 
coup  moins  chez  les  femmes  que  chez 
les  hommes,  néanmoins  comme  elles 
font  d’une  conftitution  en  général 
beaucoup  plus  délicate  ,  elle  eft  auffi 
beaucoup  plus  dangereufe  pour  el¬ 
les  :  &  n  d’un  côté  l’expérience  pa¬ 
roi  t  prouver  qu’elles  fupportent  plus 
long-tems  l’impreflîon  du  virus  vé- 
rolique,  fans  qu’il  fe  manifefte  par 
des  fymptômes  fâcheux  ;  de  l’autre , 
la  même  expérience  prouve  que  dès 
que  cette  maladie  commence  à  fe 
développer  chez  elles  ,  elle  le  fait 
avec  beaucoup  plus  de  violence  ,  & 
le  montre  fous  des  fymptômes  plus 
effrayans  &  plus  rebelles.  Ajoutez  à 
cela  qu’à  caufe  des  réglés ,  de  la  grof* 
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feffe  ,  &c.  elles  fe  trouvent  dans  des 
circonftances  beaucoup  plus  défavo¬ 
rables  pour  le  traitement ,  qui ,  chez 
elles  ,  eft  toujours  long  &  difficile. 

La  conftitution  naturelle  du  ma¬ 
lade  qui  eft  attaqué  de  la  vérole  ,  en 
augmente  encore  ,  ou  en  diminue 
les  dangers  ?  félon  qu’il  eft  plus 
ou  moins  robufte  ,  &  félon  que  le 
malade  eft  fujet  ou  non  à  quelque 
maladie  plus  ou  moins  grave.  En 
général ,  la  vérole  eft  très  -  dange- 
reufe  lorfque  dans  un  fujet  elle  fe 
trouve  compliquée  avec  une  ten¬ 
dance  naturelle  à  la  phtyfie ,  avec  le 
fcorbut  y  rhypochondriacifme,  &c. 

Elle  eft  plus  ou  moins  dangereufe 
félon  le  degré  d’utilité  des  parties 
qu’elle  attaque  :  auffi  elle  eft  funefte 
lorfqu’eile  déploie  fa  fureur  fur  des 

Î>arties  effentielles  à  la  vie  >  comme 
e  cerveau  ,  les  poumons  ^  le  foie  5 
la  matrice  ,  les  proftates  ,  les  véfi- 
cuîes  feminales  >  les  tefticules  ,  les 
mam  nielle  s  ,  la  moelle  des  os9  &c8 
Le  climat  fous  lequel  vit  le  ma¬ 
lade  influe  beaucoup  fur  les  dangers 
de  cette  maladie  :  il  eft  de  fait  que 

dans 


dans  les  Maladies  Vénériennes *  6^ 

dans  les  pays  chauds  ,  on  vit  très- 
aifément  avec  elle  ,  pendant  qu'elle 
eft  très  -  dangereufe  dans  les  pays 
froids. 

Enfin,  pour  ne  pas  être  plus  long* 
elle  eft  plus  ou  moins  dangereufe  & 
difficile  à  guérir  ,  félon  qu’elle  eft 
récente  ou  invétérée.  Celles  qui  ont 
réfifté  h  plufîeurs  traitemens  bien 
ou  mal  adminiftrés  ,  font  ordinaire¬ 
ment  funeftes  ,  &  on  doit  commu¬ 
nément  eftimer  leur  danger  en  rai- 
fon  de  la  quantité  de  fois  qu’elles 
ont  été  blanchies. 

Par  ce  qui  vient  d’être  dit  9  il  eft  or  doit  dîr- 
aifé  de  voir  qu’on  peut  diftinguer  del^de^ 
trois  degrés  dans  la  vérole  :  le  pre-  role- 
mier  ,  lorfque  cette  maladie  eft  ré¬ 
cente  ,  &  qu’elle  n’a  pas  encore  gâté 
les  liqueurs  groffieres  du  corps  hu¬ 
main  :  le  fécond  ,  lorfqu’elle  eft  un 
peu  plus  ancienne  ,  &  qu’ayant  déjà 
contaminé  les  liqueurs  groffieres  du 
corps ,  les  parties  molles  commen¬ 
cent  à  fouffrir  ;  enfin  le  troifieme  , 
lorfqu’elle  eft  extrêmement  invété¬ 
rée  ,  &  qu’elle  a  attaqué  non-feu¬ 
lement  les  parties  molles  ,  mais 
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même  les  folides  ,  &  fur-tout  les  or¬ 
ganes  qui  font  eflentiels  à  la  vie.  La 
vérole  dans  fon  premier  degré  eft 
aifée  à  guérir  ;  dans  fon  fécond ,  elle 
eft  un  peu  plus  rebelle  ;  mais  à  fon 
troilieme  ,  on  peut  dire  quelle  eft 
prefqu’incurable. 
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CHAPITRE  VI.  . 

Traitement  de  la  Vérole  univerfelle . 

N  o  u  s  avons  diftingué  deux  ef- 
peces  de  vérole  ;  l’une,  qui  étoit  ré¬ 
pandue  dans  toute  l’habitude  du 
corps  ,  &  que  nous  avons  appellée 
univerfelle  ;  l’autre  ,  qui  fe  borne  à 
quelques  parties  ,  &  que  nous  avons 
nommée  locale  :  on  peut  de  memp 
diftinguer  deux  efpeces  de  traite- 
m ens  dans  cette  maladie  ,  l’un  géné¬ 
ral  &  qui  convient  à  la  vérole  uni» 
verfelle  ;  l’autre  particulier ,  &  qui 
n’efl:  bon  que  lorfque  la  vérole  eft 
locale.  C’eft  du  premier  de  ces  trai- 
temens  qu’il  l’agit  dans  cet  en¬ 
droit. 

La  vérole  univerfelle  peut  fe  gué¬ 
rir  par  des  remedes  mercuriels  ,  ou 
par  des  remedes  tirés  des  végétaux. 
Pour  obferver  un  plus  grand  ordre  , 
non  diviferons  ce  Chapitre  en  deux 
Articles  :  dans  le  premier  ,  nous 
parlerons  des  différentes  maniérés  de 


La  vérole 
peur  fe  gué¬ 
rir  de  deux 
maniérés, par 
des  remedes 
mercuriels  , 
ou  par  des 
remedes  tirés 
de  la  cia  lie 
des  végétaux. 


On  peur 
employer  le 
mercure  à  la 
gué  ri  Ton  de 
l  i  vérole,  ex¬ 
térieurement 
ou  intérieu- 
ment. 

Emploi  du 
mercure  à 
l'extérieur.’ 
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fe  traiter  par  les  remedes  mercuriels; 
&  dans  le  fécond  ,  de  la  maniéré  de 
fe  traiter  par  les  remedes  tirés  de  la 
claffe  des  végétaux. 


Article  I* 

Traitement  de  la  TA  croie  univerfeUe 
par  le  mercure . 

L  e  mercure  pour  la  guérifon  des 
maladies  vénériennes  peut  être  em¬ 
ployé  ou  extérieurement  ,  ou  inté¬ 
rieurement. 

Pour  employer  le  mercure  exté¬ 
rieurement  ?  on  le  mêle  ,  comme 
nous  le  dirons  ci-après  ,  avec  quel¬ 
que  corps  gras  ,  &  on  fait  de  cette 
maniéré  une  pommade  dont  on  fe 
frotte  différentes  parties  du  corps. 
La  peau  ?  qui  recouvre  ces  parties , 
étant  percée  d’une  infinité  de  petits 
trous  qu’on  appelle  pores  ,  les  petits 
corpufctiles  divifés  dans  la  pommade, 
entrent  par  ces  pores  dans  le  corps,  & 
peuvent  fe  mêler  de  cette  façon  avec 
les  hmnenrs.  Les  atomes  mercusiels 
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une  fois  mêlés  avec  ies  humeurs 
&  circulant  librement  avec  elles  9 
doivent  agir  dans  le  corps  de  deux 
maniérés  ,  ielon  ce  que  nous  avons 
fait  entendre  dans  le  Chapitre  pre¬ 
mier  :  les  parties  fubtiles  du  mer¬ 
cure  agiront  fur  le  fluide  nerveux 
ou  fur  les  nerfs  ,  &  détruiront  par 
un  principe  qui  nous  eft  inconnu  , 
les  mi  a  fines  véroliques  ,  pendant  que 
fes  parties  plus  groflieres  ,  agiront 
méchaniquement  fur  toutes  les  hu¬ 
meurs  du  corps  qu’elles  briferont  , 
atténueront  &  rendront  plus  fluides. 
Si  par  des  frictions  répétées  ,  ou  en 
augmentant  la  dofe  de  la  pommade , 
ou  du  mercure  qui  entre  dans  fa 
compofltion  ,  on  fait  entrer  dans  le 
corps  une  grande  quantité  d’atomes 
mercuriels  ,  alors  l’aâion  du  mer¬ 
cure  fur  le  fluide  nerveux  ou  les  nerfs? 
&  fur  les  humeurs  groflieres  de  no¬ 
tre  corps  ,  fera  augmentée  ;  &  c’eft 
alors  que  ,  comme  nous  l’avons  dit 
plus  haut ,  les  fecrétions  feront  au¬ 
gmentées  dans  les  glandes  ,  &  que 
paroîtra  ce  fymptôme  qu’on  nomme 
falivation»  Comme  cette  lecrétion 

E«  •  • 
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plus  abondante  de  la  falive  n’eft  que 
la  fuite  de  ragacement  général  de 
tout  le  fyftême  nerveux  ,  fi  dans  cet 
état  on  irrite  un  peu  plus  fortement 
d’autres  glandes  ,  comme  par  exem¬ 
ple,  les  glandes  inteftinales  ,  ce  fera 
dans  ces  dernieres ,  comme  étant  les 
plus  irritées  ,  que  fe  fera  la  fecrétion, 
fuite  de  l’agacement  général  ,  &  la 
falivation  fera  réprimée  &  ceffera 
même  tout-à-fait  fi  on  répété  l'irri¬ 
tation  fur  les  glandes  inteftinales  au 
moyen  de  quelques  purgatifs  répé¬ 
tés.  .De~la  font  venues  deux  métho¬ 
des  de  traiter  la  vérole  avec  des 
friâions  mercurielles  ,  la  première 
par  falivation  ,  &  la  fécondé  par 
extinâion. 

Emploi  du  Le  mercure  ayant  paffé  pendant 

mercure  à  *  ,  1  .  1  i 

l’intérieur,  long-tems  pour  un  des  plus  grands 
poifons  ,  il  n’eft  pas  furprenant  que 
ce  ne  foie  que  tard  qu’on  fe  foit  ha¬ 
sardé  à  en  prendre  intérieurement 
différentes  préparations.  Mais  enfin 
l’ufage  extérieur  de  ce  minéral ,  tel 
que  nous  venons  de  le  dire ,  ou  fous 
la  forme  d’emplâtres  &  d’onguens , 
étant  devenu  commun  ,  on  a  fait 
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la  réflexion  qu’employé  fous  la  for¬ 
me  de  fridions ,  il  ne  pouvoit  agir 
qu’autant  qu’il  fe  mêloit  avec  le  fang 
&  qu'il  circuloit  librement  avec  les 
humeurs.  Ainfi  l’on  a  penfé  qu’il  ne 
feroit  pas  plus  redoutable  de  le  faire 
paffer  tout  de  fuire  dans  la  maffe  du 
fang  par  la  voie  la  plus  ordinaire  , 
c’eft-à-dire ,  par  les  vaiffeaux  ladés, 
comme  tous  les  autres  médicamens 
dont  on  fait  ufage  intérieurement. 
Il  ne  s’agifloit  pour  en  venir  à  bouc 
commodément  que  de  le  divifer  af- 
fez  ,  pour  que  fes  corpufcules  puf- 
fent  paffer  par  les  mêmes  canaux  par 
lefquels  le  chyle  fe  fait  voie  dans 
la  maffe  du  fang.  Nous  trouvons 
cette  divifion  du  mercure  dans  le 
mercure  gommeux,  les  pillules  mer¬ 
curielles  ,  les  dragées  de  Keyfer,  la 
panacée  mercurielle ,  le  fublimé  cor- 
rofif  :  c’eft  pourquoi  toutes  ces  pré¬ 
parations  font  en  ufage  pour  guérir 
la  vérole  univerfelle. 

s 
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§•  I. 

Traitement  de  la  Vérole  par  frictions 
&  faîivation . 

Le  malade  qui  a  intention  de  fu¬ 
tur  ce  traitement,  auquel  on  a  don¬ 
né  le  nom  de  grands  remedes  ?  doit 
avant  tout  fçavoir  quelle  eft  la  faifon 
la  plus  propre  à  ce  traitement ,  & 
quelles  font  les  préparations  nécef- 
faires  ou  utiles  avant  les  grands  re¬ 
medes. 

Saifoiiia  plus  Quant  au  premier  point  >  il  en  eft: 
?ir°kCtrakc-  du  traitement  par  frittions  &  fali- 
afônV  &n"  vation,  à-peu-près  comme  de  quel- 
livation.  ques  opérations  de  Chirurgie  ,  pour 
iefquelles  on  diftingue  deux  tems  , 
celui  de  néceffité  &  celui  d’éleétion. 
Il  eft  hors  de  doute  qu’il  y  a  des  ma¬ 
lades  qui  doivent  paffer  les  grands 
remedes  ,  fans  choifir  leur  tems  &  le 
plutôt  pofîible;  c’eft  lorfque  la  fureur 
©u  la  violence  des  fymptômes  ne  per¬ 
mettent  point  de  délai.  Mais  il  eft 
auffi  un  grand  nombre  de  malades 
qui  n’étant  point  attaqués  de  fym- 
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ptômes  fi  preffans  peuvent  avoir  le 
tems  de  le  reconnoître  ,  &  choifir 
une  faifon  commode  pour  eux  ,  & 
propre  au  traitement.  La  falivation 
devant  produire  des  évacuations  con- 
fidérables  ,  &  conféquemment  de 
grands  épuifemens  ,  on  lent  bien 
que  les  chaleurs  de  l’Eté  ne  pour- 
roient  que  contribuer  encore  à  l’a¬ 
battement  des  forces  *  outre  que  dans 
ce  tems  le  fang  eft  beaucoup  plus 
fuj  et  h  s’enflammer  &  à  fe  raréfier  ; 
ce  qui  convenant  également  au  mer¬ 
cure  ,  rendroit  le  traitement  beau¬ 
coup  plus  difficile  &  plus  fujet  à  di& 
férens  accidens.  Le  froid  qui  régné 
pendant  l’Hiver  contribuant  d’une 
autre  part  à  raMentir  le  mouvement 
de  la  circulation  du  fang  ,  à  rétrécir 
les  pores  ,  à  rendre  les  fibres  plus 
tendues  ,  ne  convient  point  par  ces 
raifons  au  traitement  dont  il  s’agit. 
L’Automne  &  le  Printems  font  donc 
les  feules  faifons  propres  aux  grands 
remedes  ;  parce  qu’alors  l’air  étant 
tempéré  ?  il  n’eft  pas  à  craindre  que 
les  effets  du  mercure  foient  réprimés, 
la  tranfpiration  arrêtée  par  le  grand 
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froid  ,  ni  les  forces  épuifées  par  la 
trop  grande  chaleur.  De  ces  deux 
failons  ,  le  Printems  a  encore  quel¬ 
que  chofe  qui  lui  fait  donner  la  pré¬ 
férence  :  c’eft  qu’étant  immédiate¬ 
ment  fuivi  des  beaux  jours ,  au  forcir 
des  remedes  le  malade  a  la  commo¬ 
dité  de  pouvoir  aller  à  la  campagne, 
fe  refaire  par  un  exercice  modéré  , 
un  air  pur  &  des  aiimens  convena¬ 
bles.  Comme  il  eft  beaucoup  plus 
aifé  de  remédier  au  froid  qu’au 
chaud  ,  la  faifon  la  pius  propre  aux 
grands  remedes  ,  après  celles  dont 
nous  venons  de  parler,  eft  THiver  : 
pourvu  que  le  malade  non- feulement 
ait  foin  de  ne  point  s’expofer  pen¬ 
dant  le  cours  des  remedes ,  à  l’im- 
preflion  de  l’air  extérieur ,  mais  en¬ 
core  ait  attention  de  tenir  toujours 
celui  de  fa  chambre  à-peu-près  à 
la  même  température. 

Le  tems  choifi  &  arrêté  pour  paf- 
fer  les  grands  remedes  ,  il  s’agit  de 
s’y  préparer.  Pour  ce  faire  ,  le  ma¬ 
lade  commencera  par  fe  faire  tirer 
du  bras  trois  poëlettes  de  fang  ,  s’il 
eft  en  état  de  foutenir  cette  évacua- 
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tion  :  fi  même  naturellement  il  eft 
fànguin  ,  douze  heures  après  cette 
première  opération  ,  il  fe  la  fera 
réitérer.  Dès  ce  jour  même  ,  il  fe 
mettra  à  Pufage  des  bouillons  au 
veau  ,  n°.  1 ,  ou  de  Peau  de  pou¬ 
let  ,  n°.  4 ,  ou  tout  Amplement  du 
petit-lait ,  dont  il  boira  une  pinte  par 
jour.  Deux  ou  trois  jours  après ,  il 
fe  purgera  avec  la  médecine  110.  28 , 
ayant  eu  foin  de  fouper  très  -  lé¬ 
gèrement  la  veille  ,  &  de  prendre 
même  avant  ce  léger  fouper  ,  un  la¬ 
vement  commun  ,  n°.  16.  Pour  ai¬ 
der  Popération  du  purgatif,  il  boira 
ce  jour  pendant  la  matinée  ,  plu- 
fieurs  verres  de  bouillon  aux  her¬ 
bes  ,  ou  du  bouillon  coupé  ,  ou  du 
thé  léger  ;  &  le  foir  ,  il  prendra  un 
lavement.  Le  jour  fuivant ,  le  ma¬ 
lade  commencera  à  prendre  les  bains 
d’eau  de  riviere  tiede  ,  à  la  quantité 
de  deux  par  jour  ;  le  premier  le  ma¬ 
tin  à  jeun  ,  le  fécond  quatre  ou  cinq 
heures  après  fon  dîner.  Il  reliera 
dans  le  bain  une  demi  -  heure  ,  une 
heure ,  une  heure  &  demie ,  ou  même 
plus  ,  s’il  le  peut  fans  fe  fatiguer. 
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Dans  chaque  bain,  ou  en  en  forçant, 
il  prendra  un  verre  de  la  même  boif- 
fon  dont  il  a  fait  ufage  après  la  fai- 
gnée  3  c’eft-à-  dire  de  bouillon  au 
veau,  d’eau  de  poulet,  ou  du  petit- 
lait.  Si  le  malade  eft  foible  ,  il  ne 
prendra  qu’un  bain  par  jour.  Il  con¬ 
tinuera  de  cette  maniéré  pendant 
huit ,  dix,  douze  ou  quatorze  jours. 
Nous  n’avons  pas  befoin  de  dire  que 
fi  le  malade  a  le  ventre  refferré ,  il 
doit  avoir  foin  de  fe  le  tenir  lâche 
par  le  moyen  des  lavemens  com¬ 
muns.  Les  bains  finis  ,  le  malade 
fera  de  nouveau  purgé  comme  ci- 
defius  ;  s’il  eft  fanguin ,  il  fera  même 
bien  de  fe  faire  faire  encore  une  pe¬ 
tite  faignée  avant  de  fe  purger.  Pen¬ 
dant  tout  ce  tems  de  la  préparation  , 
le  régime  du  malade  doit  être  hu¬ 
mectant  &  rafraîchiffant  :  il  ne  doit 
dîner  que  de  foupe  ,  de  viandes 
bouillies  ,  ou  de  viandes  blanches 
rôties  ;  il  boira  peu  de  vin ,  ne  fera 
qu’un  exercice  très -modéré  dans  la 
journée,  aura  foin  de  modérer  fes 
pallions  ,  foupera  le  foir  d’une  foupe 
légère  ou  d’œufs  frais ,  fe  couchera 
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de  bonne-heure,  &c.  Quelques  bains 
de  plus  après  la  derniere  purgation , 
ne  peuvent  rien  gâter. 

La  préparation  faite  ,  dès  le  jour 
fuivant,  il  faut  procéder  au  traite¬ 
ment  ,  qu’on  peut  divifer  en  trois 
périodes.  La  première  comprend 
fintervalle  de  tems  qui  s’écoule  de¬ 
puis  la  première  friéfion  ,  julqu’à  ce 
que  la  falivation  foit  établie  ;  la  fé¬ 
condé  comprend  le  tems  qui  fe  pafle 
pendant  que  le  malade  falive  abon¬ 
damment  &  comme  il  le  doit  ;  en¬ 
fin  la  troifieme  commence  au  mo¬ 
ment  où  la  falivation  diminue ,  juf- 
qu’à  ce  qu’elle  foit  tout-à-fait  cenee. 

I.  Période.  Le  premier  jour  le 
malade  ,  le  matin  a  jeun  en  fortant 
du  lit  ,  fe  donnera  une  friâion  fur 
chaque  jambe  avec  deux  ou  trois 
gros  de  l’onguent  mercuriel  ,  n°* 
57  j  depuis  les  chevilles  jufqu’aux 
genoux.  Voici  la  maniéré  dont  il 
doit  fe  frictionner.  D’abord  fi  la  par¬ 
tie  eft  couverte  de  poils  ,  on  com¬ 
mencera  par  les  couper  ,  foit  avec 
le  razoir ,  foit  avec  les  cizeaux.  En- 
fuite  ayant  partagé  les  deux  ou  trois 
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gros  d  onguent  mercuriel  en  deux 
portions  égales  ou  à-peu-près  ,  on 
s’oindra  les  parties  dites  l’une  après 
l’autre  ,  avec  la  dofe  d’onguent  qu’on 
étendra  deffus ,  en  les  frottant  avec 
la  paume  de  la  main  un  peu  vive¬ 
ment  &  en  appuyant ,  pendant  l’ef- 
pace  de  deux  ou  trois  minutes.  Il 
faut  avoir  foin  que  l’onguent  foit 
bien  étendu  fur  le  membre  ,  &  que 
ce  dernier  en  foit  bien  couvert.  Les 
friCHons  fur  les  jambes  faites  de  cette 
maniéré  ,  le  malade  mettra  des  chaut- 
fettes  de  toile ,  qu’il  gardera  jour  & 
nuit ,  tant  pour  empêcher  l’onguent 
de  gâter  les  hardes  qu’il  aura  autour 
de  lui  ,  que  pour  retenir  plus  long- 
tems  l’onguent  mercuriel  fur  la  peau. 
Cela  fait  ,  il  fe  mettra  au  lit  &  y 
reftera  deux  bonnes  heures. 

Dès  ce  jour,  le  malade  ne  doit  plus 
manger  que  deux  foupes  par  jour ,  & 
ne  boire  que  de  l’eau  rougie.  Il  gar¬ 
dera  exactement  fa  chambre,  qui  doit 
être  d’une  chaleur  médiocre  ,  mais 
toujours  au  même  point  de  tempéra¬ 
ture  autant  que  faire  fe  pourra.  La 
chaleur  convenable  eft  celle  marquée 
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au  thermomètre  de  Réaumur  au  dix- 
huitieme  ou  vingtième  degré.  Le  fur- 
lendemain  de  cette  première  fridion, 
c’efl:  -  à  -  dire  ,  le  troifieme  jour  du 
traitement ,  on  fe  fera  avec  la  même 
quantité  d’onguent  mercuriel ,  de  la 
même  maniéré  &  avec  les  mêmes 
précautions  que  ci  -  deffus  ,  une  fé¬ 
condé  friéfion  fur  les  cuiffes  ,  depuis 
les  genoux  julqu’aux  feffes  inclufi- 
vement  ;  après  quoi  on  mettra  un 
caleçon  *  qu’on  gardera  jour  &  nuit 
pour  les  raifons  que  nous  avons  di¬ 
tes  ,  &  on  fe  mettra  au  lit  pendant 
deux  heures.  Le  cinquième  jour  du 
traitement  ,  c’eft-à-dire  au  bout  de 
quarante-huit  heures  ,  le  malade  fe 
fera  une  pareille  friêtion  ,  qui  fera  la 
troifieme  ,  fur  les  bras  depuis  les 
épaules  jufqu’aux  poignets.  Enfin  le 
feptiéme  jour  ,  il  fe  fera  une  qua- 
triéme  friétion  fur  les  épaules  &  tout 
le  long  du  dos.  Pour  maintenir  Ton- 
guent  mercuriel  fur  la  peau  dans  ces 
dernieres  friâions  ,  on  aura  une  ca- 
iaifole  ou  un  gillet  qu’on  fe  mettra 
à  nud  fur  le  corps.  On  comprend 
bien  qu’on  fe  mettra  au  lit  après  la 
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troifieme  &  quatrième  fridions, com¬ 
me  on  avoit  fait  après  les  précéden¬ 
tes.  Ici  le  malade  doit  attendre  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  ;  au  bout 
defquels  ?  fi  la  falivation  ne  fe  ma- 
nifefte  pas  ,  il  recommencera  les 
friâions  dans  le  même  ordre  &  avec 
les  mêmes  précautions  que  ci-deffus, 
jufqu’à  ce  qu’elle  foit  bien  établie: 
comme  auffi  fi  cette  évacuation  s’é- 
tabliffoit  après  la  fécondé  ou  troifie- 
me  friftion  ,  on  ne  paflero.it  à  la 
fuivante  qu’avec  prudence  ,  &  au 
bout  de  plufieurs  jours  d’intervalle. 

Les  lignes  fui  vans  annoncent  que 
la  falivation  ne  tardera  pas  à  paroî- 
tre.  Le  pouls  du  malade  devient  un. 
peu  plus  fréquent  ,  il  eft  accablé  , 
la  tête  eft  pefante  ;  le  matin  en  s’é¬ 
veillant  fa  bouche  eft  échauffée  &  il 
y  fent  un  mauvais  goût  ,  fes  dents 
font  fenfibles  &  les  gencives  dou- 
loureufes.  Les  glandes  parotides  , 
les  maxillaires  ,  les  fubîinguales  ,  les 
amygdales  ,  deviennent  un  peu  tu¬ 
méfiées  &  douloureufes  au  toucher  7 
ce  qui  arrive  même  quelqu^lbi^  aux 
glandes  du  col.  L'extrémité  des  con¬ 
duits 
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duits  excréteurs  de  ces  glandes  qui 
s'ouvrent  dans  la  bouche  ?  devient 
rouge  ,  enflammé  &  douloureux.  Le 
malade  en  promenant  fa  langue  fous 
les  joues  ,  lent  un  petit  bouton  dou¬ 
loureux  ,  qui  eft  à  l'extrémité  du  ca¬ 
nal  excréteur  de  la  parotide.  La  lan¬ 
gue  eft  encore  bordée  d’une  ligne 
rougeâtre  plus  ou  moins  large.  En¬ 
fin  ,  la  fecrétion  de  la  falive  augmen¬ 
tant  fenfiblement  ,  il  eft  obligé  de 
cracher  plus  fréquemment  qu'à  l’or¬ 
dinaire. 

II.  Période.  Dès  que  la  falivation 
fe  manifefte  ?  le  malade  doit  faire 
tous  fes  efforts  pour  l’entretenir  fi 
elle  eft  affez  abondante ,  la  pouffer 
un  peu  fi  elle  n’eft  pas  affez  forte  , 
la  réprimer  fi  elle  eft  trop  copieufe. 

Pour  que  la  falivation  foit  à  un 
degré  convenable  ,  il  faut  que  le  ma¬ 
lade  rende  une  ou  deux  pintes  de 
falive  par  vingt-quatre  heures  ,  plu¬ 
tôt  meme  un  peu  plus  que  moins. 
Cette  évacuation  doit  être  fou  tenue 
dans  certe  force  ?  pendant  dix -huit 
ou  vingt  jours.  Pendant  tout  ce  tems? 
le  malade  ne  fe  nourrira  que  de 
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bouillons  ,  dont  il  prendra  fix  ou 
huit  dans  les  vingt -quatre  heures. 
Il  boira  par  jour  au  moins  deux 
pintes  d’eau  d’orge  ,  n°.  9  ,  ou  de 
ptifanne  ordinaire  avec  la  racine  de 
chiendent.  Avant  de  boire  fa  ptifan¬ 
ne  ou  fon  bouillon  ,  il  aura  foin  de 
bien  laver  fa  bouche,  afin  de  ne  point 
avaler  avec  les  alimens  cette  falive 
épaiffe  ,  vifqueufe  &  de  mauvaife 
qualité  qu’il  bave  continuellement. 
Pour  le  même  effet  ,  s’il  11’a  pas 
affez  de  force  pour  fe  lever  ,  il  fe 
tiendra  dans  fon  lit  fur  fon  féant, 
ou  à-peu-près  ;  &  la  nuit,  il  fe  cou¬ 
chera  fur  le  côté  5  plutôt  fur  le  ven¬ 
tre  que  fur  le  dos ,  afin  que  pendant 
le  fommeil  ,  la  falive  tombe  d’elle- 
même  hors  de  la  bouche.  Le  ventre 
étant  toujours  refferré  pendant  cette 
période  ,  tous  les  jours  il  prendra 
un  lavement. 

Si  dès  le  commencement  la  fali- 
vation  ne  s’établit  pas  de  la  force 
que  nous  venons  de  dire  ,  ou  que 
dans  le  cours  de  cette  leconde  pé¬ 
riode  ,  elle  diminue  ,  le  malade  la 
pouffera  ou  la  réveillera  par  une 
nouvelle  friction*  Si ,  au  contraire , 
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elle  eft  trop  abondante  ,  le  malade 
îa  réprimera  en  fe  dépouillant  de 
fes  caleçons  ,  chauffettes  ,  &c*  en 
efluyant  les  membres  friéKonnés 
pour  en  ôter  Ponguent  mercuriel 
qui  y  adhéré  ,  en  buvant  une  grande 
quantité  de  ptifanne  ,  diminuant  !e 
nombre  de  (es  bouillons  ,  ou  enfin 
en  prenant  un  léger  purgatif  indi¬ 
qué,  n°.  28. 

Cependant  il  faut  penfer  en  mê¬ 
me  tems  aux  ulcérés  qui  fe  forment 
dans  la  bouche  pendant  cette  pério¬ 
de  ,  &  dont  il  y  en  a  qui  font  dan¬ 
gereux  ,  d’autres  inutiles  ,  &  d’au¬ 
tres  avantageux.  Les  dangereux  font 
ceux  qui  fe  forment  fur  les  gencives 
&  qui  les  rongent  ,  ceux  qui  s’éta- 
bliffent  fur  la  luette  &  aux  parties 
adjacentes  ,  à  la  racine  de  la  lan¬ 
gue,  aux  commiffures  des  mâchoires. 
Les  inutiles  font  ceux  qui  attaquent 
les  levres  fupérieures  ou  inférieures , 
le  palais  ,  la  face  fupérieure  ou  in¬ 
férieure  de  la  langue,  &  autres  qui 
tourmentent  &  incommodent  les 
malades  fans  contribuer  en  rien  à  îa 
falivatiom  Ceux ,  au  contraire  ,  de  la 
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derniere  clafle ,  fe  trouvent  à  la  face 
interne  des  joues  ,  des  deux  côtés 
du  frein  de  la  langue  ,  &  aux  deux 
côtés  de  cette  partie  ,  vis-à-vis  les 
dents  molaires. 

Le  malade  doit  s’oppofer  de  tou¬ 
tes  fes  forces  aux  ulcérés  des  deux 
premiers  genres  :  «Se  pour  le  faire 
avec  fuccès  ,  il  les  touchera  deux  ou 
trois  fois  par  jour  9  avec  un  petit 
pinceau  fait  de  linge  &  trempé  dans 
le  collyre  nQ.  33.  Quelques  mo- 
mens  après,  il  fe  gargarifera  la  bou¬ 
che  avec  de  l’eau  tiede  ou  de  fa  pti- 
lanne  ,  qu’il  aura  foin  de  cracher. 
Quant  aux  ulcérés  de  la  derniere 
efpece  qui  font  avantageux  ,  le  ma¬ 
lade  les  iaiffera  à  eux  ,  ou  tout  au 
plus  pour  adoucir  les  douleurs  qu’ils 
caufent  quelquefois  ,  il  pourra  fe 
gargarifer  avec  du  lait  tiede  ou  une 
décoction  de  racine  de  guimauve  ou 
de  graine  de  lin. 

III.  Période.  La  fécondé  période 
étant  finie,  c’eft-à-dire,  au  bout  d’une 
vingtaine  de  jours,  un  peu  plus  ou  un 
peu  moins  ,  à  compter  depuis  l’éta- 
bliffement  de  la  falivation ,  le  malade 
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I  aidera  diminuer  &  finir  cette  éva¬ 
cuation  ,  fi  elle  paroît  tomber  d'elle- 
même  ,  ou  finon  il  tâchera  de  l’ar¬ 
rêter  peu  à  peu  ,  en  ôtant  de  deffus 
fon  corps  toutes  les  hardes  pénétrées 
d’onguent  mercuriel  ?  fe  nettoyant 
bien  toutes  les  parties  frictionnées  , 
d’abord  avec  de  l’huile  d’amandes 
douces  ,  &  puis  après  avec  de  la  pâte 
d’amandes.  Enduite  il  prendra  un  la¬ 
vement  ,  nQ.  16  ?  puis  le  jour  dui- 
vant  5  le  matin  à  jeun  ,  la  médecine 
n°.  28.  Si  le  flux  de  bouche  paroît 
un  peu  opiniâtre  ,  il  répétera  cette 
même  purgation ,  de  deux  jours  l’un, 
jufqu’à  ce  qu’il  s’arrête  tout-â-fait. 

II  détergera  les  petits  ulcérés  de  la 
bouche ,  en  les  touchant  avec  un  pe¬ 
tit  pinceau  fait  de  linge  &  trempé 
dans  le  collyre  ci-deflus  ?  n°.  33  ^ 
&  de  gargaridant  par-deffus  avec  le 
gargaridme  n°.  32,  auquel  on  ajou¬ 
tera  ,  au  bout  de  quelques  jours  , 
partie  égale  de  vin  rouge. 

Dès  le  jour  de  la  purgation  ,  il  doit 
travailler  a  rétablir  des  forces  qui 
doivent  être  épuidées.  Il  doit  néan¬ 
moins  prendre  de  la  nourriture  avec 

F  il] 


Circonftan- 
ces  où  le  ma¬ 
lade  doit 
procéder  au 
traitement  , 
fans  prépara¬ 
tion  ,  6c  fans 
égard  aux 
faifoas. 
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bien  de  la  modération  ,  &  commen¬ 
cer  par  des  alimens  fort  légers  &  de 
facile  digeftion  ;  tels  que  les  foupes  , 
les  panades  ,  les  crèmes  de  ris ,  en- 
fuite  les  viandes  blanches  ,  bouillies 
ou  rôties  ,  &c. 

Dès  que  les  ulcérés  feront  cica- 
trifés  &  que  les  forces  feront  un  peu 
revenues,  le  malade  s’expofera  à  Pair 
extérieur  par  degrés, d’abord  en  don¬ 
nant  de  Pair  à  la  chambre  ,  enfuite 
en  faifantde  petites  promenades;  & 
fî tôt  qu’il  fera  en  état  ,  rien  11e  lui 
fera  mieux  que  d’aller  ,  s’il  le  peut , 
palier  quelque  tems  à  la  campagne, 
&  y  faire  ulage  de  lait ,  fi  Ion  efto- 
mac  peut  le  fupporter. 

Remarques.  i°.  Nous  avons  dit 
en  général ,  qu’il  y  avoit  deux  tems 
pour  palier  les  grands  remedes  ,  ce¬ 
lui  de  nécellité ,  &  celui  d’élection  : 
que  ce  dernier  étoit  préférablement 
îe  Printems  ,  P  Automne  ,  &ç.  & 
que  le  premier  étoit  lorfque  la  vio** 
lence  des  fymptômes  ne  permettoit 
point  de  délai.  Les  cas  de  cette  na¬ 
ture  font,  lorfque  quelque  chancre  ou 
quelqif  ulcéré  ronge  avec  une  promp» 
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titude  extraordinaire  les  parties 
qu’il  attaque  ,  fans  qu’on  puiffe  ar¬ 
rêter  fes  progrès  avec  les  remedes 
ordinaires  :  lorfque  des  exoftofes 
croiffent  avec  une  vîtefîe  furprenan- 
te  :  lorfque  les  douleurs  vénériennes 
font  infupportables  ,  &  empêchent 
abfolument  le  fommeil  :  lorfque  le 
virus  vénérien  affeéte  ou  menace 
d’affeéter  quelques-uns  des  vifceres 
effentiels  à  la  vie  5  comme  le  pou¬ 
mon  ,  le  foie  ,  &c.  ou  quelque  par¬ 
tie  intéreffante ,  comme  les  tefticu- 
les  ,  la  matrice.  Alors  il  n’y  a  point 
du  tout  à  différer  ,  ni  a  choilir  une 
faifon  convenable  ,  il  faut  procéder 
furie  champ  au  traitement.  Le  ma¬ 
lade  doit  alors  tourner  toutes  fes 
vues  à  rendre  les  faifons  les  plus 
fâcheufes  moins  impropres  à  ce  trai¬ 
tement. 

S’il  eft  des  cas  ,  où  >  comme  on 
vient  de  le  voir  ,  il  faille  avancer  le 
traitement  ;  il  en  eft  d’autres  ?  au 
contraire ,  où  il  faut  le  différer.  Ainfi* 
un  vérolé  ne  procédera  pas  au  trai¬ 
tement  ,  s’il  eft  atteint  d’une  mala¬ 
die  aiguë ,  comme  d’une  fluxion  de 

F  hr 


Cas  où  Toa 
doit  diflérer 
le  traitement 
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poitrine  ,  d’une  fievre  continue  ,  ma¬ 
ligne,  putride,  d?un  crachement  de 
fan  g ,  d’une  dyffenterie  5  &c.  Il  ne  fe 
traitera  pas  non  plus  s’il  eft  attaqué 
d’une  maladie  chronique  déplorée  , 
a  moins  que  cette  maladie  ne  tire  fon 
origine  du  virus  vénérien  ,  &  alors 
encore  il  tâchera  par  un  régime  con~ 
venable  de  rétablir  fes forces,  &  de  fe 
mettre  en  état  de  pouvoir  fupporter  le 


obferotion  traitement.  Enfin,  1  expérience  ayant 


voudront  fu- 
bir  ce  traite¬ 
ment. 


gles  ,  une  malade  qui  voudra  palier 
par  les  grands  remedes  ,  aura  foin 
de  prendre  fon  te  ms ,  de  maniéré  que 
cette  évacuation  périodique  tombe 
à  la  fin  du  traitement.  Pour  cela ,  elle 
pourra  commencer  la  préparation 
une  quinzaine  de  jours  après  la  cef- 
fation  de  fes  réglés  ,  de  maniéré 
qu’elle  foit  finie  trois  ou  quatre  jours 
avant  le  tenus  prochain  :  après  les 
bains  ,  elle  ne  fe  fera  pas  faigner  de 
nouveau  3  ou  fi  elle  eft  fanguine  ,  fe 
fera  faigner  au  pied  ;  le  lendemain 
de  fa  faignée ,  elle  pourra  prendre  fa 
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purgation  ,  qui  11’eft  pas  aftez  forte 
pour  rien  déranger.  Elle  reftera  en- 
fuite  tranquille  jufqu’à  ce  que  fes 
réglés  aient  commencé  à  paroître. 

Dans  ce  tems  même  ,  elle  pourra 
commencer  le  traitement  ;  mais  elle 
aura  foin  de  laiffer  entre  les  premiè¬ 
res  friftions  deux  jours  d'intervalle, 

&  de  ne  les  faire  fuccéder  prompte¬ 
ment  les  unes  aux  autres  ,  afin  de 
hâter  le  flux  de  bouche  ,  que  lorfque 
fes  réglés  feront  tout-â-fait  palfées. 

De  cette  façon  ,  les  réglés  fuivantes 
11’arriveront  que  lorfque  le  traite¬ 
ment  fera  tout -à- fait  terminé  ,  ou 
tirera  à  fa  fin. 

20.  Les  fymptômes,  comme  nous  “ere  ^ 

1,  r  .  J  1  r  «le  conduire 

avons  rait  remarquer  ,  lont  quel  —  lorfque  les 
quefois  fi  prefîâns  qu’on  eft  même  mes%ontôfi 
obli  o'é  de  fauter  par-deflus  la  prépa- 

.O  r  1  #  r  quilsnedon- 

ration.  Alors  il  y  a  deux  maniérés  nent  pas  aux 

■j  /1  1  1  i  x  malades  le 

de  procéder  pour  le  malade.  La  pre-  tems  de  fe 
miere  eft  de  s’en  tenir  pour  toute  prepaser* 
préparation  à  une  ou  deux  faignées 
&  autant  de  purgations  ,  qui  dans 
ce  cas  doivent  être  compofées  de 
mercure  ,  n°.  36.  La  fécondé  eft  de 
fe  donner  fur  le  champ  une  ou  deux 
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frictions  ,  afin  de  calmer  un  peu  la 
vivacité  des  fymptômes  ,  &  néan¬ 
moins  de  prendre  toujours  en  même 
£ems  une  ou  deux  purgations  mer¬ 
curielles  ,  &  de  fuite  les  bains  :  après 
quoi  on  procédera  au  traitement  de 
la  maniéré  que  nous  avons  dit.  Cette 
dèrniere  façon  eft  à  préférer  par  les 
perfonnes  délicates  :  mais  les  per- 
fonnes  robuftes  peuvent  fe  fervir  de 
la  première. 

On  fent  bien  que  la  préparation 
que  nous  avons  décrite  ,  eft  la  pré¬ 
paration  commune  ,  qui  convient  à 
ceux  qui  n’ont  pour  toute  maladie 
que  la  vérole.  Car  ,  fi  cette  maladie 
fe  trouve  compliquée  avec  quelqu’au* 
tre  antécédente  ,  &  que  le  vérolé  foit 
en  outre  pulmonique ,  cachectique , 
mélancholique ,  épileptique ,  feorbu- 
tique  ,  &c.  il  faut  qu’avant  toute 
préparation  ,  fi  les  fymptômes  véro- 
liques  lui  permettent  ce  délai,  il  faut, 
dis-je,  qu’il  travaille  à  guérir  ou  du 
moins  à  diminuer  confidérablement 
ces  affeétions  primordiales  ,  par  le 
moyen  des  remedes  propres  à  cha¬ 
cune  de  cçs  maladies. 
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3°.  Pendant  la  première  période 
du  traitement  il  eft  à  remarquer  que 
quoique  nous  ayons  dit  que  le  ma¬ 
lade  doit  fe  frotter  le  matin  à  jeun  , 
il  peut  néanmoins  le  faire  aufli  le 
foir  après  que  la  digeftion  eft  faite  , 
&  immédiatement  avant  de  fe  cou¬ 
cher  ,  fi  cela  lui  eft  plus  commode. 
Nous  croyons  néanmoins  l’heure 
que  nous  avons  indiquée  plus  conve¬ 
nable,  parce  que  le  matin  ,  en  for» 
tant  du  lit,  les  pores  de  la  peau  étant 
beaucoup  plus  dilatés  &  plus  ou¬ 
verts  ,  ils  peuvent  prêter  une  entrée 
beaucoup  plus  facile  aux  corpufcu- 
les  mercuriels. 

O11  obfervera  aufli  qu’on  peut  rac¬ 
courcir  cette  première  période  ,  en 
fe  donnant  tous  les  jours  une  fric¬ 
tion  ,  au  lieu  de  laifîer  entre  chacune 
un  jour  d’intervalle.  Il  eft  vrai  qu’en 
fe  friéfionnant  ainfi  ,  on  rifque  de 
forcer  un  peu  trop  la  falivation  & 
d’avoir  enfui  te  beaucoup  de  peine  à 
la  modérer  ,  ou  même  d’encourir  les 
accidens  dont  nous  parlerons  au 
Chapitre  fuivant.  Mais  en  opérant  de 
cette  façon  ou  d’une  autre  !  il  eft  un 


le  malade 
peut  fe  don¬ 
ner  des  fric¬ 
tions  le  foir 
avant  de  fe 
mettre  au  lit. 


Moyens 
d’abréger  un 
peu  ce  trai- 
temento 


\ 


Obfervation 
à  faire  Iorf- 
que  la  fali- 
vation  paroîc 
tout  de  fuite, 
ou  bien  a  de 
îa  peine  à  s’é¬ 
tablir. 
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moyen  de  fe  mettre  à  l’abri  de  ces 
dangers  ,  qui  eft  de  ne  jamais  pro¬ 
céder  à  une  nouvelle  fridion  ,  fans 
avoir  bien  pris  garde  à  l’état  de  fa 
bouche  ;  &  fi  rien  ne  préfage  le  flux 
de  bouche,  d’attendre  quelques  jours 
après  s’être  donné  les  trois  ou  quatre 
premières  fridions  de  fuite  ,  de  fe 
tenir  bien  chaudement  &  de  ne 
point  s’expofer  à  Pair  extérieur  ,  de 
bien  obferver  le  régime  preferit  & 
de  boire  beaucoup  de  ptifanne. 

Si  on  a  procédé  exadement  de  la 
maniéré  que  nous  avons  indiquée  ci- 
deffus  ,  &  que  les  quatre  premières 
fridions  données  &  les  deux  ou  trois 
jours  paffés  ,  il  n’y  ait  encore  aucune 
apparence  de  falivation ,  on  augmen¬ 
tera  aux  fridions  fuivantes  la  dofe 
d’onguent  mercuriel  ,  ou  bien  on 
prelîèra  un  peu  plus  les  fridions. 
Il  y  a  des  perfonnes  qui  ,  dès  la  pre¬ 
mière  fridion,  ont  le  flux  de  bouche, 
comme  auffi  d’autres  chez  lefquelles 
il  eft  fort  difficile  de  l’établir  :  les  pre¬ 
mières  auront  foin  de  le  forcer  un 
peu  ,  &  de  le  foutenir  par  des  fric¬ 
tions  répétées  à  plufîeurs  jours  d’in- 
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tervalle  Tune  de  l’autre  :  &  les  fé¬ 
condés  fe  conduiront  avec  beaucoup 
de  circonfpeftion  ,  d’autant  plus  que 
pouvant  très-bien  guérir  fans  faliva- 
tion  ,  il  vaut  beaucoup  mieux  qu’el¬ 
les  ne  falivent  point ,  que  d’encourir 
les  accidens  ordinairement  funeftes 
en  ce  cas  ,  d’une  falivation  précipitée 
&  forcée. 

Lorfque  nous  avons  dit  que  pen¬ 
dant  toute  cette  période  le  malade 
ne  devoir  manger  que  deux  foupes 
par  jour  &  ne  boire  que  de  l’eau 
rougie  ,  il  faut  entendre  quant  au 
premier  point,  que  il  néanmoins  l’ap¬ 
pétit  eft  confîdérable  &  le  fujet  jeu¬ 
ne  ,  on  peut  y  joindre  un  œuf  frais  , 
une  petite  croûte  de  pain  ,  quelques 
confitures  ou  autre  aliment  en  pe¬ 
tite  quantité  &  de  légère  digeftion  : 
&  quant  au  fécond  point ,  il  ne  doit 
boire  de  l’eau  rougie  qu’à  fes  repas 
ou  quelquefois  dans  la  journée  pour 
ioutenir  fes  forces  ,  ou  varier  la 
boilfon  ordinaire ,  qui  durant  tout  ce 
tems  ne  doit  être  que  d’eau  d’orge  ? 
de  ris  ,  ou  de  chiendent. 

40.  On  voit  qu’en  comptant  douze 


Nourriture 
du  malade 
pendant  la 
première  pé¬ 
riode  du 
traitement* 


Durée  du 
traitement 
par  friitions 
&  faliyaiion. 
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jours  pour  la  préparation  ?  fept  jours 
pour  la  première  période  du  traite¬ 
ment  ,  dix-huit  pour  la  fécondé  & 
huit  jours  pour  la  troifieme  ;  le  trai¬ 
tement  par  friétion  &  falivation  doit 
durer  environ  quarante-cinq  jours  9 
ou  trente-trois  jours  ,  fi  on  ne  veut 
pas  y  comprendre  le  tems  de  la  pré¬ 
paration. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
dire  que  dans  la  derniere  période  , 
lorfqu’il  s’agira  de  cicatrifer  les  ulcé¬ 
rés  qui  fe  feront  formés  dans  la  bou¬ 
che  3  le  malade  doit  avoir  grand  foin 
de  paflèr  3  plufieurs  fois  dans  la  jour¬ 
née  j  les  doigts  entre  les  gencives  & 
le  dedans  des  joues  ou  les  côtés  de 
la  langue  3  afin  d’empêcher  les  ulcé¬ 
rés  qui  feront  venus  à  ces  parties  de 
s’unir  enfemble  ;  ce  qui  par  la  fuite 
gêneroit  confidérablement  leurs 
mouvemens.  Il  viendra  facilement  à 
bout  d’empêcher  cette  réunion  con¬ 
tre-nature  3  en  fe  gargarifant  fou- 
vent  avec  l’eau  d’orge  &  le  miel 
rofat. 
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§.  I  I. 


Traitement  de  la  Vérole  par  frictions 

&  extinction . 

Les  dangers  auxquels  fe  trouvent  Ce  que  c’eft 
expofé  les  malades  de  la  part  de  la  don.1  extmc~ 
falivation ,  &  l’exténuation  ,  l’amai- 
grifîement  confidérable  où  ils  font 
en  fortant  de  ce  traitement ,  ont  fait 
imaginer  de  ne  faire  entrer  dans  le 
corps  que  beaucoup  moins  de  mer¬ 
cure  à  la  fois  ,  afin  d’éviter  par-là  le 
flux  de  bouche ,  &  d’une  autre  part 
d’allonger  auffien  proportion  le  trai¬ 
tement  ,  afin  de  compenfer  la  légè¬ 
reté  des  friâions  par  leur  multitude. 

On  a  donné  à  ce  traitement  le  nom 
de  traitement  par  extinâion.  En 
deux  mots  ,  on  peut  dire  qu’il  con- 
fifte  à  introduire  dans  le  corps  au¬ 
tant  de  mercure  qu’il  peut  y  en  en¬ 
trer  fans  caufer  de  falivation,  &  de 
le  faire  rouler  dans  les  vaiffeaux  pen¬ 
dant  un  tems  fuffifant  pour  que  les 
fyrnptômes  de  la  maladie  difparoif- 
fent.  Voici  de  quelle  maniéré  011 
parvient  à  cette  fin. 
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Maniéré  de  Le  malade  étant  bien  préparé 

traitement,  comme  pour  le  traitement  prece¬ 
dent  ,  le  matin  à  jeun  ,  ou  le  loir  en 
fe  mettant  au  lit ,  la  digeftion  étant 
bien  faite  ;  le  malade  ,  dis -je  y  fe 
fera  la  première  friétion  avec  un 
gros  ou  un  gros  &  demi  d’onguent 
mercuriel ,  nü.  57  ,  fur  le  pied  droit 
ou  gauche  ,  jufqu’au-deffus  des  che¬ 
villes.  Toute  la  partie  fera  bien  cou¬ 
verte  d'onguent  ,  à  la  réferve  de  la 
plante  du  pied  5  qu’il  eft  tout~à~fait 
inutile  de  frictionner.  Cela  fait  ,  le 
malade  mettra  une  chauflétte  par- 
defîiis  cette  friétion.  Suppofé  qu’il  ait 
commencé  par  le  pied  droit  ;  au  bout 
de  trois  jours  il  fe  fera  une  pareille 
friction  avec  la  même  dofe  d’on¬ 
guent  &  de  la  même  maniéré  fur  le 
pied  gauche  y  pareillement  jufqu’au- 
defTus  des  chevilles.  Trois  jours 
après  y  il  fe  fera  une  friction  fur  la 
jambe  droite  ,  depuis  l’endroit  où  fi¬ 
nit  la  f  iétion  précédente,  ou  depuis 
les  chevilles  jufqu’au  genou.  Au  bout 
de  trois  autres  jours  ,  une  femblable 
friétion  iur  la  jambe  gauche  jufqu’au 
genou»  Enfin  ,  pour  être  plus  court, 
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de  trois  jours  en  trois  jours  <,  il  fc 
fera  une  petite  friction  dans  l’ordre 
fuivant.  La  cinquième  fri  dion  fe  fera 
fur  lacuiffe  droite  ,  depuis  le  genou 
jufqu’au  milieu  de  lacuiffe  :  la  fixie- 
me ,  fur  la  cuiffe  gauche  :  la  feptie- 
me  5  fur  la  cuiffe  &  la  feffe  droite  : 
la  huitième ,  fur  la  cuiffe  &  la  feffe 
gauche  :  la  neuvième,  fur  les  parties 
de  la  génération  ,  le  périnée  ,  les 
aines  :  la  dixième  ,  fur  le  bras  droit 
jufqu’au  coude  :  la  onzième ,  fur  le 
bras  gauche  :  la  douzième,  iur  l’a¬ 
vant-bras  jufqu’au  poignet  :  la  trei¬ 
zième  3  fur  Pavant- bras  gauche  :  la 
quatorzième  ,  fur  les  épaules  :  la 
quinzième  ,  fur  le  dos  :  la  feizieme  * 
fur  les  lombes.  Le  malade  contien¬ 
dra  Ponguent  mercuriel  fur  les  par¬ 
ties  fridionnées  ,  comme  dans  le 
traitement  précédent ,  par  le  moyen 
de  chauffettes  de  toile  ,  de  caleçon  , 
de  giliet ,  qu’il  gardera  jufqu’à  la  fin 
du  traitement.  Si  la  maladie  n’eft  pas 
encore  guérie  après  les  fridions  pré¬ 
cédentes  ,  le  malade  les  recommen¬ 
cera  dans  le  même  ordre. 

Comme  par  ce  traitement  on  a 

G 
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en  vue  de  guérir  fans  que  le  mer¬ 
cure  porte  à  la  bouche  ou  du  moins 
que  très-légérement ,  le  malade  fera 
grande  attention  de  ne  jamais  paffer 
à  une  autre  friction  ,  qu’il  ne  foit 
bien  sûr  de  l’état  de  fa  bouche  ;  & 
pour  peu  qu’il  s’apperçoive  du  plus 
léger  figue  d’une  lalivation  incom¬ 
mode  ou  prochaine,  il  attendra  que  ce 
fymptôme  foit  tout- a- fait  pâlie  pour 
procéder  k  une  nouvelle  friâion.  Et 
comme  le  figue  de  lalivation  pro¬ 
chaine  aura  indiqué  qu’on  a  intro¬ 
duit  a  la  fois  une  trop  grande  quan¬ 
tité  de  mercure  ,  aux  frictions  pro¬ 
chaines  on  diminuera  la  dofe  d’on¬ 
guent  mercuriel ,  ou  bien  on  ne  fera 
les  friétions  que  de  quatre  en  quatre, 
de  cinq  en  cinq  ,  ou  de  fix  en  fix 
jours  ,  ou  même,  s’il  le  faut  ,  en  les 
éloignant  encore  davantage  l’une  de 
l’autre. 

Si  nonobftant  le  retard  des  fric¬ 
tions  ou  la  diminution  de  la  dofe 
d’onguent ,  la  falivation  fe  manifef- 
toit  tout-à-fait ,  en  cas  que  le  malade 
eût  la  commodité  ,  il  pourroit  fq 
conduire  comme  étant  au  fécond 
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période  du  traitement  précédent  ?  & 
laiffer  aller  la  ialivation  ;  ou  s’il  ne 
vouloit  point  abio  ument  faliver,  il 
faudroit  qu’il  fe  dépouillât  de  fes  lin¬ 
ges  ?  qu’il  effuyât  les  parties  fric¬ 
tionnées  y  qu’il  obfervât  un  régime 
de  vivre  moins  nourriffant  5  qu’il  bût 
abondamment  de  la  ptifanne  ,  ne 
s’exposât  point  à  l’air  extérieur  ;  & 
fi  même  ces  précautions  n’arrêtoient 
pas  encore  la  falivation  ,  il  prendroit 
la  médecine  n°.  28  ,  qu’il  répéteroit 
même  deux  jours  après  ,  fi  elle  n’a- 
voit  pas  fait  effet  dès  la  première 
fois.  Enfuite  ?  au  bout  de  quelques 
jours  d’intervalle  ,  la  ialivation  étant 
tout-à-fait  arrêtée  ,  il  reprendroit  le 
cours  des  friétions  comme  précédem¬ 
ment  ,  excepté  qu’il  les  feroit  avec 
moins  d’onguent  ,  &  qu’il  mettroit 
entre  chacune  un  plus  grand  inter¬ 
valle  de  jours. 

Le  ménagement  pendant  ce  trai¬ 
tement  eft  beaucoup  moins  (tri et 
que  dans  le  précédent. Le  malade  peut 
vivre  fi  triplement  comme  s'il  n’étoic 
qu’indifpofé.  Sa  nourriture  fera  pré- 
ci  fém  en  r  celle  d’un  convalefcent  :  il 
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dînera  de  foupe  ,  de  bouilli  5  ou  de 
viandes  blanches,  bouillies  on  rôties  : 
point  de  ragoût ,  ni  de  faufiles  rele¬ 
vées  :  il  boira  de  l’eau  rougie.  Le 
foir  ,  il  foupera  de  crème  de  ris  ,  de 
vermichel,  de  femouille,  d  œufs  frais, 
ou  d'autres  ali  me  ns  de  cette  nature. 
Pendant  la  journée  ,  il  boira  abon¬ 
damment  de  l’eau,  d’orge  ou  de  ris. 

Si  le  teins  eft  très -doux  ,  il  pourra 
prendre  Pair  fans  aucun  inconvé¬ 
nient  5  ayant  foin  cependant  de  fe 
garnir  toujours  un  peu  plus  que  de 
coutume  ,  pour  plus  grande  sûreté. 

Il  aura  aufîi  attention  de  fe  tenir  le 
ventre  libre  pendant  tout  le  cours 
du  traitement  ?  avec  des  lavemens 
communs  ;  de  fe  coucher  de  bonne- 
heure  ,  de  fe  lever  tard  ,  &  fur-tout 
de  ne  faire  aucune  débauche  de  quel¬ 
que  efpece  que  ce  (oit, 

Tj’.nês  de  ce  Le  tems  que  doit  durer  ce  traite- 
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ment  eif  ,  comme  on  le  voit  ,  in¬ 
défini.  Il  peut  être  de  fept  femai- 
nes  5  deux  mois  ,  deux  mois  &  demi 
&  même  plus.  Dans  le  traitement  % 
parfriéHon  &  fai  Dation  ,  on  ufe  en¬ 
viron  deux  onces  &  demie  d’onguent 
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mercuriel ,  c’eft-a-dire ,  huit  ou  dix 
gros  de  mercure  ;  &  dans  celui- ci , 
an  en  emploie  quelquefois  jufqu’k 
quatre  onces  ,  qui  reviennent  à  en¬ 
viron  deux  onces  de  mercure. 

On  remarquera  que  lorfque  nous 
avons  dit  ,  tant  dans  la  defcriptîon 
de  ce  traitement  que  dans  celle  du 
précédent  ,  qu’on  diminueroit  la  dqfe 
d’onguent  ,  on  peut  en  place  pren¬ 
dre  la  même  dofe  d’un  onguent  plus 
foible  de  mercure.  Si  donc  on  avoir 
coutume  d’employer  deux  gros  de 
l’onguent  n°.  57  pour  une  friétion  , 
&  que  quelqu’accident  oblige  de  di¬ 
minuer  cette  dofe?  on  peut  ne  prendre 
pour  la  friction  fuivante  que  de  l’on¬ 
guent  n°.  58  ,  à  la  même  dofe  que 
l’on  employoit  le  précédent  ,  &  la 
quantité  de  mercure  fera  diminuée  ? 
parce  qu’il  en  entre  moins  dans  l’on- 
guent  n°.  58  ,  que  dans  celui  n°.  57. 

La  difparition  des  fymptômes 
donnant  lieu  de  préfumer  que  la 
maladie  eft  guérie ,  le  malade  fe  don¬ 
nera  encore  quelques  friétions  de 
plus  pour  aflurer  fa  guérifon  ;  après 
quai  il  ôtera  tous  fes  linges  ,  fe  dé- 
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crafîera  avec  l’huile  d’amandes  dou¬ 
ces  &  la  pâte  d’amandes  3  pour  le 
remettre  à  un  régime  de  vivre  un 
peu  plus  nourri  fiant  ;  ira  à  la  cam¬ 
pagne  prendre  l’air  &  des  forces  au 
moyen  d’un  exercice  modéré  5  s’y 
mettra  à  f  ufage  du  lait ,  s’il  eft  un  peu 
épuifé  ;  enfin  ,  fe  conduira  comme 
tout  homme  qui  fore  d’une  grande 
maladie  doit  fe  conduire. 

Si  le  malade  veut  fe  purger  à  la 
fin  du  traitement  ,  il  peut  le  faire  ; 
mais  le  corps  bien  décraffé  &  fept 
ou  huit  jours  pâlies  après  le  traite¬ 
ment  ,  fi  d’ailleurs  il  le  porte  bien  , 
je  n’y  vois  aucune  nécefîicé. 

Comme  pour  ce  traitement  5  il  ne 
fe  trouve  jamais  dans  le  corps  une 
aflez  grande  quantité  de  merc»re 
pour  exciter  la  falivation  ,  il  n’y  a  pas 
d’autres  précautions  à  prendre  pour 
les  femmes  que  pour  les  hommes  3  fi 
ce  n’eft  que  comme  celles  -  là  font 
plus  délicates  &  plus  fenfibles  ?  elles 
doivent  fe  traiter  avec  plus  de  mé¬ 
nagement  5  fe  frictionner  de  plus  loin 
en  plus  loin  ,  employer  une  dofe  un 
peu  moins  force  d’onguent ,  être  plus 
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réfervées  fur  le  boire  &  le  manger  , 
donner  moins  de  prife  a  l’air  exté¬ 
rieur.  En  fuivant  exactement  ces  pré-, 
ceptes  ,  elles  feront  à  fabri  de  tout 
accident. 


§.  III. 

Traitement  de  la  Vérole  par  le  mer¬ 
cure  gommeux . 

On  a  vu  que  5  dans  les  traitemens 
précédens  ,  c’eft  par  le  moyen  des 
pores  dont  toute  la  peau  eft  criblée  , 
qu’on  introduit  le  mercure  dans  la 
maffe  du  fang  ,  pour  le  faire  circu¬ 
ler  avec  ce  fluide.  Dans  celui-ci  & 
dans  les  fuivans  ,  c’eft  par  les  vaif- 
feaux  laclés  &  de  la  même  maniéré 
que  le. chyle  qui  refaite  des  alimens? 
que  les  globules  de  ce  minéral  iont 
portés  dans  toute  l’habitude  du  corps. 
Il  ne  faut  pas  croire  que  c’ait  été  une 
chofe  fi  aifée  que  de  le  faire  péné¬ 
trer  de  cette  façon  dans  les  vaiffeaux 
de  notre  machine.  Il  falloir  trouver 
le  moyen  de  divifer  prodigieufement 
le  mercure  ?  afin  qu’il  pût  entrer  par 
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des  bouches  auffi  déliées  que  celles 
des  vaiffeaux  îaâés  ;  &  de  plus ,  il  fal¬ 
loir  que  cette  divifion  fût  continuée 
pendant  un  certain  tems>  c’eft-à-dire? 
qu’il  falloir  empêcher  que  les  globu¬ 
les  de  mercure  divifé  ne  puflent  fe 
réunir  dans  l’eftomac  ,  &  former 
de  nouveau  un  mercure  coulant.  La 
Phyfique  &  la  Chymie  ont  concou¬ 
ru  également  à  nous  donner  ces 
moyens  defirés  ;  Time  9  en  nous 
fourniffant  celui  de  divifer  fi  fort  ce 
minéral  5  en  le  broyant  &  l’incorpo¬ 
rant  à  certaines  fubftances  tenaces  ? 
que  fes  parties  ne  puflent  plus  fe 
toucher  &  fe  mêler  de  nouveau  ;  & 
l’autre  *  en  le  combinant  avec  diffé¬ 
rées  acides ,  &  formant  de  cette  fa¬ 
çon  des  fels  mercuriels  folubles  dans 
différentes  liqueurs, 
de  Si  Ton  broyé  pendant  quelque 
tems  du  mercure  coulant  avec  une 
fubftanoe  muçiîagineufe  &  un  peu 
d’eau,  on  s’apperçoit  que  peu-à-peu 
le  mercure  fe  divife  ,  fans  que  fes 
parties  puiffent  fe  réunir  de  nou¬ 
veau;  parce  qu’alors  on  doit  conce¬ 
voir  que  chaque  petite  molécule  de 
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mercure  fe  trouve  couverte  d’une 
couche  de  mucilage  qui,  faifant  l’of¬ 
fice  de  cloifon  ,  l’empêche  de  com¬ 
muniquer  avec  une  molécule  voifine. 
Lorfqu’on  a  broyé  ce  mélange  pen¬ 
dant  un  certain  tems  ,  le  toutrefiem- 
ble  allez  à  une  pâte  claire  de  cou¬ 
leur  grife  ,  que  l’on  peut  regarder 
comme  un  corps  fpongieux  coin- 
polé  d’un  nombre  infini  de  cellules  , 
dans  chacune  defquelles  loge  une 
molécule  infiniment  petite  de  mer¬ 
cure.  Si  on  étend  cette  pâte  dans 
une  liqueur  quelconque ,  on  a  le  re- 
mede  qu’on  appelle  le  mercure  gom¬ 
meux  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  une  liqueur 
dans  laquelle  il  nage  une  infinité  de 
molécules  mercurielles  de  la  plus 
grande  ténuité  ,  &  qui  au  moyen  de 
la  couche  de  mucilage,  dont  elles  font 
chacune  envéloppées  ,  fe  trouvent 
être  plus  légères  que  le  volume  d’eau 
qui  leur  répond.  Voici  la  maniéré 
de  fe  traiter  de  la  vérole  avec  cette 
préparation. 

Pour  prendre  ce  remede  ,  le  ma-  Maniéré  de 
lade  11’a  pas  befoin  d’être  préparé  ce 
comme  pour  le  traitement  précédent. 
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S’il  eft  bien  fanguin  ,  ou  que  les 
fympcômes  foient  inflammatoires  , 
il  fe  fera  faigner  :  mais  il  fuffira  au¬ 
trement  qu’il  fe  purge  deux  fois 
avec  les  pillules  n°.  36  ou  37.  S'il 
a  été  faigné  ,  le  lendemain  de  la 
faignée  il  fe  purgera  avec  les  mêmes 
pillules. 

Dès  le  jour  même  du  dernier  pur¬ 
gatif  ,  le  loir  ^  en  fe  mettant  au  lit , 
il  prendra  une  cuillerée  contenant 
une  once  delà  compolitionn0. 34.  Il 
répétera  cette  même  dofe  le  lende¬ 
main  matin  à  jeun  ,  &  ainfi  de  fuite 
foir  &  matin,  jufqu’à  la  difparition 
des  fympcômes  ;  ce  qui  doit  arriver 
en  trois ,  quatre  ,  cinq  ou  fix  fe mai- 
nes  de  tems  ,  félon  la  force  de  la 
maladie. 

Comme  ce  remede  ,  ainli  que 
chacun  peut  le  voir  par  fa  compofi- 
tion  ,  eft  des  plus  doux  ,  le  malade 
peut  en  prendre  trois  &  quatre  dofes 
par  jour  ,  que  la  digeftion  foit  faite 
ou  qu’elle  ne  le  foit  pas  ,  pourvu 
néanmoins  que  chaque  dofe  foit  un 
peu  plus  foible. 

Pendant  le  cours  du  traitement,  il 
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pourra  librement  vaquer  à  fes  af¬ 
faires  ,  pourvu  toutefois  que  le  tems 
foit  doux.  Il  aura  feulement  foin 
d’obferver  un  régime  réglé  :  &  com¬ 
me  Fufage  continué  des  mucilagi- 
neux  eft  fujet  à  refferrer  le  ventre , 
s'il  ne  Ta  pas  libre  ,  il  prendra  des 
lavemens  tous  les  deux  jours  ,  ou 
même  tous  les  jours. 

Si  le  mercure  paroiffoit  vouloir 
porter  à  la  bouche  ,  le  malade  fe  mé¬ 
nagerait  un  peu  plus,  en  fe  modélant 
fur  ce  que  nous  avons  dit  à  la  feétion 
précédente  ,  fe  purgeroit  une  fois 
ou  deux  avec  la  médecine  n°.  28, 
puis  reprendroit  Fufage  du  remede 
comme  fi  rien  n’étoit  lur venu. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de 
faire  mention  ici  d7un  traitement  qui 
a  beaucoup  de  rapport  à  celui  que 
nous  venons  de  décrire  ,  &  qui  a  été 
très  en  ufage  en  Angleterre.  Ce  trai¬ 
tement  confifte  à  prendre  tous  les 
quatre  ou  cinq  jours  ,  le  matin  à 
jeun  ,  un  fcrupule  de  mercure  crud, 
revivifié  du.  cinabre  ,  qu’on  bat  pen¬ 
dant  quelques  inftans  avec  la  pointe 
d’un  cure-dent ,  &  qu’on*  éteint  dans 
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quelques  gouttes  d’un  fyrop  quel¬ 
conque.  Ce  remede  fans  aucune  pré¬ 
paration  5  fans  y  joindre  l’ufage  d’au¬ 
cun  autre  médicament ,  guérit  avec 
le  te  ms  des  gonorrhées,  des  poulains, 
des  véroles  récentes  ,  confirmées  ou 
invétérées  :  &  on  nous  a  alluré  que 
des  malades  avoient  pris  de  cette  fa¬ 
çon  en  planeurs  mois  ,  ou  années  , 
jufq  u’à  deux  &  trois  livres  de  mer- 
cure  ,  avec  tout  le  fuccès  poffible. 
Au  lieu  de  prendre  un  {crapule  de 
mercure  tous  les  cinq  jours  ,  on 
pourroit ,  fi  on  l’aimoit  mieux  ,  en 
prendre  quatre  ou  cinq  grains  tous 
les  jours  ;  &  je  penfe  que  les  effets 
n’en  feroient  que  plus  prompts. 

§.  IV. 

Traitement  de  la  Vérole  ,  par  les 
pillules  mercurielles . 

Cette  méthode  eft  fondée  fur  les 
mêmes  principes  que  la  précédente. 
On  éteint  une  certaine  quantité  de 
mercure  ,  en  le  broyant  avec  un  peu 
de  thérébentine.  Enfui  te  on  joint  à 
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ce  mélange  quelques  purgatifs  ,  & 
on  en  fait  des  piîlules  dont  on  con- 
tinue  l’ufage  à  petites  dofes. 

Le  malade  ,  après  une  préparation 
pareille  à  celle  décrite  dans  la  fac¬ 
tion  précédente  ,  prendra  tous  les 
jours  ,  foir  &  matin  ,  une  des  pilîu- 
les  n°.39  \  &  après  avoir  pris  celle 
du  matin  ,  il  boira  chaudement  dans 
ion  lit ,  une  pinte  de  forte  décoéHon 
de  gayac  ,  n°.  21  ,  pour  exciter  les 
lueurs.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
jours  ,  ces  piîlules  procureront  au 
malade  deux  ou  trois  felles  par  jour 
fans  tranchées.  Il  continuera  ainfi 
Tufage  de  ces  piîlules  pendant  quinze 
jours,  ou  trois  femaines,  ou  même 
plus  ,  au  bout  duquel  tems  la  mala¬ 
die  doit  être  guérie.  On  obfervera 
que  ces  piîlules  doivent  fe  prendre  à 
jeun ,  ou  la  digeftion  bien  faite.  Le 
régime  fera  comme  ci-deffus  ;  le  ma¬ 
lade  pourra  vaquer  à  fes  affaires  , 
avec  les  précautions  néanmoins  indi¬ 
quées  précédemment. 
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§.  V. 

Traitement  de  la  Vérole  >  par  le 
fublimé  corrofif 

Trois  raifons  ont  fouievé  beau¬ 
coup  de  perfonnes  de  l’Art  contre 
le  traitement  que  nous  allons  dé¬ 
crire.  Premièrement  ,  elles  n’ont  pu 
fe  perfuader  qu’on  pût  faire  ufage 
pendant  un  certain  tems  ,  d’un  poi- 
ion  auffi  vif  5  fans  qu’il  en  réfuleât 
quelques  dangers.  Secondement  , 
frappées  de  la  violence  de  la  mala¬ 
die,  &  des  troubles  qu'elle  produit 
dans  toute  la  machine  ,  elles  ont  eu 
peine  à  concevoir  qu'une  quantité 
de  mercure  ,  auffi  foible  que  celle 
que  Ton  prend  par  cette  méthode,  pût 
la  guérir  radicalement,  Troifiéme- 
ment  enfin  ,  peut-être  auffi  des  vues 
d’intérêt  ont-elles  fufcité  des  enne¬ 
mis  à  ce  rernede  ,  qui  une  fois  bien 
connu  &  bien  adminiftré  ,  doit  faire 
tomber  la  méthode  des  friâions  dans 
un  grand  di (crédit.  Pour  les  ra durer 
nous  pourrions  les  rappeller  à  l’expé- 
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rience ,  qui  eft  toute  en  notre  faveur  : 
mais  nous  y  voulons  bien  joindre 
quelques  mots  de  railonnement. 

i°.  Ces  mêmes  perlonnes  de  l’Art 
qui  redoutent  fi  fort  fadmillion  d’un 
poifon  violent  dans  le  corps  ,  ne  doi¬ 
vent  point  ignorer  qu’il  n’en  eft  pas 
du  fublimé  corrofif  autrement  que 
de  plufieurs  autres  médicamens  vé¬ 
néneux  ?  dont  on  fe  fert  tous  les  jours 
avec  fuccès  dans  la  Médecine.  Dans 
de  certaines  fievres  foporeufes  & 
malignes  ,  ne  fait-on  pas  continuer 
à  un  malade  pendant  long  -  tems  le 
tartre-ftibié  ,  à  la  dofe  de  quatre  , 
cinq  ,  fix  grains  &  même  plus  par 
jour  ?  N’ont-elles  pas  vu  quelque¬ 
fois  cette  dofe  allez  forte  ,  &  qui 
équivaut  bien  à  un  demi -grain  de 
fublimé  corrofif  ,  ne  procurer  au 
malade  aucune  évacuation  ,  de  ma¬ 
niéré  qu’au  bout  de  huit  ^  dix  ,  douze 
jours  ,  on  pourrait  compter  encore 
une  trentaine  de  grains  ,  &  même 
plus  ,  de  ce  médicament  dans  le 
corps  du  malade ,  fans  qu’il  en  ré- 
fultât  aucun  danger  ?  L’effet  d’un 
poifon  ,  tel  rongeant  ou  cauftique 
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qu’il  foit,  n’eft  à  craindre  qu’autant 
qu’un  grand  nombre  de  fes  molécu¬ 
les  peut  attaquer  à  la  fois  un  petit 
nombre  de  fibres.  Alors  ,  de  même 
qu’une  batterie  de  canons  ,  tous  di¬ 
rigés  vers  le  même  point ,  fait  brèche 
à  fen droit  où  ils  frappent  ;  de  même 
plufieurs  molécules  d’un  cauftique , 
attaquant  toutes  à  la  fois  peu  de  fi¬ 
bres  ,  viendront  à  bout  de  les  détrui¬ 
re  :  mais  que  l’on  fiific  le  contraire  3 
&  que  l’on  dirige  contre  une  très- 
grande  multitude  de  fibres  5  une  très- 
petite  quantité  de  molécules  d’un 
cauftique ,  &  alors  elles  feront  fans 
force.  C’eft  précifément  ce  que  l’on 
fait  dans  le  traitement  de  la  vérole  par 
le  fublimé  corrofif  :  on  en  diflbut 
une  très -petite  quantité  dans  beau¬ 
coup  de  liqueur  ,  &  la  vertu  ron¬ 
geante  de  ce  médicament  ainfi  di~ 
vifé,  fe  trouve  trop  foible  pour  nuire 
aux  fibres  de  l’eftomac. 

iQ.  On  a  peine ,  dit-on  ,  à  conce¬ 
voir  qu’une  fi  petite  quantité  de  mer¬ 
cure  que  celle  que  l’on  prend  par  ce 
traitement  ,  puiflè  guérir  radicale¬ 
ment  la  vérole.  Mais  pour  que  cette 

x  raifon 
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raifon  fût  bonne  ,  il  faudroit  être 
plus  inftruit  qu’on  ne  l’eft  ,  de  la 
maniéré  dont  le  mercure  guérit  cette 
maladie.  Sçait-on  au  jufte  quelle  eft 
la  quantité  de  mercure  néceffaire 
pour  en  opérer  la  cure  ?  Et  loin  que 
ce  raifonnement  foit  de  quelque  va¬ 
leur  &  puiffe  faire  impreffion  ,  les 
expériences  multipliées  &  confian¬ 
tes  du  fuccès  du  fublimé  corrofif , 
ne  prouvent-elles  pas  au  contraire 
que  le  mercure  guérit  la  vérole  ,  non 
pas  en  raiion  de  fa  quantité ,  de  fon 
poids  9  &c  ,  mais  en  raifon  d’une 
vertu  fïnguUere  &  inconnue  qu’il  a 
de  la  guérir  :  à  -  peu  -  près  de  même 
que  V opium  fait  dormir  ;  parce  que, 
comme  dit  Moliere  ,  hahet  virtutem 
dormitivam  ,  il  a  une  vertu  dormi¬ 
tive. 

3°.  Nous  pouvons  diminuer  les 
craintes  de  ceux  qui,  par  vues  d’inté¬ 
rêt, s’oppofent, autant  qu’il  eft  en  eux, 
à  l’adminiftration  du  fublimé  corro- 
fif,  en  leur  faifant  obferver  que  la 
nature  de  la  vérole  ,  &  celle  des 
moyens  employés  pour  la  guérir ,  ne 
font  pas  encore  afièz  connues ,  pour 
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qu’on  piaffe  efpérer  pouvoir  tout- 
à-fait  fe  paffer  des  frictions.  Le  lu— 
blimé  eft  un  remede  de  plus  ,  & 
lin  bon  remede  contre  la  vérole  ; 
mais  qui  ne  proferit  pas  encore  l’u- 
fage  des  autres  moyens.  Il  y  aura 
encore  pendant  quelque  rems  des 
véroles  qui  ne  céderont  tout  -  à -fait 
qu’aux  frictions ,  &  peut-être  même 
qu’au  traitement  par  frictions  &  fa- 
livation  ,  nonobftant  tout  ce  qu’on 
pourra  croire  au  contraire. 

Voici  la  maniéré  dont  le  malade 
le  conduira  pendant  ce  traitement. 

Lde  ^  fe  Purgera  une  ou  deux  fois 

tu biimé  cor-  avec  la  médecine  n°.  47  .  ayant  eu 
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loin  de  le  taire  iaigner  précédem¬ 
ment  s’il  eft  fanguin  ,  &  même  de 
boire  ,  un  ou  deux  jours  devant,  quel¬ 
que  ptifanne  rafraîchi  (faute.  Enfui- 
te  5  dès  le  foir  de  fa  purgation  5  la 
digeftion  étant  bien  faite  ,  en  fe 
mettant  au  lit  ?  il  prendra  une  cuil¬ 
lerée  à  bouche  de  la  liqueur  n°.  3^  «, 
&  quelques  minutes  après  l’avoir 
avalée  ,  il  boira  un  grand  verre 
de  la  ptifanne  chaude  n°.  22 ,  ou  de 
leau  aorge  9  n°.  y.  11  fe  couvrira 
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bien  dans  fon  lit  ,  &  s’endormira. 
Il  obfervera ,  pour  mefurer  cette 
dofe,  de  ne  point  fe  fervir  de  cuiiler 
de  métal  ,  mais  d’un  petit  verre  à 
liqueur  ,  dans  lequel  ,  pour  la  plus 
grande  certitude  ,  il  pourra  pefer  un 
peu  plus  de  demi  -  once  de  la  com- 
pofition  indiquée ,  pour  chaque  dofe. 

Le  malade  prendra  cette  dofe  du 
foir,de  la  maniéré  que  nous  venons  de 
dire,  pendant  quatre  ou  cinq  jours, 
au  bout  duquel  tems  il  en  prendra 
de  plus  une  pareille  dofe  le  matin  à 
jeun  dans  fon  lit ,  fur  les  iix  heures 
du  matin  ,  obfervant  de  boire  quel¬ 
ques  minutes  après  ,  un  grand  verre 
de  ptifanne  fufdite  ,  &  de  refter  en¬ 
core  au  lit ,  bien  chaudement ,  pen¬ 
dant  deux  heures. 

Il  prendra  de  cette  façon  ces  deux: 
dofes  de  fublimé  ,  matin  &  foir  , 
pendant  huit  ou  dix  jours  ,  au  bout 
defquels  il  y  en  ajoutera  une  troifxe- 
me  pareille  ,  avec  les  mêmes  précau¬ 
tions  ,  mais  fans  fe  mettre  au  lit, 
fur  le  midi ,  après  la  digeftion  de  fon 
déjeuner,  &  une  demi-heure  ou  une 
heure  avant  fon  dîner. 

H  ij 
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Ces  trois  dofes  feront  continuées 
exactement  fur  le  même  pied  pen¬ 
dant  lîx  ou  huit  jours  ,  fi  le  malade 
n’en  reffent  aucun  accident.  Au  bout 
de  ce  tems  ,  les  fymptônies  s’éva- 
no aillant  ,  il  retranchera  la  dofe  du 
midi ,  &  s’en  tiendra  encore  pendant 
quelques  jours  a  celle  du  foir  &  du 
matin.  Au  bout  de  quelques  jours 
encore  ,  il  retranchera  l’une  de  ces 
deux  dofes  9  &  continuera  de  pren¬ 
dre  l’autre  pendant  une  huitaine  de 
jours  pour  affûter  la  guérifon.  S’il 
lent  alors  fon  eftomac  un  peu  fati¬ 
gué,  après  s’être  purgé  avec  la  mé¬ 
decine  n°.  28  9  il  fe  mettra  à  l’ufage 
du  lait ,  ou  de  l’eau  d’orge  coupée 
avec  le  lait. 

Pendant  tous  le  tems  qu’il  fera 
ufage  de  ce  remede  ?  il  boira  abon¬ 
damment  dans  la  journée  de  l’eau 
d’orge  ou  de  la  ptifanne  n°.  22, 
coupée  avec  deux  tiers  d’eau  ,  juf* 
qu’à  la  concurrence  de  deux  ou  trois 
pintes. 

Ce  remede  n’oblige  point  à  gar¬ 
der  la  chambre  ,  à  moins  que  le 
items  ne  foit  trop  froid  ou  la  faifon 
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un  peu  dure.  Si  le  malade  s’expo- 
loic  alors  à  Pair  ,  il  rifqueroic  que 
le  mercure  ne  lui  portât  à  la  bou¬ 
che  5  ce  qui  arrive  quelquefois  a 
quoique  très- rarement  ;  ou  bien  5 
ce  remede  pouffant  encore  quelque¬ 
fois  la  trarrfpiration  ?  on  font  qu'il 
feroit  dangereux  de  la  fup primer. 
Du  refoe  ,  fon  régime  fans  être  bien 
Ariét  ,  doit  être  celui  d’un  homme 
dont  la  fan  té  n’eft  pas  bien  robuf- 
te  ?  fos  repas  doivent  être  réglés  & 
frugals  :  à  caufe  de  la  dofo  qu’il 
doit  prendre  le  foïr  ,  il  aura  foin 
de  fouper  de  bonne-heure  &  légè¬ 
rement  ,  &  de  ne  pas  fe  coucher 
trop  tard.  Le  matin  a  fon  déjeuner, 
il  fera  bien  de  prendre  de  Peau  d’or- 
gé  coupée  avec  le  lait  &  du  fucre , 
ou  bien  du  fyrop  de  capillaire  éten¬ 
du  dans  de  Peau  & c  coupé  avec  le 
lait. 

Au  commencement  ,  ce  remede 
laiffe  dans  la  bouche  un  goût  un  peu 
cuivreux  ,  mais  qui  ne'  doit  point 
effrayer  les  malades.  Au  bout  de 
quelques  jours  ,  il  efo  fujet  à  donner 
des  naufées  ,  mais  elles  fe  paffent 
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après  avoir  mangé.  Si  néanmoins 
ces  naufées  écoient  confidérables  > 
il  faudroit  éloigner  les  dofes  du  re- 
mede  ,  ou  bien  les  diminuer  ,  & 
boire  abondamment  de  la  ptifanne. 
S’il  portoit  a  la  bouche ,  on  Tinter- 
romproit  quelques  jours  ?  pendant 
lequel  on  fe  purger  oit  avec  la  méde¬ 
cine  ,  n°.  28  ;  puis  on  en  reprendroit 
Tufage  comme  ci-devant. 

Les  femmes  peuvent  faire  ufage 
de  ce  remede  fans  autres  prépara¬ 
tions  que  celles  marquées  ci-deffus* 
Si  elles  étoient  très-délicates  3  elles 
n’en  prendroient  au  plus  que  deux 
dofes  par  jour  ?  &  cela  même  après 
en  avoir  pris  pendant  dix  à  douze 
jours  une  feule  dofe  par  jour  5  afin 
d’y  bien  accoutumer  leur  eitomac. 
Du  refte  5  il  ne  faut  que  du  bon  fens 
pour  plier  Tufage  de  ce  médicament 
aux  différens  degrés  de  déîicateffe. 

Les  enfans  peuvent  pareillement 
le  prendre  y  en  n’en  prenant  que 
demi-dofe  ?  ou  même  qu’un  quart 
de  dofç  3.  félon  leur  force  &  leur 
IgQ*  1  g 
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§.  v  1. 

Traitement  de  la  Vérole  y  par  la 
patiacè e  mercuriel le. 

Il  y  a  deux  maniérés  d’employer 
ce  fcl  métallique,  moins  chargé  d’aci¬ 
de  que  le  lublimé  corroiîf ,  à  la  cure 
de  la  vérole.  On  peut  en  faire  ufage 
fous  la  forme  de  pillules,  ou  difîous 
dans  une  liqueur. 

Pour  fe  traiter  par  la  première 
maniéré  ,  il  ne  s’agit  que  de  prendre 
pendant  plufieurs  femaines  &  pîu- 
fieurs  fois  par  jour,  des  pillules  n°* 
41  ,  &  1  es  difeontinuer  ou  fe  purger 
dès  que  la  bouche  commence  à  s’af- 
fecler. 

Pour  fe  traiter  conformément  à 
îa  fécondé ,  on  prendra  deux  ou  trois 
fois  par  jour, un  verre  contenant  trois 
ou  quatre  onces  de  la  folution  de  pa¬ 
nacée  ,  ou  de  la  ptifanne  n°.  23.  Si 
quelques  fymp tomes  menacent  de  la 
falivation,  on  dilcontinuera  &  on  fe 
purgera  ,  après  quoi  on  reprendra 
billage  du  même  remede. 

H  iv 
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J’ai  toujours  pqnfé  qu’on  pourrok 
très-bien  parvenir  à  fe  guérir  de  la 
vérole  &  cela  d’une  maniéré  très- 
eommode,  en  prenant  tous  les  jours 
avec  fes  alimens  ,  deux  ,  trois  3  ou 
quatre  grains  de  panacée  mercuriel» 
le  ,  &  fe  purgeant  toutes  les  fois 
qu’on  a  lieu  de  craindre  la  faliva- 
tion.  Il  faudrait  a  in  fi  continuer  Pu- 
fage  de  ce  remede  pendant  quelque 
tems  ;  mais  je  doute  qu’il  trompât 
Pefpérance  du  malade.  Ce  qu’il  y  a 
de  sûr  ?  c’eft  que  fi  les  fymptômes 
véroliques  ne  font  pas  d’ailleurs  bien- 
prefîans  ,  je  ne  vois  pas  qu’il  pût 
furvenir  aucun  accident  d’une  pa^- 
ceille  méthode. 
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§.  VIL 

Traitement  de  la  Vérole  ?  par  les 
dragées  de  Keyfei\ 

Le  mercure  diffous  par  de  certai¬ 
nes  manipulations  dans  le  vinaigre 
diftillé,  forme  avec  cet  acide  un  fei 
mercuriel  neigeux  ,  qui  mêlé  avec  la 
manne  ou  autre  fubftance  de  cette 
efpece  &  réduit  en  pillules  ,  fait  ce 
qu’on  appelle  les  Dragées  du  fieur 
Keyfer. 

Pour  fe  traiter  avec  ces  pillules  ,  il 
n’eft  pas  befoin  d’autre  préparation* 
Le  malade  a  foin  d’en  prendre  les 
premiers  jours,  quatre,  fix,  huit,  &ca 
&  d’en  augmenter  la  dofe  journel¬ 
lement  jufqifà  ce  qu’elles  paroilfent 
calmer  les  fymptômes  ,  ou  jufqu’k 
ce  qu’elles  portent  à  la  bouche  ;  ce 
dont  on  s’apperçoit  par  une  chaleur 
allez  forte  au-dedans  de  cette  partie, 
&  une  fecréti.on  plus  abondante  de 
faiive  :  alors  on  en  ceffe  l’ufage  pen¬ 
dant  quelques  jours  ,  on  fe  purge  , 
çn  fe  faigne  même  s’ib  ^  néceffaire; 


Paftilles  an¬ 
tivénériennes 
qui  peuvent 
fuppléer  aux 
dragées  de 
Keyfer, 
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puis  les  fymptomes  du  ptyalifine 
pafi’és  ?  on  recommencera  fur  nou¬ 
veaux  frais.  La  dofe  des  piilules 
que  l’on  doit  prendre  n’eft  point 
fixe  ;  on  en  fait  ufage  jufqu’à  ce 
qu’on  foit  abfoltiment  guéri.  On 
en  prend  dix  ,  douze  ?  quinze  ,  vingt 
&  au  -  delà  par  jour  ,  pendant  fix 
femaines  ,  deux  mois  &  même 
plus. 

Au  défaut  des  dragées  de  Keyfer  7 
on  peut  fe  fervir  avec  un  égal  fuccès 
des  paftilles  fuivantes.  On  éteindra 
dans  fu  ni  fan  te  quantité  d’un  fyrop 
quelconque  ,  trois  parties  de  mer¬ 
cure  crud  *  revivifié  du  cinabre  :  on 
ajoutera  a  ce  mélange  deux  parties 
de  crème  de  tartre.  Enfuite  ?  on  ré¬ 
duira  le  tout  en  pâte  avec  du  fucre 
candi  en  poudre  ?  &  on  en  formera 
de  petites  dragées  ou  paftilles ,  cha¬ 
cune  du  poids  de  cinq  ou  fix  grains 
qu’on  iaiffera  fécher  au  foleil ,  ou  à 
la  chaleur  douce  d  une  étuve.  On 
peut  prendre  deux  ou  trois  de  ces 
dragées  par  jour  ?  jufqu’a.  parfaite 
gu  cri  fo  n. 

N ous  ne  fommes  pas  entrés  dans 
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de  grands  détails  fur  le  traitement 
par  la  panacée  mercurielle  ,  parce 
que  nous  avons  penfé  que  ce  que 
nous  avons  dit  précédemment  fur 
l’ufage  du  fublimé  corrofif ,  devoir 
fuffire  pour  celui-ci  ;  la  panacée 
n’étant  autre  chofe  qu’un  fublimé 
corrofif  adouci  ou  dulcifié.  Nous 
avons  été  auffi  court  fur  le  traite¬ 
ment  par  les  dragées  de  Keyfer  , 
parce  que  le  fecret  de  ces  dragées 
n’eft  pas  encore  divulgué  ,  &  que 
d’ailleurs  leurs  fuccès  ne  font  pas 
encore  afTez  conftaiés  pour  n’en  plus 
pouvoir  douter  :  le  fieur  Keyfer 
ayant  demandé,  il  y  a  long-rems, 
des  Commiffaires  a  la  Faculté  de 
Médecine  de  Paris  ,  pour  faire  des 
traitemens  fous  leurs  yeux  ,  &  les 
rendre  témoins  de  leurs  effets  ,  & 
ne  s’étant  pas  préfenté  depuis  que  ces 
Commiffaires  lui  ont  été  nommés 
par  le  fort. 
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Raifolis  qui 
ont  dorme 
lieu  aux  trai- 
temens  de  la 
vérole  par 
des  remedes 
tirés  de  la 
dalle  des  vé¬ 
gétaux. 


Article  IL 

Traitement  de  la  Vérole  univerfelle 
par  des  remedes  tirés  de  la  dajje 
des  végétaux. 

L  a  mauvaife  maniéré  d’adminif- 
trer  le  mercure  dans  le  commence¬ 
ment  qu’on  en  fit  ufage  ,  ou  le  mau¬ 
vais  emploi  que  durent  fouvent  faire 
de  ce  minéral ,  les  Charlatans  aux¬ 
quels  le  peuple  court  toujours  à  fon 
grand  dommage  3  furent  fans  doute 
les  premières  raifons  qui  engagèrent 
à  chercher  fi  le  régné  végétal  ne  pro- 
mettoit  pas  auffi  quelque  fpécifique 
contre  cette  maladie  redoutable. 
L’opinion  où  l’on  étoit  que  cette 
pefte  avoit  été  apportée  de  l’Améri¬ 
que  9  fit  croire  qu’on  pourvoit  trou¬ 
ver  les  remedes  dans  le  même  en¬ 
droit  où  l’on  avoir  trouvé  la  mala¬ 
die.  En  effet  ,  bientôt  on  apporta 
de  ce  pays  le  bois  de  gayac  ,  qui  y 
comme  tout  remede  nouveau  5  opéra 
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des  miracles  ,  fi  l’on  en  doit  juger 
par  le  récit  des  Médecins  ou  des  Hif- 
toriens  de  ces  tems-là.  Mais  comme 
ce  bois  étoit  d’une  cherté  exceffive  , 
on  chercha  à  lui  fubftituer  d’autres 
bois  de  notre  pays  qui  fulTent  plus 
communs.  O11  remarqua  que  la  vertu 
du  gayac  étoit  fudorifique  ;  c’eft 
pourquoi  on  tourna  fes  vues  du  côté 
de  nos  plantes  fudorifiques  :  &  c’eft 
ce  qui  a  donné  lieu  à  différentes 
ptifannes  faites  avec  le  bois  de  ci¬ 
tronnier  ,  de  ciprès  ,  de  pin  ,  de 
thérébinte  ,  de  cornouiller  ,  de  noi- 
fetier  ,  de  bois  de  genievre  ,  avec  la 
racine  de  bardane  ,  &c.  On  apporta 
aufti  de  la  Chine?  la  racine  de  fquine  ; 
du  Mexique  ,  du  Bréfil  ,  la  racine 
de  falfepareille  ;  de  la  Floride  ,  le 
bois  de  faffafras  :  toutes  plantes  qui 
ont  eu  leur  vogue  &  leur  réputa¬ 
tion.  Il  feroit  trop  long  de  rappor¬ 
ter  la  maniéré  de  fe  traiter  avec 
chacune  de  ces  ptifannes  ;  d’ailleurs,, 
ayant  toutes  à-peu-près  les  mêmes 
vertus  5  &  demandant  le  même  ré¬ 
gime  ou  les  mêmes  précautions  ,  le 
malade  qui  en  voudroit  faire  l’effiù  ? 
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pourroit  prendre  pour  modèle  celui 
que  noos  allons  apporter  en  exem¬ 
ple.  Nous  nous  contenterons  de 
donner ,  à  la  fin  de  cet  ouvrage  ,  la 
formule  félon  laquelle  on  doit  les 
préparer.  Dans  une  féconde  fedion, 
nous  détaillerons  la  maniéré  de  fe 
traiter  avec  la  décodion  de  falfepa- 
reille.  Enfin  ?  dans  une  troifieme 
fedion  nous  tranferirons  un  Article 
du  Dictionnaire  Encyclopédique  qui 
a  rapport  à  ce  fujet  ,  &  que  nous 
croyons  mériter  attention.  Mais 
avant  d’aller  plus  loin  ,  nous  devons 
avertir  le  lecteur  qu’il  ne  faut  pas 
qu’il  mette  tout-à-fait  fa  confiance 
dans  ces  traitemens  par  des  remedes 
végétaux  ?  dont  les  fuccès  font  tou¬ 
jours  rares  ,  &  ordinairement  beau¬ 
coup  moins  conftans  que  ceux  du 
mercure. 
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§.  i. 

Traitement  de  la  Vérole  ,  par  les 
ptifannes  fudorijiques . 

Le  malade  fe  fera  faigner  une  ou 
deux  fois  ,  s’il  eft  fanguin  ;  enfuite  il 
fe  purgera  avec  la  médecine  n°.  28  , 
ou  les  pillules  n°.  38  ,  qu’il  répéter!, 
au  bouc  de  deux  jours.  Pendant  ce 
rems  ,  qui  peut  être  appellé  celui  de 
la  préparation  ,  il  oblervera  un  ré¬ 
gime  très-léger  &  peu  nourriffant. 

Le  foir  même  de  fa  derniere  mé¬ 
decine  ,  étant  couché  dans  fon  lit 
&  bien  couvert  ,  il  boira  en  un  ou 
deux  verres  ,  une  chopine  de  pti fau¬ 
ne  n°.  22  ,  le  plus  chaud  qu’il  pour¬ 
ra  9  afin  de  provoquer  les  îiieurs.  Le 
lendemain  matin  ,  il  prendra  avec 
les  mêmes  précautions,  pareille dofe 
de  la  même  ptilanne  ,  &  reftera  en¬ 
core  deux  bonnes  heures  au  lit  : 
après  quoi  ,  s’étant  bien  effuyé  le 
corps  &  ayant  changé  de  linge  ,  il 
fe  lèvera  &  pourra  fortir  pour  va¬ 
quer  k  fes  aiïaires ,  pourvu  cepen- 
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danc  que  le  tenus  foie  très-doux  & 
qu’il  fe  tienne  bien  garni:  autrement, 
il  gardera  la  chambre.  Pendant  la 
journée  ,  il  boira  abondamment  d© 
la  même  ptifanne  coupée  avec  les 
trois-quarts  d’eau ,  chaude  ou  froide, 
à  fa  volonté. 

11  continuera  cette  maniéré  de  fe 
traiter  pendant  quinze  ou  vingt 
jours  ,  pendant  lefquels  il  mangera 
très  -  fobrement  ,  &  on  ne  prendra 
que  des  alimens  de  très-facile  digef- 
tion  &  peu  nourriflans. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  dire 
que  pendant  le  cours  de  ces  traite¬ 
ment  ,  il  fe  purgera  tous  les  fix 
jours  avec  deux  gros  de  follicules 
de  fenné  &  deux  gros  de  fei  d’ep- 
fom  ,  qu’il  fera  infufer  pendant  la 
nuit  dans  le  verre  de  ptifanne  qu’il 
doit  avaler  le  matin.  Le  refte  du 
te  ms  ,  il  fe  tiendra  le  ventre  libre 
avec  des  lavemens* 


■t? 
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§*  1 1* 

Traitement  de  la  Vérole ,  par  la  dé¬ 
coction  de  falfepareille . 

Ce  traitement  confifte  a  prendre  9 
en  vingt- quatre  heures  ,  une  pinte 
de  la  ptifanne  de  falfepareille  ,  n°* 
24  9  en  deux  ou  trois  dofes  ;  l’une  > 
le  matin  à  jeun  ;  fautre  P  à  midi  , 
&  la  troifieme ,  le  foir  en  fe  met¬ 
tant  au  lit. 

Le  malade  pourra  vaquer  à  fes 
affaires  ,  &  obfervera  Ion  régime 
ordinaire  ,  pourvu  qu’il  foie  régu¬ 
lier. 

On  continuera  l’ufage  de  cette 
ptifanne  pendant  trente  ,  quarante , 
cinquante  jours  &  plus  s’il  en  eft 
befoin. 

Ce  traitement  réufïît  ordinaire¬ 
ment  ,  lorfque  les  frictions  mercu¬ 
rielles  ont  été  administrées  précé¬ 
demment  ,  &  qu’elles  n’ont  fait  que 
pallier  la  maladie. 


I 


Extrait  du 
Dictionnaire 
Encyclopédi¬ 
que. 
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§.  III. 

Traitement  de  la  Vérole  5  par  les 
ptifannes  purgatives . 

Les  Sauvages  de  F  Amérique  font 
fort  fujets  à  la  maladie  vénérienne  * 
mais  ils  ont  des  fecrets  pour  s’en  dé» 
barralicr  qui  font  ?  dit' on  ,  beaucoup 
plus  sûrs  &  moins  dangereux  que 
les  bridions  mercurielles  y  ou  que  les 
préparations  du  mercure  que  l’on 
emploie  ordinairement  pour  la  gué» 
rifon  de  ces  maux.  M.  Kalm  9  de 
F  Académie  Royale  de  Suède  ,  ayant 
voyagé  dans  cette  partie  du  monde., 
eft  parvenu  à  découvrir  le  remede 
dont  ces  peuples  fe  fervent ,  &  qu’ils 
cachoient  avec  le  plus  grand  foin 
aux  Européens.  Ils  emploient  pour 
cet  effet  la  racine  d’une  plante  que 
M.  Limiæus  a  décrite  fous  le  nom 
de  Lobelia  ,  &  que  Tournefort  ap¬ 
pelle  Kapuntium  Americanum  y  fore 
dilate  cæruleo  y  en  François  la  Car¬ 
dinale  bleue .  O n  prend  cinq  ou  fix 
de  ces  racines  5  foit  fraîches ,  foie 
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feches  ;  on  en  fait  une  décodion 
dont  on  fait  boire  abondamment  au 
malade  le  matin  &  dans  le  cours  de 
la  journée.  Cette  boiffon  purge  à 
proportion  de  la  force  de  la  décoc¬ 
tion,  que  Ton  fait  moins  forte  lorf- 
qu’elle  agit  trop  vivement.  Le  ma¬ 
lade  s’abftient ,  pendant  la  cure  ,  de 
liqueurs  fortes  &  des  aîimens  trop 
afiaifonnés  ;  ordinairement  en  ob- 
fervant  ce  régime  ,  il  eft  guéri  en 
quinze  jours  ou  trois  femaines.  On 
fe  fert  de  la  même  décodion  pour 
laver  les  ulcérés  vénériens  qui  peu¬ 
vent  s’être  formés  fur  les  parties  de 
la  génération.  Les  Sauvages  délié  - 
client  aufli  ces  ulcérés  avec  une  ra¬ 
cine  féchée  &  pulvérifée  que  l’on 
répand  fur  la  partie  affligée  ;  cette 
racine  eft  celle  d’une  plante  ,  que 
M.  Linnæus  appelle  Geum  ,  flori - 
bus  nutantïbus  ,  fnuchi  oblongo  ,  Je— 
minum  caudâ  molli  plurnosâ  ,,  fl.  füec . 
p .  424.  C’eft  la  même  que  C.  Bau- 
hio  défigne  fous  le  nom  àt  Cary o- 
phyllata  aquatica  ?  nutante  flore . 
Pin,  32.1  ;  en  François,  Benoîte 
de  rivière . 

1  ij 
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Lorfque  le  malade  a  fait  ufage 
pendant  quelques  jours  de  la  décoc¬ 
tion  de  la  Lobelia ,  décrite  ci-deffus, 
fans  que  l'on  s’apperçoive  d’aucun 
changement  ,  on  prend  quelques  ra- 
cines  d’une  plante ,  que  IVL  Grono- 
vius  appelle  Ranunculus  ,  foliis  ra - 
dicalibus  ,  reniformibits  crcnatis  > 
cauünis  ,  digïtatis  ,  petïoîatis  ,  fl « 
Virg.  i  66  ,e  en  François  ,  Renon¬ 
cule  de  Virginie .  Après  avoir  lavé 
ces  racines  ,  on  en  met  une  petite 
quantité  dans  la  décoclion  de  Lo¬ 
belia  ^  mais  il  faut  en  ufer  avec  pré¬ 
caution  ,  de  peur  d’exciter  des  irri¬ 
tations  3  des  purgations  trop  vives  & 
des  vomi  fie  mens.  Toutes  ces  plan¬ 
tes  fe  trouvent  en  Europe,  ou  peu¬ 
vent  s’y  multiplier  avec  facilité, 

M.  Kalm  nous  apprend  que  d’au¬ 
tres  Sauvages  d’Amérique  fe  fervent, 
avec  encore  plus  de  fuccès  pour  la 
même  maladie,  de  la  décodion  d’une 
racine  ,  défignée  par  M.  Linnæus 
fous  le  nom  de  Ceanothus  ,  ou  de 
Celafius  inermis  ,  foliis  ovatis  ferra- 
tis ,  trmervus ,  H  on.  Cliff  jq.  Gro- 
nov .  fl.  Virgin »  zj.  Cette  plante 
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eft  p!  lis  difficile  à  avoir  que  les  au¬ 
tres  ;  cependant  il  y  en  a  des  pieds 
au  Jardin -Royal  des  Plantes.  M. 
Bernard  de  Juffieu  foupçonne  que 
cette  racine  eft  la  même  ,  qu’une  ra¬ 
cine  inconnue  qui  lui  fut  donnée  il 
y  a  quelques  années  ,  &  dont  'la 
décoétion  guérifloit  en  trois  jours 
les  gonorrhées  les  plus  invétérées  : 
jamais  il  n’a  pu  découvrir  le  lieu 
natal  de  cette  racine  fi  efficace,  quel¬ 
que  peine  qu’il  le  foit  donnée  pour 
cela  ;  ce  fçavant  Botanifte  croit  que 
le  Ceanothus  eft  la  plante  appellee 
Evonymus  novi  Belgii  ,  cornï  fæmi - 
næ  foliis  ,  Comme L  Hort.  Am  fl.  1  ÿ 
p.  1  6  j .  m/72.  8  6 .  M.  Kalm  dit  que 
cette  dêcoélion  eft  d’un  beau  rouge, 
&  ie  fait  de  même  que  celle  de  la 
Lohelia .  Il  nous  dit  que  îorfque  le 
mal  eft  fort  enraciné,  on  joint  à  la 
décoction  de  Ceanothus  ,  celle  du 
Rubus  caule  acide  ato  ,  foliis  ter  nan¬ 
tis  ?  Linn.  fl.  Suec.  ^fzo  ,  c’eft  le 
Rubus  vulgaris  fruclu  nigro  de  C. 
Bauhin  ,  475)  ;  en  François ,  Ronce v 
M.  Kalm  affure  de  la  façon  la  plus 
pofitive  ,  qu'il  n’y  a  point  d’exemple. 

1  üj 
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qifun  Sauvage  n’ait  point  été  fou- 
lagé  ,  &  parfaitement  guéri  de  la 
vérole  la  plus  invétérée  ,  en  faifant 
ufage  de  ces  remedes.  Voye ç  les 
Mémoires  de  F  Académie  de  Stock¬ 
holm  année  vy 50.  (  Encyclopédie* 
Art»  Vénérienne), 
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CHAPITRE  VII. 

Des  accidens  qui  peuvent  arriver  pen¬ 
dant  h  cours  des  remedes  ,  &  de  la 
maniéré  d’y  remédier . 

Pour  fe  traiter  de  la  vérole  ,  il 
ne  fuffit  pas  de  fçavoir  le  tems  de 
placer  les  remedes  ,  il  faut  encore 
être  inftruit  des  accidens  qui  peu- 
vent  furvenir  pendant  le  cours  de 
leur  adminiftration  ,  afin  de  pouvoir 
s’en  garantir  ou  y  remédier.  Entre 
les  différentes  maniérés  de  fe  traiter 
de  cette  maladie  ,  que  nous  avons 
rapportées  ,  il  n’y  a  gueres  que  cel¬ 
les  par  lefquelles  on  fait  ulage  du 
mercure,  ou  de  quelques-unes  de 
fes  préparations  ,  qui  foient  fu jettes  a 
des  accidens.  Les  traitemens  par  les 
végétaux  en  font tout-a- fait  exempts. 
Mais  comme  dans  les  premiers  trai¬ 
temens  ce  n’eft  pas  feulement  du 
mercure  dont  on  fe  fert  ,  &  qu’on 
eft  obligé  d’y  joindre  différentes  fub- 

I  iv 
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fiances  ,  que  de  plus  le  cours  de  ces 
remedes  eft  affez  long  pour  donner 
lieu  de  paroître  a  quelques  fyrnp to¬ 
me  s  qui  pourroient  effrayer  les  ma¬ 
lades  ,  ou  au  moins  les  dérouter  : 
nous  croyons  qu’on  peut  divifer  les 
accidens  qui  îurviennent  pendant 
Fadminifiration  des  remedes  rncr- 

Dîvifion de  curieîs  en  trois  claffes.  La  première 

cts  aecki.ns.  ^  ceux  qui  font  produits  par  le 

mercure  ,  ou  auxquels  il  a  la  plus 
grande  part  :  la  fécondé  ,  de  ceux  qui 
dépendent  des  fubftances  avec  les¬ 
quelles  il  eft  joint ,  &  qu’on  emploie 
conjointement  avec  lui  :  enfin  ,  la 
troifieme  fera  de  ceux  qui  dépéri- 
.  dent  moins  de  l’un  ou  de  l’autre  , 
que  de  la  conftitution  du  malade  , 
de  fon  tempérament,  des  circonfo 
tances  où  il  fe  trouve ,  &c« 
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Article  I. 

Des  accidens  qui  dépendent  princi¬ 
palement  du  mercure . 

A.  v  a  n  t  d’entrer  dans  le  détail  des 
accidens  auxquels  le  mercure  donne 
principalement  lieu  dans  le  traite¬ 
ment  des  maladies  vénériennes  ,  il 
eft  néceffaire  de  pofer  quelques  the- 
fes  9  dont  les  unes  font  prouvées  par 
Pexpérience  ,  &  les  autres  vraifem- 
blables  ,  qui  ferviront  à  faire  conce¬ 
voir  la  maniéré  d’opérer  de  ce  miné¬ 
ral  dans  le  corps  animal. 

iQ.  O11  doit  concevoir  que  le  mer¬ 
cure  agit  dans  notre  corps  de  deux 
maniérés  ;  &  par  fes  parties  groflie- 
res  ?  &  par  fes  parties  fubtiles. 

20.  Les  parties  grofficres  du  mer¬ 
cure  étant  rondes  ,  ou  s’attirant  tou¬ 
jours  mutuellement  de  maniéré  à 
former  de  petits  corps  fphériques , 
&  de  plus  ,  étant  plus  pefantes  que 
nos  fluides  ,  doivent  en  circulant 
avec  eux  dans  nos  vaiffeaux  s  les 
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ré  d’agir  du 
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broyer  ,  les  brifer  ,  les  atténuer  ,  & 
à  caufe  de  leur  propriété  métalli¬ 
que  ,  dompter  les  acides  qu’ils  peu¬ 
vent  contenir. 

3°.  Les  fluides  de  notre  corps 
brifés  &  atténués  par  les  corpufcu- 
les  mercuriels  les  plus  groffîers  ,  doi¬ 
vent  par  conféquent  fe  porter  beau¬ 
coup  plus  aifément  dans  les  diffé¬ 
rais  couloirs  deftinés  aux  fecrétions, 
couloirs  qui  font  tous  compofés  d’un 
ordre  de  vaiffeaux  fort  fins  &  très- 
déliés. 

4°.  Les  parties  les  plus  fubtiles 
du  mercure  ,  outre  que  félon  notre 
opinion  ,  elles  font  capables  de  dé¬ 
truire  le  virus  vérolique  ,  ont  encore 
la  propriété  de  faire  quelqu’impref- 
fion  lur  les  nerfs  ,  foit  qu’elles  atta¬ 
quent  ces  vaiffeaux  ?  foit  qu’elles  fe 
combinent  avec  le  fluide  qui  y  entre. 
Cette  impreffion  doit  être  une  efpece 
d’agacement  ,  puifque  les  remedes 
caïmans  &  qui  exercent  principale¬ 
ment  cette  vertu  calmante  fur  les 
nerfs  ou  le  fluide  qu'ils  contiennent, 
comme  l’opium  ,  le  camphre  ,  &c. 
modèrent  ou  fuppriment  même  les 
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différentes  fecrétions  que  produit 
fufage  du  mercure. 

50.  Le  mercure  une  fois  introduit 
dans  notre  corps  ,  doit  donc  pouffer 
toutes  les  fecrétions  en  général  ;  & 
par  fes  parties  groffieres  qui  ayant 
atténué  les  liqueurs  de  notre  corps , 
les  ont  rendues  plus  propres  à  être 
filtrées  ;  &  par  fes  parties  fubtiles , 
qui  caufant  un  agacement  dans  tout 
le  fyftême  nerveux  ,  doivent  provo¬ 
quer  de  cette  façon  le  fyftême  géné¬ 
ral  des  fecrétions.  Car 

6°.  Perfonnê  ne  doit  douter  que 
l’agacement  des  nerfs  ne  contribue 
à  l’augmentation  des  fecrétions.  Le 
tabac  mâché  ne  fait  cracher  abon¬ 
damment  que  parce  qu’il  agace  les 
nerfs  qui  fe  diftribuent  a  l’intérieur 
de  la  bouche.  Le  même  végétal  pris 
en  poudre  par  le  nez  ,  fait  moucher 
parce  qu’il  picot  te  les  nerfs  qui  fe 
diftribuent  à  la  membrane  pituitai¬ 
re  ?  &c.  &c. 

70.  Lorfque  les  fecrétions  font  gé¬ 
néralement  pouffées  ,  à  caufe  d’un 
agacement  général  de  tout  le  fyftê¬ 
me  nerveux  ,  elles  no  doivent  pas 
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pour  cela  néanmoins  avoir  par  tout 
le  corps  des  produits  égaux.  Elles 
doivent  augmenter  en  raifon  de  la 
groffeur  des  glandes  ;  en  raifon  de 
la  quantité  &  de  la  groffeur  des  vaif- 
féaux  dont  elles  font  compofées  ou 
qui  s’y  diftribuent  ;  enfin  ,  en  raifon 
des  filets  nerveux  qui  entrent  dans 
leur  compofition.  Quelle  eft  préci- 
fément  cette  proportion  ?  Nous  dou¬ 
tons  qu’on  puifle  jamais  la  calculer 
exactement  :  mais  cependant  il  n’en 
eft  pas  moins  vrai  qu’on  doit  facile-» 
ment  concevoir  qu’elle  exifte. 

8°.  De  même  que  ,  foit  par  un 
mouvement  méchanique,  foit  par  une 
difpofition  particulière  &  inconnue, 
les  parties  les  plus  fubtiles  de  nos  hu¬ 
meurs  fe  portent  vers  la  partie  fu- 
périeure  de  notre  corps  ,  pour  y  être 
filtrées  dans  le  cerveau  ,  &  enfuite 
fervir  aux  ni  ou  venions  &  aux  fecré- 
tiens  ;  de  même  il  paroît  naturel 
de  penfer  que  les  parties  les  plus 
fubtiles  du  mercure ,  que  nous  p en- 
fou  s  avoir  quelqu’analogie  avec  le 
fluide  nerveux  ,  du  moins  par  leur 
ténuité  ,  doivent  fe  porter  vers  la 
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partie  fupérieure  de  notre  corps 
en  plus  grande  quantité  que  par¬ 
tout  ailleurs» 

90.  La  bouche  ,  legozier,  la  gor¬ 
ge  ,  fondes  parties  du  corps  où  I  on 
trouve  une  plus  grande  quantité  de 
glandes,  ramaflees  dans  le  plus  pe¬ 
tit  efpace.  Ces  glandes  font  fournies 
ou  entourées  d’une  plus  grande  quan¬ 
tité  de  nerfs  que  par -tout  ailleurs. 
C’eft  même  ce  qui  a  toujours  fait 
croire  que  la  falive  devoit  contenir 
beaucoup  d’efprits  animaux  ou  de 
fluide  nerveux. 

io°.  Après  ces  parties  5  celles  qui 
font  dans  le  même  cas ,  font  Pefto- 
mac  ,  les  inteftins. 

ii°.  Il  eft  rare  que  toutes  les  fe- 
crétions  foient  vifiblement  augmen¬ 
tées  enfemble  :  &  peut-être  même  , 
fi  cela  arrivoit  ,  notre  machine  ne 
pourroit -elle  pas  le  foutenir  ,  du 
moins  pendant  un  certain  tems. 
Mais  elles  fe  nuifent  plus  ordinaire¬ 
ment  ?  ou  plutôt  fe  remplacent  les 
unes  les  autres.  U11  flux  d’urine  ar¬ 
rête  la  tranfpiration  ,  ou  la  fecrétion 
de  la  falive  ;  une  diarrhée  arrête  les 
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voquer,  pour 
entretenir  , 
ou  pour  arrê¬ 
ter  le  ptyalif- 
me. 
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urines  5  ou  la  tranfpiration*  Le  flux 
de  bouche  diminue  la  fecrétion  des 
urines  ?  de  la  tranfpiration  ,  du 
mucus  inteftinal  5  &c, 

1 2 0 .  L’agacement  des  nerfs  en¬ 
trant  pour  beaucoup  dans  l’augmen¬ 
tation  des  fecrétion  s  ?  &  les  fecrétions 
fe  remplaçant  les  unes  les  autres  ? 
une  partie  compolée  de  beaucoup  de 
glandes  étant  irritée  plus  qu’une  au¬ 
tre  y  la  fecrétion  fe  porte  de  ce  côté « 
De  même  qu’on  modéré  ou  qu’on 
l'opprime  la  fecrétion  de  la  falive 
excitée  par  le  mercure  ,  en  prenant 
des  purgatifs  ;  de  même ,  je  ne  doute 
point  qu’on  ne  rappellât  le  mercure 
à  la  bouche  par  Pufage  des  fiaîalo- 
gués  ^  lorfqu’il  fe  porte  fur  les  intef- 
tins  5  ou  qu’il  a  peine  à  fe  manifefter 
par  la  falivation. 

De  toutes  ces  proportions  que 
nous  venons  de  pofer  ,  il  eft  facile  de 
déduire  quelles  font  les  réglés  à  fui» 
vre  pour  provoquer  le  flux  de  bou¬ 
che  ?  pour  le  modérer  ,  pour  le  f  op¬ 
primer  5  pour  déterminer  Padion  du 
mercure  du  côté  des  inteftins  ,  des 
reins  ?  par  la  tranfpiration ,  ou  enfin 
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pour  introduire  ce  minéral  dans  le 
corps  ,  de  maniéré  qu’il  puifie  gué¬ 
rir  la  vérole ,  &  n’augmenter  vifi- 
blement  aucune  des  fecrétions. 

Pour  établir  le  ptyalilme  ,  il  fau¬ 
dra  introduire  dans  le  corps  une 
quantité  allez  grande  de  mercure 
pour  qu’il  puiffe  agir  3  &  par  fes  par¬ 
ties  groffieres  fur  les  humeurs  ?  & 
par  les  parties  fubtiles  fur  les  nerfs  : 
ou  bien  introduire  allez  de  particu¬ 
les  ,  pour  que  l’agacement  des  nerfs 
foitconlidérable ,  en  travaillant  d'au¬ 
tre  part  à  rendre  les  fluides  plus  cou- 
lans  par  l’ufage  des  délayans. 

On  modérera  le  ptyalifme  ,  en  ir¬ 
ritant  d’autres  parties  glanduîeufes  , 
par  le  moyen  des  purgatifs  ?  des  diu¬ 
rétiques  3  &c  :  ou  bien  ?  on  cher¬ 
chera  à  diminuer  la  fenlibilité  des 
nerfs  3  par  le  moyen  des  remedes  caï¬ 
mans  ,  comme  l’opium  ,  le  cam¬ 
phre  3  &c. 

On  le  fupprimera  tout-à-fait  en 
augmentant  d’autant  d’autres  fecré¬ 
tions  3  en  attirant  au- dehors  les  par¬ 
ticules  de  mercure  3  par  le  moyen  de 
l’or  ou  de  quelques-unes  de  fes  com- 
pofitions. 


144  7/ -Art  de  Je  traiter  foi-méme 

L’adion  du  mercure  fera  déter- 
minée  fur  les  glandes  inteftinales  par 
le  moyen  des  purgatifs.  Telle  étoit 
la  méthode  de  Default,qui  pendant 
tout  le  tems  des  bridions  entrete- 
noit  fes  malades  dans  une  diarrhée 
abondante  ?  au  moyen  de  lavemens 
purgatifs  ;  ce  qui  les  mettoit  à  l’abri 
de  la  falivatiom 

Si  conjointement  avec  le  mercure 
on  prend  des  remedes  diurétiques  * 
le  mercure  agira  par  les  urines  9  parce 
qu’alors  les  reins  feront  les  organes 
les  plus  agacés. 

On  déterminera  le  mercure  à  agir 
par  les  voies  de  la  tranfpiration  ,  fl 
on  prend  en  même  tems  des  remedes 
diaphoniques. 

Enfin  ?  on  guérira  la  vérole  par 
Pillage  du  mercure  fans  qu’aucune 
des  lecrétions  foit  vifiblement  au¬ 
gmentée,  fl  on  introduit  dans  le  corps 
de  pentes  quantités  de  particules  fu.b- 
tiles  de  mercure  ,  allez  fortes  pour 
fiibjuguer  le  virus  vérolique  ,  &  trop 
foibles  pour  agacer  fenfiblement  le 
fyftême  des  nerfs  ,  &  en  en  conti¬ 
nuant  Tufage  pendant  quelque  tems 

Maintenant 
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Maintenant,  pour  revenir  aux  ac-  t. Tuméfa^ 
cidens  cauiës  par  le  mercure ,  il  peut  iTiVce^lic- 
arriver  qu’après  la  troifieme  ou  qua-  feniem°u£l 
trieme  rriûion ,  les  glandes  lalivai- 
res  le  tuméfient  fur  le  champ  ,  s’en¬ 
flamment  &  deviennent  très  -  dou- 
loureules  ;  que  la  langue  le  tuméfie 
&  forte  au-dehors  de  la  bouche  ,  ne 
pouvant  plus  être  contenue  dans  fà 
capacité  ;  que  la  face  &  même  toute 
la  tête  deviennent  enflées,  ce  qui  rend 
îa  déglutition  &  la  refpiration  diffi¬ 
ciles  ;  que  la  voix  ,  à  caufe  de  tous 
Ces  fymptômes,  s’éteigne  &  devienne 
femblable  à  un  mugiffement  ;  que 
l’alfoupilTement ,  l’apoplexie  5  &c.  fe 
mettent  de  la  partie  ;  que  la  fievre 
fe  manifefte  plus  ou  moins  fort ,  &c* 

11  eft  rare  que  tous  ces  fymptômes 
fe  manifeftent  à  la  fois  ,  mais  corn- 
munément  il  s’en  rencontre  plufieurs 
enfemble. 

Ces  accidens  dépendent  de  ce  que  Cvi^ 
le  malade  aura  employé  dans  fes  ces  accideîl3tf 
frictions  de  trop  fortes  dofes  d’on¬ 
guent  ,  qu’il  aura  trop  preflé  les 
friétions ,  ou  que  s’il  a  voulu  fe  traiter 
par  extinétion  ,  il  le  fera  expofé  à  l’a  if 


Maniéré  d;y 
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froid  ,  qui  refîerrant  tous  les  pores 
&  interceptant  la  tranfpiration  >  aura 
donné  lieu  à  toutes  les  humeurs  de 
fe  porter  vivement  à  la  bouche.  La 
preffion  que  les  glandes  falivaires 
gonflées  opèrent  fur  les  veines  f  en 
empêchant  le  retour  libre  du  fang 
porté  à  la  tête  par  les  arteres  ,  eft  la 
caufe  des  autres  fymptômes  ef- 
frayans  que  nous  avons  détaillés. 

Ces  fymptômes  ,  qui  font  plus  k 
craindre  lorfqifon  fe  traite  par  ex- 
tinâion  &c  que  Pon  s’expofe  à  Pair , 
ou  dans  le  premier  période  du  trai¬ 
tement  par  falivation  ?  furviennent 
auffi  plus  ou  moins  fortement  dans 
le  fécond  période  de  ce  même  traite¬ 
ment  par  falivation ?  fi  le  flux  de  bou¬ 
che  une  fois  bien  établi ,  s’arrête  fu- 
bitement  par  quelque  caufe  que  ce 
foit. 

On  remédiera  à  tous  ces  accidens 
en  fe  faifant  faigner  fur  le  champ 
du  pied  ,  fi  les  fymptômes  font  pref- 
fans  &  le  malade  allez  fort  pour  fou- 
tenir  cette  évacuation  ;  on  fe  dé¬ 
pouillera  des  linges  chargés  d’on¬ 
guent  mercuriel  &  on  elfuyera  les 
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parties  frictionnées.  Cependant ,  que 
l’on  fe  foit  fait  laigner  ou  non  ,  on 
prendra  un  lavement  laxatif,  n°.  17, 
&  au  bout  de  fix  ou  huit  heures  une 
médecine  ,  n°.  28  ,  que  l’on  pourra 
même  encore  répéter  le  lendemain, 
afin  de  détourner  le  mercure  de  la 
bouche  ,  qui  autrement  11e  manque- 
roi  t  pas  de  s’ulcérer  dangereufement. 
Si  la  langue  ne  peut  être  contenue 
dans  la  cavité  de  la  bouche  à  eau  fe 


du  gonflement,  mais  qu’elle  s’avance 
au-dehors  ,  pour  empêcher  qu’elle  ne 
foit  bleffée  du  coupée  par  les  dents 
de  devant,  on  mettra  entre  les  dents 
de  derrière  de  la  mâchoire  fupërieure 
&  inférieure  ,  de  petits  coins  de  bois 
tendre  ou  du  liege  ,  .au  moyen  des¬ 
quels  la  bouche  ne  pourra  pas  fe  fer¬ 
mer.  Si  ces  accidens  font  furvetius 


pendant  le  premier  &  le  fécond  pé¬ 
riode  du  traitement  par  ialivation  , 
le  malade  modérera  ènfuite  la  fali- 

*•  A 

vation  félon  qu’il  eft  néceffaire  ,  en 
fe  tenant  exactement  renfermé .  fe 


ienantà  une  diete  exaCte  ,  buvant  de 


la  ptifaniie  en  abondance  ,  le  garga- 
rifant  avec  du  lait  tiede  ou  une  dé- 


l) 


Gonflement 
de  la  langue, 
&  fortie  de 
cet  organe 
.hors  de  la 
feouche. 
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coétion  de  racines  de  guimauve ,  de 
graines  de  lin  ,  faifant  ufage  de  lave» 
mens  &  de  médecines  félon  le  be- 
foin  fi  la  falivacion  eft  trop  abon¬ 
dante  ,  fe  donnant  de  nouvelles  fric¬ 
tions  légères  &  à  plufieurs  jours 
d’intervalles  ,  pour  la  foutenir  ou  la 
pouffer  fi  elle  diminue  ou  paraît 
vouloir  s’arrêter  ,  &c.  Si  ces  fyrnptô» 
mes  fe  manifeftent  pendant  le  cours 
du  traitement  par  extinâion  ,  com¬ 
me  par  ce  traitement  on  a  en  vue  de 
ne  point  faiiver  ,  le  malade  fe  pur¬ 
gera  plufieurs  fois  9  jufqu’àce  que  la 
falivacion  ne  menace  plus  :  enfuite 
il  reprendra  le  cours  de  fes  remedes 
avec  plus  de  précaution  que  ci-de¬ 
vant. 

Dans  le  traitement  par  falivatîon* 
lorfqu’on  en  eft  au  fécond  période ,  il 
eft  fort  difficile  d’éviter  quelques-uns 
des  fymptômes  que  nous  venons  de 
décrire  ,  tels  que  le  gonflement  de  la 
langue  &  fa  fortie  hors  la  bouche , 
le  gonflement  incommode  &  dou¬ 
loureux  des  glandes  falivaires.  Ces 
fymptômes  font  fur  -  tout  fréquens 
le  matin  iorfque  le  malade  a  dormi 
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plufieurs  heures  de  fuite  ;  parce  que 
pendant  le  fommeil  ,  les  nerfs  per¬ 
dant  beaucoup  de  leur  fenfibilité  , 
l’excrétion  de  la  falive  fe  trouve  un 
peu  fupprimée.  Les  malades  remé¬ 
dieront  aifément  à  cet  inconvénient  ? 
en  tenant  exactement  auprès  d’eux 
une  perfonne  qui  les  empêche  de  le 
livrer  à  un  fommeil  continu  trop 
long  :  leur  garde  aura  foin  de  ne  ja¬ 
mais  les  laiffer  dormir  plus  d’une 
heure  &  demie  ,  deux  heures  tout  au 
plus  de  fuite.  Les  malades  fe  lève¬ 
ront  le  matin  &  fe  promèneront 
dans  leur  chambre,  en  buvant  abon¬ 
damment  de  la  ptifanne  tiede  ,  &  fi- 
tôt  que  la  falivation  fera  rétablie , 
les  accidens  céderont  en  grande  par¬ 
tie.  Pendant  ce  même  période  ,  fi  la 
langue  qui  eft  toujours  gonflée  fort 
de  la  bouche ,  pour  empêcher  qu’elle 
ne  foit  bleffée  par  tes  dents ,  fur-tout 
pendant  que  le  malade  fe  livre  au 
fommeil,  il  fe  mettra  entre  les  dents 
molaires  de  la  mâchoire  fupérieure 
&  celles  de  la  mâchoire  inférieure  , 
de  petits  coins  de  liege  ou  de  bois 
tendre  5  comme  nous  avons  dit  ci* 

K  iij 
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defTus,  Si  les  dents  font  inégales, 
ou  qu’il  en  ait  quelqu'une  de  man¬ 
que,  afin  que  la  langue  ne  s’engage 
pas  dans  les  vuides  que  laiffe  cette 
inégalité  des  dents,  il  les  garnira  de 
linge  vieux ,  &c. 

Réglés  à  ob~  Enfin  ,  on  obviera  aifément  à  tous 

ferver  lorf-  t  "  i  11/ 

qu’on  Fait  les  accidents  que  nous  venons  de  de- 

roefeure.11  cvirQ  y  &  à  d’autres  que  nous  décri¬ 
rons  par  la  fuite  ,  îi  en  faifant  ufage 
du  mercure  ?  on  veut  bien  prendre 
pour  réglé  d’en  prendre  toujours 
moins  que  plus  ,  parce  qu’il  cft  beau- 
•  coup  plus  facile  de  faire  entrer  dans 
le  corps  une  plus  grande  quantité  de 
mercure ,  que  de  l’en  faire  for  tir  fans 
.  rifque  ,  lorfqu’il  y  eft  entré.  En  fui- 

vant  cette  réglé ,  les  traitemens  fe¬ 
ront  peut-être  un  peu  plus  longs  , 
mais  auffi  ils  feront  exempts  de  dan¬ 
gers. 

Il  »  Fièvre  Dans  le  traitement  par  friêlions  & 
iuîcrmutcnce  falivatiôn  ,  il  arrive  qu’après  la  troi- 
fieme  ou  quatrième  friélion  ,  le  ma¬ 
lade  eft  quelquefois  attaqué  d’une 
fièvre  intermittente  ou  continue, avec 
ou  lans  redoublement.  Alors  le  de¬ 
dans  de  la  bouche  s’échauffe ,  la  fa- 
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livation  fe  fupprime  ,  le  malade  a  la 
refpiration  gênée  ,  ou  attaquée  d’au¬ 
tres  fymptômes  propres  à  la  fievre* 
mais  d’autant  plus  forts  que  le  mer¬ 
cure  y  contribue  encore  par  le  tu¬ 
multe  qu’il  excite  dans  toute  la  ma¬ 
chine. 

Cette  fievre  peut  dépendre  de  deux 
caufes  principales  :  de  ce  qu’on  aura 
négligé  de  fe  préparer  dûement  & 
convenablement  avant  le  traitement* 
&  de  ce  que  le  mercure  aura  été  ad- 
miniftré  un  peu  trop  a  la  hâte  &  avec 
trop  peu  de  précautions. 

Le  malade  y  remédiera  facilement 
Il  elle  efl:  légère ,  en  obfervant  un  ré¬ 
gime  plus  ftriéfc  ,  buvant  encore  plus 
abondamment  de  fa  ptifanne ,  pre¬ 
nant  deux  fois  par  jour  des  lave  mens 
émolliens  ,  interrompant  toute  nou¬ 
velle  friéiion  *  fe  dépouillant  de  fes 
linges  *  s’effuyant  les  parties  cou¬ 
vertes  de  mercure.  Si  ces  remèdes  ne 
fuffifent  pas  pour  calmer  la  fievre  * 
&  qu’elle  foit  violente  ,  il  fe  fera 
faigner  une  fois  ou  deux  félon  fes 
forces  ,  fe  purgera  avec  la  médecine 
n°.  28  *  qu’il  répétera  félon  l’exi- 
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gence  du  cas  ,  &c.  La  fievre  tom- 
bée  ,  fi  le  malade  eft  encore  affez 
fort ,  il  rétablira  le  cours  de  la  falîve 
en  remettant  fes  linges  ,  fe  donnant 
de  nouvelles  frictions  ,  à  petites  do- 
fes  &  a  des  intervalles  plus  confidé- 
rables  que  précédemment.  S’il  fé 
trouve  trop  foible  5  il  attendra  que 
fes  forces  foient  revenues  ,  ou  fe  trai¬ 
tera  félon  une  autre  méthode. 

T(ï  Diarrhée  Chez  quelques  malades ,  il  arrive 
I^Pyuentc  gUe  dans  | g  traitement  par  ffiétions 

éc  falivacion  après  la  fécondé  ou 
troifieme  friètion  5  en  place  de  flux 
de  bouche  ,  il  s'établit  une  diarrhée 
eopieufe ,  qui ,  fi  on  la  néglige  ,  fe 
change  en  une  dyffenterie  dans  la-- 
quelle  le  malade  eft  attaqué  de  dou¬ 
leurs  violentes  dans  toute  la  région 
du  bas-ventre  ?  de  tenefmes  perpé¬ 
tuels  ,  de  déjeebons  fréquentes  de 
matières  muqueufes9  fanguinolentes 
&  en  petite  quantité  ,  de  petits  mou- 
vemens  de  fievre  ,  &c. 
cuites  de  ces  La  caufe  de  ces  fymptômes  eft  To- 

tyca pronies.  .  /  1  , 

million  des  remedes  préparatoires 
au  traitement  3  Terreur  dans  le  ré- 
|iii]Q  de:  la  part  du  malade  qui  n\ 
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pas  voulu  s’aftreindre  à  une  diete 
exaâe  ,  ou  enfin  la  texture  foible  & 
la  fenfibilité  des  nerfs  des  organes 
qui  fervent  à  la  digeftion  ;  de  manié¬ 
ré  que  c’eft  dans  ces  parties  que  fe 
trouvent  augmentées  les  fecrétions  , 
au  lieu  de  l’être  dans  la  bouche. 

Dans  le  cas  de  fimple  dévoiement, 
le  malade  prendra  ,  le  matin  à  jeun , 
quinze  grains  d’ipecacuanha  dans  une 
cuillerée  de  bouillon  :  il  aidera  le 
vomiffement  que  lui  procurera  ce 
remede  ,  en  buvant  beaucoup  d’eau 
tiede  :  il  ceffera  toute  fri&ion ,  &  fe 
dépouillera  de  fes  linges  pour  plus 
grande  sûreté  :  fa  boifîon  ordinaire 
fera  l’eau  de  ris,  n°.  10.  Au  bout  de 
deux  jours  ,  il  fe  purgera  avec  la 
médecine  n^.  29  ;  &  le  foir  en  fe  met¬ 
tant  au  lit ,  il  prendra  le  bol  n°.4 G  ; 
ce  qu’il  continuera  de  faire  pendant 
encore  quelques  jours.  Il  n’eft  pas 
befoin  de  lui  recommander  une  diete 
exaâe  ,  puifque  l’erreur  dans  le  ré¬ 
gime  aura  pu  être  caufe  de  cet  acci¬ 
dent.  Enfuite  ,  le  dévoiement  tout- 
à-fait  pafle  ,  il  recommencera  les 
frictions  avec  plus  de  prudence,  tant; 
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fur  la  dofe  d’onguent  ?  que  fur  les 
intervalles  entre  chaque  friftion. 

Si  le  dévoiement  devient  dyffente- 
rique ,  le  malade  ôtera  fur  le  champ 
tous  fes  linges  ,  &  s’effuyera  les  par¬ 
ties  friétionnées.  Enfuite  il  fe  fera 
faigner  du  bras  ,  &  même  plus  d’une 
fois  ,  fi  les  douleurs  font  violentes , 
&  qu’il  y  ait  lieu  de  craindre  quel- 
qu’inflammation.  Toutes  les  trois 
heures  il  prendra  des  lave  mens  n°. 
18,19  ou  20  ;  fa  boifîbn  fera  com¬ 
me  précédemment  ,  de  l’eau  de  ris 
ou  celle  n°,  xi.  Lorfque  les  fymptô- 
xnes  feront  à-peu-près  appaifés  ,  &c 
qu’il  n’y  aura  plus  de  douleurs  dans 
le  bas-ventre ,  le  malade  fe  purgera 
comme  ci  -  deflus ,  &  fera  ufage  du 
diafeordium  tous  les  foirs  pendant 
quelques  jours,  La  maladie  tout-à- 
fait  paflèe ,  fi  le  malade  eft  allez  fort , 
il  continuera  fon  traitement  en  ufant 
de  ménagement  :  linon ,  il  attendra 
pour  le  commencer  un  tems  plus 
favorable. 

Il  eft  à  remarquer  néanmoins  que 
la  diarrhée  pouvant  fuppléer  au  flux 
de  bouche ,  comme  nous  l’avons  déjà 
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fait  entendre  plus  haut  ;  lorfqu’eîle 
furvient  ail  commencement  du  trai¬ 
tement  ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  l’in¬ 
terrompre  fur  le  champ  :  il  faut  voir 
auparavant  fi  elle  pourra  fe  ioutenir 
&  le  fupporter  fans  aucun  danger ,  & 
alors  on  continuera  le  traitement 
comme  fi  la  falivation  étoit  établie  , 
ayant  feulement  foin  d’ufer  de  beau¬ 
coup  plus  de  précaution  pour  la  fou- 
tenir  on  pour  la  pouffer  ,  que  fi  le 
flux  de  bouche  étoit  établi. 

Les  mêmes  fymptômes  furvien- 
nent  quelquefois  dans  le  traitement 
par  extinâion  ,  fi  les  malades  fe 
gorgent  de  nourriture  ,  ou  s’expo- 
fent  à  l’air  froid  ;  alors  ils  fe  traite¬ 
ront  de  même  que  nous  venons  de 
le  dire. 

Dans  le  fécond  période  du  trai¬ 
tement  par  friéfions  &  falivation  ,  il 
n’eft  pas  rare  que  les  perfonnes  qui 
ont  la  poitrine  attaquée  ou  très- déli¬ 
cate  ?  aient  un  crachement  de  fang  9 
tantôt  pur?&  tantôt  écumeux  &  mêlé 
avec  de  la  pituite. 

Ce  fymptôme  efî:  la  fuite  de  la 
divifion  &  de  l'atténuation  que  le 


IV  Crache¬ 
ment  de  lang 


Caufesdc  cet 
accident, 


Moyen  d’y 
remédier. 
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fang  fouffre  de  la  part  des  molécules 
groilieres  de  mercure  qui  circulent 
avec  lui.  Car  on  doit  regarder  ces 
hæmophthyfies  comme  dépendantes 
plutôt  d’un  fuintement  de  iang  à 
travers  les  tuniques  des  vaiffeaux  > 
que  de  la  rupture  de  ces  derniers. 

Quoi  qu’il  en  (bit,  en  pareil  cas 
le  malade  quittera  fur  le  champ  fes 
linges  ,  &  nettoyera  les  parties  fric¬ 
tionnées.  Il  fe  fera  faigner  deux  ou 
trois  fois  ,  de  quatre  heures  en  qua¬ 
tre  heures  ,  gardera  un  régime  exact ? 
fe  tiendra  le  ventre  libre  par  Fiifage 
des  îavemens  ,  prendra  de  demi- 
heure  en  demi-heure  une  cuillerée 
de  looch  blanc  ;  pour  boiflon  une 
légère  décoélion  de  racine  de  grande 
confoude  ,  des  bouillons  préparés 
avec  ta  même  racine  ,  dans  lefquels 
on  pourra  même  écraler  quelques 
efeargots  ,  pour  adoucir  la  maffe  du 
fang  fi  elle  eft  trop  acrimonieufe. 
Après  quoi ,  le  crachement  de  fang 
étant  tout-à-fait  pafTé ,  on  continuera 
le  traitement  fi  le  malade  a  encore 
affez  de  forces  ,  ou  on  le  remettra  à 
un  autre  tems» 
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Il  eft  encore  ordinaire  a  ce  même 
période  du  traitement  par  frictions 
&  salivation ,  que  les  douleurs  rhu- 
matifmales  ou  arthritiques  le  réveil¬ 
lent  ,  &  deviennent  même  quelque¬ 
fois  infupportables. 

Cela  vient  de  ce  que  dans  ce  trai¬ 
tement  on  ne  peut  pas  melurer 
exa élément  la  dofe  des  particules 
mercurielles  fubtiles  qui  font  nécef- 
faires  pour  détruire  le  virus  ;  mais 
qu’on  en  prend  peut-être  deux,  trois, 
quatre  fois  plus  qu’il  n'en  faut.  Ces 
particules  fubtiles, comme  nous  avons 
dit  ,  agacent  le  fyftême  général  des 
nerfs  ,  &  conféquemment  dans  les 
parties  qui  étoient  déjà  agacées  & 
qui  étoient  la  lource  des  douleurs 
rhurnatifinales  ou  arthritiques  ,  il 
doit  maintenant  s’y  trouver  deux 
agace  me  ns  pour  un  ,  ce  qui  rend  les 
mêmes  douleurs  plus  violentes  & 
moins  fupportables. 

Le  feul  moyen  de  remédier  à  ce 
fymptôme  ,  eft  de  boire  beaucoup 
de  ptifanne  ,  de  prendre  des  lave- 
mens  émoi  liens  &  caïmans  ,  de  gar¬ 
der  un  régime  exaét  &  fe  tenir  très- 


V.  DouleiîfS 
rhumatifma- 
les  ,  ou  ar¬ 
thritiques. 


Caufesde 

fymptôme. 


Moyen  d?y 
remédier. 


VI  Accidens 
divers  de  ia 
parc  des  ul¬ 
cérés  qui  fe 
formencdans 
la  bouche 
pendant  le 
ptyalifme. 
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chaudement,  afin  de  déterminer  une 
rranfpi  ration  qui  fera  une  nouvelle 
voie  par  laquelle  pourront  fortir  les 
atomes  mercuriels  fubtils.  A  cette 
intention  ,  le  matin  &  le  foir  ,  on 
pourra  boire  quelques  verres  chauds 
d’une  infufion  de  plantes  vulnérai¬ 
res  ,  comme  de  petite  fauge ,  de  verge 
d’or,  de  chamæpytis  ,  &c. 

Les  ulcérés  qui  fe  forment  dans  la 
bouche  pendant  le  ptyalifme,  don¬ 
nent  encore  fouvent  beaucoup  de 
peine  &  d’inquiétudes  aux  malades. 

Pendant  le  cours  de  la  falivation,{i 
îe  malade  peut  remuer  la  langue ,  il 
pourra  ,  une  ou  deux  fois  par  jour, 
mâcher  un  jaune  d’œuf  frais  ;  ce  qui 
contribuera  k  appaifer  un  peu  les 
douleurs  que  doivent  lui  caufer  les 
ulcérés  dont  les  différentes  parties 
de  fa  bouche  font  attaquées.  Je  dis 
fi  le  malade  peut  remuer  fa  langue  , 
car  le  premier  fymptôme  qui  fait  re¬ 
douter  la  falivation  ,  &  qui  effraye 
les  perfonnes  qui  fubiffent  ce  trai¬ 
tement  ,  eft  une  tuméfaction  de  la 
partie  poft éric urc  &  moyenne  de  la 
langue ,  aflez  confidérable  pour  les 
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empêcher  de  mouvoir  cet  organe. 
Auiüi  voit-on  fouvent  ceux  qui  fali- 
vent  un  peu  abondamment ,  paffer 
plufieurs  jours  fans  vouloir  parler  , 
&  ne  s’exprimer  autrement  que  par 
geftes  &  par  écrit. 

Quelquefois  &  principalement 
chez  les  malades  qui  inclineront  au 
feorbut,  il  fe  formera  des  ulcérés 
rongeans  fur  les  gencives  ,  fur  la 
langue  ,  le  palais  ,  les  amygdales,  la 
luette  ;  ces  derniers  gênent  beau¬ 
coup  à  la  déglutition.  Dans  ce  cas, 
on  réprimera  un  peu  Padion  du  mer¬ 
cure  ,  on  touchera  les  ulcérés  avec  le 
collyre  de  Lanfranc  ,  ou  Pefprit  de 
vitriol  &  le  miel ,  &  le  malade  le  gar- 
garifera  fouvent  avec  une  décodion 
de  racines  d’ariftoloche  ronde  ,  de 
raifort ,  de  feuilles  de  cochlaria ,  &c. 
fur  laquelle  on  ajoutera  un  peu 
d’eau-de-vie  camphrée,  &  d’alun  de 
roche. 

D’autres  fois ,  fi  on  n’a  pas  conduit 
la  falivation  félon  les  réglés, lorfqu’on 
voudroit  terminer  le  traitement ,  on 
trouve  beaucoup  de  difficulté  à  ar¬ 
rêter  le  flux  de  bouche ,  à  caufe  du 
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nombre  d’ulceres  fordides  ,  pro¬ 
fonds  ,  rongeans  &  de  mauvaife  na¬ 
ture  ,  auxquels  dans  le  tems  propre 
on  ne  s’eft  pas  oppofé.  Alors  *  fi 
l’intérieur  de  la  bouche  eft  bien  en¬ 
flammé  5  le  malade  fe  fera  faigner 
félon  que  fes  forces  le  permettront  ; 
il  fe  gargarifera  fouvent  avec  du  lait 
tiede  ,  ou  une  décodion  de  racines 
de  guimauve  ,  de  graines  de  lin ,  &c. 
Il  touchera  les  ulcérés  fordides  avec 
le  collyre  de  Lanfranc ,  &  détergera 
les  autres  en  fe  rinçant  la  bouche 
trois  ou  quatre  fois  par  jour  ,  avec 
îeau  d’orge  &  le  miel  rofat,  n°.  32. 
II  prendra  tous  les  jours  un  lave¬ 
ment  laxatif,  &  de  deux  jours  l’un 
la  médecine  n°.  28  ;  cependant  il  fe 
nourrira  de  lait  s’il  peut  en  fuppor- 
ter  Fufage  ,  de  crème  de  ris ,  de  fa- 
lep ,  de  panades ,  de  foupes  ou  au¬ 
tres  alimens  de  légère  digeftion  &c 
nourriffans.  Si  le  tems  eft  doux  ,  il 
fortira  &  prendra  de  l’exercice ,  afin 
d’augmenter  la  tranfpiration  :  mais 
ordinairement  le  tems  &  la  patience 
guérilTent  mieux  ces  accidens  que 
tous  les  remedes, 

Lorfq  ue 
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Lorfque  les  ulcérés  font  profonds 
&  que  Pefcarre  qui  les  recouvroic 
vient  à  fe  détacher ,  il  peut  furvenir 
des  hémorrhagies  ?  quelquefois  con- 
fidérables  &  capables  d’effrayer  le 
malade*  Dans  ces  circonftances  ,  il 
touchera  l’endroit  d'où  fort  le  fan  g  % 
s’il  eft  vifible  ?  avec  ie  collyre  de 
Lan  franc  ,  ou  quelqu’eau  alumineu- 
fe.  Si  le  vaiffeau  qui  fournit  le  fang 
n’eft  pas  vifible  ?  &  qu  il  fourmfle 
abondamment  ,  le  malade  fe  fera 
faigner  du  bras  une  ou  deux  fois  y  & 
fe  conduira  comme  dans  toute  autre 
hémorrhagie  ,  fe  modelant  fur  ce 
que  nous  avons  dit  ci— defilis^  lorfque 
nous  avons  parlé  des  crache  mens  de 
fang  qui  furviennent  pendant  le. trai¬ 
tement. 

Nous  avons  averti  précédemment 
lorfque  nous  avons  parlé  de  la  ma¬ 
niéré  de  fe  traiter  par  friâions  &  fa- 
livation  9  que  le  malade  devoit  avoir 
grand  foin  de  paffer  fouvent  dans 
la  journée  les  doigts  entre  la  langue 
&  les  gencives  9  le  dedans  des  joues 
&  les  gencives  ,  dans  le  tems  que  les 
ulcérés  fe  cicatrifent -,  afin  d’empê- 
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cher  les  parties  de  fe  conglutiner 
enfemble  ;  s’il  n’avoit  pas  eu  cette 
attention  >  &  que  ces  parties  fuffent 
unies  au  moyen  d’une  cicatrice  ,  il 
faudroit  que  le  malade  fe  les  fît  fé~ 
parer  par  un  coup  de  biftouri  5  & 
prît  après  cette  opération  la  même 
précaution  qu’il  auroit  négligée  pré¬ 
cédemment. 

Il  efl:  inutile  que  nous  parlions  de 
la  bridûre  à  laquelle  font  fujets  les 
malades  chez  lefquels  il  s’établit  des 
ulcérés  rongeans  &  de  mauvaife  na¬ 
ture  ,  qui  affectent  les  tendons  des 
mufcies  qui  fervent  à  fermer  les  mâ¬ 
choires.  Il  n’y  a  d’autre  remede  à 
cet  accident  9  qui  au  relie  n’eft  pas 
commun  ?  que  la  philofophie  qui 
apprend  à  l’homme  à  fupporter  les 
maux  incurables. 
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Article  II» 

Des  accidens  qui  dtp  aident  princi¬ 
palement  des  fubjlances  avec  lej - 
quelles  le  mercure  efl  joint > 


N  a  vu  ci- défias  qu’on  employoit 
le  mercure  à  l’extérieur  &  à  l'inté¬ 


rieur  :  que  pour  l’employer  à  1  exté¬ 
rieur  ,  après  l’avoir  éteint  dans  une 
fubftance  propre  ^  on  le  mêloic  fur 
une  certaine  quantité  de  graillé  :  que 
pour  en  faire  ufage  à  1  intérieur ,  on 
le  preferit  ou  en  propre  fubftance  & 
joint  avec  des  gommeux  ?  des  pur¬ 
gatifs  ?  &c.  ou  fous  la  forme  de  fel 
&  combiné  avec  des  acides.  £>i  le 
mercure  par  lui -même  eft:  capable 
de  caufer  des  révolutions  effrayantes 
dans  notre  machine  ;  de  leur  cote  , 
les  fubftances  avec  lefquelies  on  le 
joint  5  peuvent  aufli  produire  des 
fymptômes  dangereux  ,  qu’il  eft  de 
notre  devoir  de  détailler. 

Il  y  a  des  perlonnes  qui  ont  la  x.  Er yoPdie 
peau  ii  fine  &  fi  délicate  5  qu’on  ne  ^iTrep^ûU 


entre  dans  îa 
compofxdon 
de  l’onguent 
«aercuriel. 
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peut  fans  danger  Poindre  de  particu¬ 
les  graifleufes  ,  foit  que  la  graille 
alors  bouchant  les  pores  ?  empêche 
la  tranfpiratioo  qui  naturellement 
chez  ces  personnes  eft  abondante  ; 
foit  qu’elle  ranciffe  &  devienne  acri- 
monieufe  par  fon  féjour.  Alors  les 
membres  frictionnés  avec  Ponguent 
mercuriel  deviennent  éryfipélateux , 
&  ce  fymptôrne  eft  plus  ou  moins 
violent,  félon  la  quantité  d’onguent 
dont  on  a  fait  ufage  dans  la  friction, 
Pépaifleur  de  la  couche  qui  couvre 
la  peau  ,  le  teins  &  la  force  qu’on 
a  employés  au  frottement ,  &c. 

Dans  ce  cas  ,  il.  n’y  a  point  à  ba¬ 
lancer  ,  le  malade  doit  fur  le  champ 
nettoyer  avec  foin  les  parties  fric- 
données ,  d’abord  avec  de  Phuile  d’a¬ 
mandes  douces  ,  enfuite  avec  de  la 
pâte  d’amande.  Si  Péryfipelle  eft  con» 
fidérable  ,  il  fe  fera  laigner  ;  puis  il 
baffinera  fréquemment  la  partie  éry- 
fipélateufe  avec  une  infufion  de  fleurs 
de  fureau  ,  fur  laquelle  on  mêlera 
un  peu  d’eau-de-vie  :  il  laiffera  mê¬ 
me  toujours  fur  cette  partie  5  une 
compreffe  trempée  dans  cette  dé- 


dans  les  Maladies  Vauriennes*  i  S *y 

coétion  &  qu’il  aura  loin  de  tenir 
toujours  bien  humeâée.  Quant  à  la 
vérole  ,  comme  il  n’y  a  pas  d’appa¬ 
rence  à  caufe  de  ce  fymptôme  qu’il 
puilie  fe  traiter  par  friction  ^  il  choi- 
fira  une  autre  méthode. 

Dans  le  traitement  par  les  pillules 
mercurielles  y  §.  IV,  quoiqu’on  ne 
prenne  chaque  jour  avec  le  mercure 
qu’une  très -petite  quantité  de  re- 
medes  purgatifs  ,  néanmoins  comme 
on  eft  obligé  d’en  continuer  l’ufage 
pendant  long-tems  ,  il  arrive  quel¬ 
quefois  qu’au  bout  de  dix  ou  douze 
jours  ?  ou  plus  5  fur-tout  fi  le  malade 
a  les  vifceres  abdominaux  fort  fen- 
fibles  ?  il  furvient  une  fuperpurga- 
tion  ;  c’eft-à-dire  que  le  malade  eft 
purgé  violemment  ,  &  attaqué  de 
coliques  ,  d’épreintes  ,  &  quelque¬ 
fois  même  rend  des  feiles  fanguino- 
lentes. 

Le  malade  doit  alors  interrompre 
le  cours  du  remede  ,  &  cependant 
fe  mettre  à  l’ufage  de  la  ptifanne  , 
n°.  ii  ;  prendre  dans  la  journée  plu- 
fleurs  lavemens  émolliens  &  caï¬ 
mans  ?  18  ,  19  ?  &c  ;  fe  tenir  à 

L  iij 
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fées ,  vomif* 
femens  ,  ar¬ 
deurs  d’eflo- 
mac  ,  tran¬ 
chées  ?  £cc. 

\ 

/ 


iGG  U  Art  de  fe  traiter  foi-même 

un  régime  très  »  modéré  &  rafraî- 
chiflant.  Lorfque  tous  ces  fymptô- 
mes  feront  difiipés ,  il  pourra  conti¬ 
nuer  le  cours  du  traitement  inter¬ 
rompu  5  ou  fubftituer  aux  piilules 
dont  il  faifoit  ufage ,  celles  n°. 40,  ou 
enfin  choifir  une  autre  méthode. 

Lorfqu’on  emploie  au  traitement 
de  îa  vérole  les  fels  mercuriels  ? 
§.  V  3  VI  &  VII  ?  comme  dans  ces 
compofitions  le'  mercure  efi  com¬ 
biné  avec  des  acides  plus  ou  moins 
forts  ,  les  pointes  de  ces  acides  aga¬ 
cent  les  houpes  nerveufes  de  Pefto- 
inac  &  des  inteftins  3  de  plufieurs 
maniérés  :  ceft  ce  qui  produit  alors 
des  nauf.es  ou  envie  de  vomir  ,  des 
vomiffèmens  ,  des  ardeurs  d’eftomacj 
des  tranchées  .  des  dévoiemens  5 
quelquefois  même  des  dyffenteries. 

Ces  fymptômes  ne  doivent  point 
effrayer  les  malades  5  du  moins  les 
premiers  ,  à  moins  qu’ils  ne  foient 
violens.  Pour  y  remédier  ,  il  ne  faut 
que  boire  beaiicoup.de  ptifanne  afin 
que  les  acides  étant  plus  délayés  & 
perdant  de  leur  force  à  proportion  , 
agifiènt  moins  violemment  fur  les 
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nerfs.  AlTez  ordinairement  même 
ces  fymptômes  ne  fe  font  reffentir 
que  dans  les  commencemens  du 
traitement  ,  &  fe  paffent  a  me- 
fure  que  feftomac  fe  fait  à  la  pré- 
fence  de  ces  médicamens.  Quant  aux 
derniers  fymptômes  y  fi  les  tran¬ 
chées  font  violentes ,  ou  le  dévoie¬ 
ment  confîdérable  ,  fî  même  la  dyf- 
fenterie  fe  met  de  la  partie ,  il  faut 
fur  le  champ  interrompre  le  cours 
des  rçmedes  pour  quelques  jours  , 
pendant  lefquels  on  fe  traitera  com¬ 
me  nous  avons  dit  ci-deffus  ;  après 
quoi  on  continuera  les  mêmes  re¬ 
mèdes  ,  mais  à  des  dofes  un  peu 
moins  fortes  ,  afin  que  les  accidens 
qu’on  vient  de  combattre  ne  vien¬ 
nent  pas  à  reparoître  de  nouveau. 
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Sî  î a  vérole 
fe  trouve 
combinée 
avec  quel- 
qu’autre  xna- 
l’.iic  chroni¬ 
que  .  le  ma¬ 
lade  doit  d’a¬ 
bord  tâcher 


Article  III. 

Des  accidens  qui  dépendent  moins 
du  mercure  ou  des  fubfiances  avec 
lefquelles  il  ef  joint  3  que  d* autres 

caufes .  - 

Les  accidens  dont  nous  avons  à 
parier  dans  cet  Article  ?  ne  fe  ren- 
contrent  que  dans  le  traitement  par 
friâions  &  faiivation  ?ou  extin£tion„ 
De  ces  accidens  ?  les  uns  dépendent 
de  l’état  même  où  étoit  la  fan  té  du 
malade  avant  qu’il  eût  contracté  la 
vérole ,  ou  eût  commencé  à  fubir 
f  un  des  traitera  en  s  que  nous  venons 
de  nommer  :  les  autres  tiennent  à 
fou  fexe  :  un  feul  dépend  de  fon 
tempérament  :  un  autre  du  cours 
même  général  des  remedes. 

Quant  à  ceux  de  la  première  claf- 
fe  ,  avant  d’en  faire  le  dénombre¬ 
ment  &  d’expofçr  la  façon  d’y  por¬ 
ter  remede  ?  il  faut  fçavoir  que  la 
vérole  fe  trouve  fouvent  entée  fur 
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un  fujet  déjà  attaqué  de  quelque  ma-  d’arrêter  les 
ladie  fâcheufe  ,  comme  de  maladies 
de  poitrine  ,  de  cachexie,  d’hypo- 
chondriacifme  ou  de  vapeurs  ,  d’é-  cure  de  la 
pilepiie  ,  de  fcorbut  ,  de  diarrhée  ^e£oe‘ 
habituelle  ,  qui  toutes  cadrent  peu 
avec  le  long  cours  des  remedes  aux-» 
quels  on  a  donné  le  nom  de  grands . 

Il  eft  donc  néceflaire  que  ces  fortes 
de  malades  ,  avant  même  que  de  fe 
préparer  généralement  au  traitement 
par  friétions  ,  fubiffent  encore  une 
préparation  particulière  ,  c’eft-a-dire 
fuivent  un  cours  de  remedes  propres 
à  diffiper  les  fymptômes  dont  ils 
font  attaqués  ,  &  qui  n’ont  point  de 
rapport  avec  la  maladie  qu’ils  ont 
contraâée  plus  récemment. 

Quelques  précautions  que  ces  ma¬ 
lades  aient  prifes  ,  il  peut  néanmoins 
fe  faire  que  pendant  le  cours  du  trai¬ 
tement  mentionné  ,  un  pulmonique 
foie  attaqué  d’un  crachement  de 
fan  g  ]  un  cacheéHque  ,  d’une  diar¬ 
rhée  ;  un  feorbutique  ,  d’ulceres 
phagedéniques  aux  gencives  ;  un 
épileptique,  d’accès  épileptiques,  &c. 

Nous  avons  déjà  décrit  la  maniéré 


ï.  Accès 
d’épileplïe* 
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•de  procéder  dans  les  premiers  cas  *  il 
nous  refte  a  parler  des  derniers. 

Si  un  malade  fujet  à  l  épilepfie  * 
craint  d’avoir  quelques  accès  de  cette 
maladie  pendant  le  cours  de  la  fali- 
vation  ,  il  faut  avant  tout  qu’il  ait 
foin  de  fe  procurer  un  garde  intelli¬ 
gent  ,  &  que  celui-ci  foit  toujours 
à  fes  côtés.  Le  fecours  que  ce  garde 
peut  donner  au  malade  eft  de  veiller* 
pendant  l’accès  ,  à  ce  que  la  langue 
qui  eft  déjà  gonflée  &  prête  à  dé¬ 
border  les  dents  3  ne  foit  bleffée  ou 
coupée  dans  les  convulfions  de  la 
mâchoire  inférieure.  A  cet  effet  3  il 
lui  mettra  entre  les  deux  mâchoires* 
fur  les  dents  molaires,  de  petits  coins 
de  bois  tendre  ou  de  liege ,  pour  les 
tenir  toujours  éloignées  l’une  de 
l’autre.  Si  le  paroxyfme  eft  long  & 
qu’il  y  ait  lieu  de  craindre  qu’il  ne 
le  termine  en  apoplexie  ,  le  malade 
fe  fera  faigner  au  pied ,  une  ou  deux 
fois  félon  fes  forces  ;  &  après  avoir 
pris  le  lendemain  un  ou  deux  grains 
d’émétique  pour  débarraffer  Petto- 
mac  ?  il  fe  mettra  à  Pufage  des  re¬ 
nie  des  anti-épileptiques  ,  comme  de 
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îa  potion  n°.  3 1  ,  dont  il  prendra  de 
tems  en  teins  une  cuillerée  dans  la 
journée  ;  de  l’opiate  n°.  50 ,  dont  il 
prendra  la  groffeur  d’une  noifette  , 
le  matin  &  le  foir  ;  &  enfin ,  d’une 
ptifanne  faite  avec  les  feuilles  d’o¬ 
rangers  ,  n°.  14. 

Les  hypochondriaques  ou  vapo¬ 
reux,  auront  gand  foin  de  ne  point  fe 
îaifîer  aller  aux  incommodités  diffé¬ 
rentes  du  traitement ,  ni  à  l’ennui  que 
caufe  fa  longueur  :  rien  n’étant  plus 
contraire  a  ce  traitement  que  le  cha¬ 
grin  ,  ou  les  différentes  affedions  de 
Pâme.  Qu’ils  ne  fe  forment  aucune 
chimere  ;  mais  que  leur  efprit ,  tou¬ 
jours  prêt  à  s’alarmer ,  fe  tienne  dans 
Paillette  la  plus  tranquille.  Que  pour 
fe  diftraire  ,  ils  cherchent  tous  les 
amufemens  dont  on  peut  faire  ufage 
dans  un  pareil  cours  de  remedes. 

Nous  avons  bien  recommandé 
que  les  femmes  priffent  leur  temps 
de  maniéré  que  leurs  réglés  ne  vien¬ 
nent  que  lorfque  la  falivation  eft  fur 
fon  decours  ,  &  le  traitement  a  fa 
fin.  II  peut  arriver  néanmoins  quel¬ 
quefois  qu’elles  furviennent  pendant 


IT.  Hypo- 
chondriacif- 
me. 
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que  la  falivation  eft  à  fon  degré  ?  fois 
que  ce  flux  périodique  ait  été  dérangé 
par  i’aâion  du  mercure  ,  foit  que  la 
falivation  ait  été  un  peu  trop  lente  à 
fe  manifefter  ,  foit  enfin  que  la  ma¬ 
lade  foit  naturellement  toujours  en 
ayancedequelqu.es  jours.  Dans  ce 
tems  ,  il  arrive  ordinairement  que  la 
falivation  baiffe  5  &  que  les  réglés 
coulent  en  revanche  un  peu  plus 
abondamment  que  de  coutume.  Il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  alors 
de  pouffer  la  falivation  :  il  faut  lai  fi¬ 
ler  aller  les  chofes  félon  la  volonté 
delà  nature.  On  aura  foin  feulement 
de  prendre  des  bouillons  un  peu  plus 
forts  ?  dans  îefquels  on  pourra  paffer 
un  peu  de  ris  ?  ou  délayer  un  jaune 
d’œuf.  Si  elles  coulent  trop  violem¬ 
ment  &  qffon  ait  lieu  de  craindre 
quelque  perte  5  alors  la  malade  fe 
mettra  à  l’ufage  d’une  ptifanne  faite 
avec  la  racine  de  grande  confonde 
&  les  oranges  vertes  ,  n°,  ;  &  fe 

conduira  à-peu-près  félon  ce  que 
nous  avons  dit  à  l’Article  du  crache¬ 
ment  de  fan  g. 

Il  peut  arriver  qu’une  femme  en- 
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ceinte  &  dans  fes  derniers  mois , 
avorte  pendant  le  cours  du  traite¬ 
ment  par  friéïion.  Dans  ces  circons¬ 
tances  ,  la  malade  contiendra  autant 
qu’il  lui  fera  poffible*  dans  les  juftes 
bornes  Faâion  du  mercure  félon  les 
préceptes  que  nous  avons  donnés, 
Lorfqu’elle  fentira  les  douleurs  ,  & 
que  l’écoulement  des  eaux  la  ren¬ 
dra  certaine  de  la  fortie  imminente 
de  l’enfant ,  elle  le  fera  accoucher  , 
&  fera  fur  le  champ  baptifer  l’en¬ 
fant  s’il  eft  encore  vivant*  Enfuite, 
elle  fe  gouvernera  comme  toute  fem¬ 
me  doit  le  faire  dans  ces  circonftan- 
ce$.  Si  les  lochies  viennent  bien  , 
elle  taillera  tout  à  la  Nature  :  & 
lorfqu’eiles  feront  fur  leur  fin ,  elle 
continuera  le  traitement ,  ayant  foin 
de  le  modérer  5  &  de  le  continuer 
plus  îong-tems.  Si  les  vuidanges  fe 
dérangent  de  leur  cours ,  elle  agira 
comme  fi  elle  n’eût  point  commen¬ 
cé  le  traitement  mercuriel ,  &  em¬ 
ploiera  les  remedes  prefcrits  en  pa¬ 
reil  cas  ;  comme  les  lavemens ,  les 
faignées  ,  les  remedes  emmenago- 
gues  ,  les  purgations  j  &ç,  Au  refte  ^ 


V  Malades 
chez  left|uels 
la  falivation 
ne  peut  fe 
maniféfter. 
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il  eft  néceflaire  que  la  mere  nom- 
rifle  alors  elle -même  fon  enfant  ; 
premièrement  y  afin  que  fi  l'enfant 
eft  infeété  3  il  puiffè  être  guéri  par 
les  remedes  que  prend  la  mere  elle- 
même  ;  &  leçon  de  ment ,  parce  qu’il 
feroit  très -imprudent  de  le  donner 
à  quelque  nourrice  ?  fon  état  étant 
toujours  très-incertain  9  quand  bien 
même  il  n’auroit  aucun  fymptôme 
décidé. 

Quelles  précautions  que  Ton  pren¬ 
ne  pendant  le  premier  période  du 
traitement  par  fri  étions  &  ialivation, 
il  y  a  certains  malades  chez  lefquels 
le  flux  de  bouche  ne  peut  fe  mani- 
fefter  par  aucun  ligne.  Il  feroit  dan¬ 
gereux  alors  de  vouloir  forcer  cette 
évacuation.  Le  malade  fe  contentera 
en  ce  cas  3  après  les  cinq  premières 
friétions  ,  d'attendre  quatre  ou  cinq 
jours.  Pendant  ce  tems  ,  il  fe  nour¬ 
rira  avec  un  grand  régime  ,  fe  tien¬ 
dra  chaudement ,  &  boira  abondam¬ 
ment  de  la  ptifanne.  Au  bout  de  ces 
cinq  jours  5  fi  rien  ne  parole  9  il  re¬ 
commencera  à  fe  faire  encore  cinq 
friétions  pendant  les  neuf  jours  fui- 
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vans  5  ayant  toujours  foin  de  veiller 
à  fa  bouche  ,  afin  de  pouvoir  arrêter 
le  cours  des  friêfions,  fila  falivation 
menace  de  paraître  ;  parce  que  fans 
toutes  ces  attentions  ,  elle  pourroit 
aller  avec  plus  de  violence  qu'il  ne 
faut.  Cependant ,  il  fera  nfage  tous 
les  jours  de  lavemens  ?  &  fi  la  fali- 
vation  vient  à  s’établir  5  il  fe  con¬ 
duira  félon  les  réglés  que  nous  avons 
prefcrites  en  un  autre  endroit.  Si 
au  contraire  la  falivation  ne  paroît 
point  au  bout  d’une  dixainede  jours5 
îe  malade  ôtera  fes  linges  5  s’effuiera 
&  fe  nettoiera  la  peau  ,  prendra 
peu- à- peu  une  nourriture  plus  for¬ 
te  ,  &  enfin  reprendra  fon  genre  de 
vie  accoutumé.  Nous  avons  déjà  re¬ 
marqué  afiez  de  fois  que  la  faliva¬ 
tion  n’étoit  point  efîentielle  à  la 
cure  de  la  vérole.  C’eft  pourquoi 
ceux  qui  feront  dans  le  cas  dont  nous 
venons  de  parler  ?  ne  doivent  point 
douter  de  leur  guérifon  9  quoiqu’ils 
n’aient  point  falivé.  Si  cependant 
quelques  raifons  plaufibîes  leur  don- 
noient  lieu  de  craindre  de  n’être  pas 
guéris  y  ils  pourroient  avoir  recours 
à  une  autre  méthode. 


VI.  (E  déma¬ 
rie  des  jam¬ 
bes. 


176’  U  Art  de  fe  traiter  foi-même 

L’attention  que  doivent  avoir  les 
malades  dans  le  cours  de  la  faliva- 
tion  ,  de  fe  tenir  debout  le  plus  long- 
tems  qu’il  leur  fera  pollible,  ou  pour 
mieux  dire ,  de  fe  coucher  le  moins 
qu’ils  pourront  ?  donne  ordinaire¬ 
ment  lieu  à  un  accident  prefqu’inflé- 
parable  de  cette  méthode.  Cet  acci¬ 
dent  eft  l’enflure  des  jambes  ,  à  la¬ 
quelle  les  malades  font  fujets  en  pa¬ 
reille  circonftance.  Pour  y  obvier  , 
ils  auront  foin  *,  pendant  le  traite¬ 
ment  &  lorfqu’ils  feront  levés  9  d’a¬ 
voir  toujours  un  tabouret  fous  leurs 
jambes.  Mais3  au  refte,  cet  accident 
eif  d’une  très- petite  conféquence  : 
&  le  traitement  fini  ,  il  fe  guérit 
bientôt  naturellement  ,  ou  cede  a 
quelques  purgations. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  VIII. 


Parallèle  des  différentes  méthodes  dont 
nous  avons  parlé  ou  Réglés  fé¬ 
lon  lefquelles  un  malade  doit  Je 
décider  poy.r  Pane  préférablement 
à  Vautre . 

c 

O  n  ne  peut  s’empêcher  d’avouer 
qu’il  eft  très-difficile  de  faire  un  pa¬ 
rallèle  des  différentes  méthodes  pro¬ 
pres  à  guérir  la  vérole  universelle  5 
qui  foit  abfolument  exaét  &  ca¬ 
pable  de  déterminer  le  choix  des 
perfonnes  attaquées  de  cette  mala¬ 
die  ;  puifque  s’il  eft  confiant,  d’un 
côté  ,  qu’elles  peuvent  toutes  très- 
bien  guérir  cette  maladie  5  il  n  eft  pas 
moins  prouvé  ,  d’une  autre  part  , 
qu’elles  font  toutes  fujettes  à  man¬ 
quer  auffi  dans  de  certaines  cir- 
conftances  5  fans  qu’on  ait  pu  encore 
jufqifà  prêtent  être  abfolument  sûr 
des  caufes  qui  s’oppofent  alors  à 
leur  efficacité  ,  ou  des  raifons  qui 

M 


Difficulté  d’é- 
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font  que  l  une  guérie ,  ce  que  l’autre 
n'a  pu  faire  ,  &  cede  enliiite  dans 
un  autre  cas  à  une  troifieme  qui 
elle-même  n'eft  pas  plus  uni  ver  telle. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  difficul¬ 
té,  nous  elpérons  néanmoins  appro¬ 
cher  en  ce  point  de  la  vérité  ,  plus 
près  qu’aucun  de  ceux  qui  nous  ont 
devancés  ,  &  ftatuer  quelques  réglés 
félon  lefquelies  les  malades  pu i fient 
fe  décider  en  faveur  de  quelqu’une 
de  ces  méthodes  ,  à  l’aide  de  diffé- 
rens  principes  que  nous  avons  pôles 
en  différens  endroits  de  cet  ouvrage, 
&  qu’il  eft  indifpenfable  de  récapi¬ 
tuler  ici  en  peu  de  mots. 

Premièrement ,  on  ne  doit  point 
perdre  de  vue  que  nous  avons  dé¬ 
montré  qu’il  falloir  que  ce  fût  dans 
le  fluide  nerveux  que  fe  trouvât  le 
fîege  de  la  vérole.  Or  ,  on  ne  peut 
nier  que  lorfque  ce  fluide  eft  une 
fois  vicié  ,  i!  ne  doive  s’enfuivre  des 
fymptômes  fans  nombre  ,  tous  ou 
propres  à  la  vérole  ,  ou  communs 
à  cette  maladie  &  à  toute  autre.  Ces 
fymptômes  font  des  inflammations, 
des  tumeurs  de  différeiîs  genres  , 
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des  ulcérés  de  différentes  efpeces  ,  des 
caries ,  &c. 

A  raifon  de  ce  principe,  qui  eft  Divifîon  de 

1  r  1  1  i  1  1  •  1  1,  la  vérole  eil 

le  rondement  de  la  conduite  que  1  on  récente,  cou- 
doit  tenir  dans  tout  ce  qui  regarde  véSré«.&m* 
les  maladies  vénériennes  ,  on  peut 
divifer  ia  vérole  en  vérole  récente  , 
vérole  confirmée, &  vérole  invétérée. 

Da  ns  la  vérole  récente  ,  il  n’y  a 
encore  que  le  fluide  nerveux  qui  loic 
vicié  ;  auffi  les  fondions  ne  feront 
que  légèrement  viciées  ,  &  feule¬ 
ment  a -peu -près  de  la  même  ma¬ 
niéré  qu’elles  le  font  ,  lorlque  le 
même  fluide  fe  trouve  attaqué  par 
des  miafmes  putrides  &  peftilentiels 
qui  flottent  dans  l’air  ,  &  qui  font 
les  caufes  originelles  des  maladies 
épidémiques.  Les  fymptômes  de  la 
vérole  en  cet  état  peuvent  être 
regardés  comme  aigus  ,  non  pas 
à  raifon  de  leur  terminaifon  ,  qui 
ne  s’opère  pas  tout- à -fait  par  une 
voie  critique  comme  dans  les  autres 
maladies  aigues  ;  mais  à  raifon  de 
leur  apparition  fubite  ,  &  de  la  ma¬ 
niéré  prompte  dont  ils  cedent  aux 
remedes.  A  ce  degré  de  vérole ,  on 
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ii’ohferve  guer-es  que  des  bubons*  des 
puftules  y  &c. 

Lorfque  îa  vérole  eft  à  fon  fécond 
degré  ,  ou  confirmée  ,  non  -  feule¬ 
ment  le  fluide  nerveux  eft  vicié  ,  mais 
même  les  autres  liqueurs  du  corps 
humain  font  dégénérées.  C’eft  alors 
que  l’on  remarque  beaucoup  de  fym- 
ptômes  qui  font  communs  a  d  autres 
maladies  ,  eau  fées  par  une  dégéné¬ 
ration  dans  les  fluides  *  relative  à 
celle  qui  exifte  dans  la  vérole.  Ces 
fymptômes  font ,  outre  les  précédens 
qui  peuvent  toujours  avoir  lieu  ,  des 
obftruâions  dans  le  fyftême  glandu¬ 
leux  ?  différentes  maladies  des  tefti- 
cules  ?  des  douleurs  dans  les  mem¬ 
bres  à  Pen droit  où  shnferent  les  ten¬ 
dons  des  gros  mufcles  ,  des  dartres 
&  autres  maladies  de  îa  peau  ,  des 
inflammations  dans  différons  orga¬ 
nes  ,  enfin  des  ulcérés  de  ces  mêmes 
parties. 

Dans  la  vérole  invétérée  ,  non- 
feulement  le  fluide  nerveux  eft  in- 
feété  ,  non  -  feulement  les  humeurs 
à  caufe  de  ce  vice  font  dégénérées  * 
mais  encore  cette  dégénération  eft 


Indications 
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à  un  tel  point ,  que  les  parties  folides 
en  font  attaquées  ,  que  les  fondions 
elîëntielles  en  font  troublées.  A  ce 
degré  ,  outre  les  fymptômes  com¬ 
muns  aux  deux  précédens  ,  on  re¬ 
marque  des  exoftofes  ,  des  anky lo¬ 
fes  ,  des  caries  ,  des  tumeurs  &  des 
ulcérés  carcinomateux  ,  des  phchy- 
fies  ,  &c. 

Secondement  5  on  doit  s’apperce- 
voir  que  pour  guérir  la  vérole  ,  fe- _ ___ 

Ion  fesdifiérens  degrés  ,  il  faut  aufli  ^Taitoïc! 
fe  conduire  différemment. 

Lorfqu’elle  fera  a  fon  premier  de¬ 
gré  ,  on  la  guérira  aiférnent  en  dé- 
truifant  les  miafmes  qui  infedent  le 
fluide  nerveux  ,  ou  en  les  chaflànt 
hors  de  la  machine. 

A  fon  fécond  degré .  il  ne  s’agira 
pas  feulement  de  détruire  les  miaf¬ 
mes  véroliques  ou  de  leschafiër  hors 
du  corps  5  il  faudra  encore  remédier 
à  la  dégénération  qui  peut  exifter 
dans  toutes  les  humeurs  ,  &  qui 
quelquefois  peut  bien  naturellement 
fe  guérir  fans  aucun  remede  ;  mais 
qui  dans  d’autres  circonftances  peut 

M  iij 
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bien  auiîi  fubfifter  &  catifer  des 
fymptômes  fâcheux. 

Enfin,  à  fon  troifieme  degré  ,  non- 
feulement  il  faut  détruire  ou  chaffer 
hors  du  corps  les  mi  a  fines  véroli- 
ques  ;  non-feulement,  il  faut  corri¬ 
ger  la  malle  des  humeurs  ,  mais 
encore  il  faut  remédier  aux  vices  lo¬ 
caux  que  cette  dégénération  a  occa~ 
lionnes. 

Parallèle  du  Troifiémement ,  les  moyens  pro- 

par'iemercu-  près  à  remplir  ces  indications  ,  font 
re,ôc  de  celui  comme  nous  Pavons  dit  en  pariant  des 

par  les  reme-  f  .  r.  *  / 

des  tirés  de  dmerences  maniérés  de  traiter  la  ve- 
végéuux.des  rôle,  de  deux  efpeces,  ou  mercuriels, 
ou  tirés  de  la  claffe  des  végétaux. 

Le  mercure  Le  mercure  a  cet  avantage  fur  les 

mTXes  vé-  remedes  tirés  de  la  claffe  des  végé- 
coliques.  taux  ,  qu’il  détruit  par  une  vertu Spé¬ 
cifique  qui  réfide  dans  les  molécules 
les  plus  fubtiles,  les  miafmes  véro- 
liques  ,  pendant  que  par  fes  molécu¬ 
les  plus  greffier  es ,  il  contribue  à  la 
dépuration  des  fluides  ,  en  les  atté¬ 
nuant  ,  les  hrifant ,  &  en  procurant 
une  fecrétion  plus  abondante,  &c. 
*,es  remedes  Les  remedes,  au  contraire  ,  tires 
dafftdasvé-  de  clafîfe  des  végétaux,  ne  pareil- 
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fent  guérir  la  vérole  ,  qu’autant  qu’ils 
peuvent  chaffer  hors  du  corps  les 
miafmes  véroliques.  Encore  com¬ 
ment  chaflent -  ils  ces  miafmes  ?  Ce 
n’eft  pas  par  une  vertu  fpécifique  ;  ce 
n’eft  pas  par  une  efpece  de  dilcerne- 
ment  qui  leur  fafiechoifir  les  miafmes 
pour  les  chafler,mais  feulement  parce 
qu’ils  évacuent  généralement  ,  ou 
toutes  ,  ou  quelques  humeurs.  11  eft 
ailé  à  concevoir  qu’en  évacuant  cha¬ 
que  jour  une  quantité  de  liquide  in- 
feéfcé  de  quelques  miafmes  ,  on  dimi¬ 
nue  journellement  la  quantité  des 
miafmes  qui  font  dans  le  corps  :  tant: 
qu'à  la  fin ,  à  force  d’évacuer  de  cer4 
taines  quantités  de  ce  liquide  ,  il  doit 
venir  un  tems  où  ce  qui  en  refte  dans 
le  corps  ,  ne  doit  contenir  que  très- 
peu  ou  point  du  tout  de  ces  miaf¬ 
mes  :  à-peu-près  de  même  que  par 
des  faignées  répétées,  on  vient  à  bout 
d’évacuer  tout-à-fait  la  partie  rouge 
du  fang  ,  de  maniéré  que  fi  cette 
partie  rouge  contient  quelques  ger¬ 
mes  de  maladies  ,  lorfqu’011  Pauroit 
évacuée  entièrement,  à  l’aide  de  ces 
faignées ,  onTeroit  bien  sûr  que  la  ma- 

M  iv 


géraux  ,  ne 

Uftruifent 
point  ies 
m  Sa  mes  , 
mais  ies ,  bâf¬ 
rent  hors  du 
corps. 
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la  die  q  u  ’  o  c  c  a  fi  o  j  1  n  oient  ces  germes  * 
doit  être  détruite.  Les  fudorifiques, 
en  excitant  des  lueurs  profufes  ,  doi- 
vent  enlever  du  corps  3  toutes  les  fois 
qu’ils  opèrent  ,  une  quantité  prodi- 
gieufe  d’efprits  animaux  ,  qui  étant 
plus  fubtils  que  les  autres  humeurs  , 
doivent  auffi  s’échapper  avec  beau¬ 
coup  plus  de  facilité  ,  &  en  plus 
grande  quantité.  Dans  le  traitement 
de  la  vérole  par  les  fudorifiques  ,  on 
répété  pendant  plusieurs  jours  cette 
évacuation  ;  anffî  ,  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  cems  ,  la  maffe  totale  du  fluide 
animal  doit -elle  être  renouvellée  ; 
&  conféquemment  elle  ne  doit  plus 
contenir  aucuns  miafmes  véroliques» 
La  cure  de  la  vérole  par  ces  renie- 
des  eft  fi  bien  fondée  fur  ce  prin¬ 
cipe  ,  &  non  point  fur  une  vertu 
fpécifique  des  bois  ,  que  la  fquine  a 
été  fubftituée  au  gayac  avec  un  pa~ 
reil  fticcès  ;  la  falfepareille  à  la  fquine 
avec  un  égal  avantage  ;  le  faffafras 
à  la  falfepareille  y  aux  bois  des  In¬ 
des  ,  enfin  ,  les  plantes  fudorifiques 
de  notre  pays ,  &  même  aux  plantes 
fudorifiques  ,  d’autres  remedes  de 
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pareille  vertu  tirés  de  la  dafle  des 
minéraux  ,  comme  l’antimoine  ,  ou 
de  la  dalle  des  animaux,  comme  dif¬ 
férentes  préparations  de  vipere,  6c  c. 
C’eft  de  la  même  maniéré  qu’opè¬ 
rent  aufîi  les  ptifannes  purgatives 
dans  cette  maladie  ;  &  fi  ce  que 
M.  Kalm  rapporte  efl  une  fois  bien 
conftaté  ,  il  n’y  a  nul  doute  que  par 
Tubage  répété  des  purgatifs  ,  quels 
qu’ils  foient,  on  ne  puilîe  auffi  par¬ 
venir  à  guérir  la  vérole.  La  cure  de 
cette  maladie  par  les  pillules  mer¬ 
curielles  ,  paroi t  même  être  une 
preuve  de  ce  que  nous  avançons  ; 
puifqu’il  eft  difficile  de  croire  qu’el¬ 
les  puiiTent  agir  à  raifon  du  mer¬ 
cure  qui  entre  dans  leur  compofî- 
tion  ,  &  qui  ne  doit  faire  que  palier 
dans  le  canal  inteftinal  ,  fans  péné¬ 
trer  dans  les  voies  laêiées.  Nous 
pouvons  auffi  apporter  en  faveur  de 
ce  que  nous  avançons ,  les  fuccès  , 
rares  à  la  vérité  ,  de  la  teinture  de 
coloquinte  ',  dont  nous  parlerons  à 
la  fin  de  cet  ouvrage. 

Par  la  même  raifon  que  les  re- 
medes  fudorifiques  ou  purgatifs,  tirés 


Comparai  fou 
die  ces  deux 
ttakeraens. 
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de  îa  dafie  des  végétaux  ,  c  ha  fient 
hors  du  corps  les  miafmes  véroli- 
ques  ,  en  évacuant  avec  eux  le  fluide 
animal  qu’ils  infeâoient ,  &  en  pro- 
curant  le  renouvellement  de  ce  mê¬ 
me  fluide  ;  ces  remedes  en  chaflant 
hors  du  corps  une  certaine  quantité 
de  toutes  les  autres  humeurs  con¬ 
jointement  avec  le  fluide  nerveux, 
peuvent  auflî  par -là  remédier  à  la 
dégénération  des  fluides  qui  exifte 
dans  le  fécond  &  troifieme  degré  de 
la  vérole. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire ,  il  nous  paroît  aifé  d’inftituer 
un  parallèle  exaâ  &  clair  entre  le 
traitement  de  îa  vérole  par  les  reme¬ 
des  mercuriels  ,  &  celui  par  les  re¬ 
medes  tirés  de  la  clafie  des  végétaux. 
Deux  chofes  fe  préfentent  d’abord 
à  être  confidérées  dans  la  vérole  ;  fa 
caufe  première  ?  qui  eft  !a  préfence 
des  miafmes  véroliques  dans  le  fluide 
nerveux  ;  &  les  fuites  de  cette  caufe, 
qui  font  différentes  dégénérations 
dans  les  humeurs  de  notre  corps  , 
occafionoées  toujours  par  l’exiftence 
continuée  des  miafmes  dans  le  fluide 
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nerveux.  Cela  pofé  ,  quant  à  la  caufe 
de  la  vérole ,  qui  eft  la  préfence  des 
miafmes  ,  le  mercure  la  détruit  par 
une  vertu  fpécifique  ;  les  remedes 
tirés  de  la  claffe  des  végétaux  ,  en 
procurent  la  (ortie  hors  du  corps. 
Et  quant  aux  différentes  dégénéra¬ 
tions  des  humeurs  dépendantes  de 
la  première  caufe ,  le  mercure  peut 
y  remédier  en  atténuant  les  humeurs, 
en  les  brifant  ,  en  les  rendant  plus 
propres  à  êtres  filtrées ,  en  augmen¬ 
tant  même  leur  fecrétion  dans  les 
glandes  ;  les  remedes  tirés  de  la  clalfe 
des  végétaux  peuvent  y  porter  re¬ 
nie  de  ,  en  en  procurant  févacuation, 
par  des  fueurs,  s’ils  font  fudorifiques, 
par  les  feiles  ,  s’ils  font  purgatifs.  Le 
mercure  détruifant  les  miafmes  véro- 
liques  par  une  vertu  fpécifique,  il  eft 
confiant  qu’il  doit  guérir  la  caufe  de 
la  vérole,  s’il  eft  bienadminiftré ;  les 
remedes  végétaux  ne  faifa nt  que  pro¬ 
curer  la  fortie  de  ces  miafmes  ,  ils  ne 
pourront  procurer  une  cure  radicale 
qu’autantque  parleur  ufage  continué 
long-temfs  ,  toute  la  maife  du  fluide 
infeâé  aura  été  renouvellée  ;  ce  qui 
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eft  moins  sûr. /Pour  ce  qui  regarde 
les  effets  de  cette  caufe  première  fur 
les  humeurs  5  le  mercure  diflolvant 
le  fang  de  plus  en  plus  par  fes  par¬ 
ties  groflîeres  ,  remédiera  aux  fym- 
ptômes  eau  fes  par  un  trop  grand 
épaifliffement  des  humeurs  :  les  re¬ 
ine  des  végétaux  au  contraire  defië- 
chant  le  fang  ,  c’eft-à-dire  le  dé¬ 
pouillant  toujours  de  plus  en  plus 
de  ion  humidité  ,  guériront  les  fym- 
ptômes  caufés  par  une  trop  grand® 
diffolution  ,  ou  par  une  abondance 
de  1er  o  fi  tés.  Ces  deux  remedes  pour¬ 
ront  donc  guérir  également  les  iy  ni¬ 
ppâmes  fécondaires  ,  mais  feulement 
dans  des  cas  particuliers  ,  &  non 
pas  généralement  Lesfucçès  du  mer¬ 
cure,  quant  à  la  caufe  de  la  vérole , 
feront  donc  plus  confia  11s  que  ceux 
des  remedes  végétaux  ;  les  fuccès 
des  remedes  mercuriels  &  des  végé¬ 
taux  ,  quant  aux  fymptômes  fécon¬ 
dâmes  ,  feront  également  incer¬ 
tains  ,  &  dépendront  uniquement  des 
circon fiances  dans  lefquelles  on  les 
emploiera. 

Voilà  en  peu  de  mots  le  parallèle 
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qu’on  peut  établir  entre  les  remedes 
mercuriels  &  ceux  tirés  de  la  dalle 
des  végétaux  ,  d  où  il  paroît  qu’on 
peut  conclure  ,  que  dans  le  premier 
degré  de  la  vérole  &  louvent  dans 
le  fécond  ,  les  remedes  mercuriels 
feuls  doivent  opérer  la  cure  s’ils  font 
bien  adminiftrés  ,  &  doivent  être 
préférés  aux  remedes  végétaux  :  & 
que  dans  le  fécond  &  le  troifieme , 
il  fera  néceffaire  de  combiner  en- 
femble  les  remedes  mercuriels  avec 
les  végétaux  ,  ou  de  faire  fuccéder 
ces  derniers  aux  premiers  ,  dans  1  in- 
tention  de  combattre  sûrement  la 
caufe  avec  les  remedes  mercuriels  , 
&  quelquefois  les  fymptômes  fecon- 
daires  avec  les  végétaux.  En  un  mot, 
nous  devons  ajouter  qu’on  peut  bien 
ne  pas  toujours  avoir  befoin  des  re¬ 
medes  tirés  de  la  clalFe  des  végé¬ 
taux  ;  mais  qu  il  nous  paroît  qu’on 
ne  peut  jamais  dans  aucun  degré  de 
la  vérole  fe  pafler  ,  au  moins  pour  le 
commencement  de  la  cure  ,  des  re¬ 
medes  mercuriels  ^  d’autant  plus 
qu'il  doit  iembîer  beaucoup  plus  sûr 
&  plus  facile  de  détruire  tout-à-fait 


Les  traite- 

mens  mercu¬ 
riels  font  pré¬ 
férables. 


Cependant  • 
quelquefois 
les  iunedes 
tirés  de  la 
c laite  des  vé¬ 
gétaux  feront 
utiles  ,  lorf- 
qu’on  les  fera 
marcher  de 
pair  avec  les 
mercuriels, 
ou  qu’on  au¬ 
ra  fait  précé- 
céder  ceux- 
ci. 


Parallèle  du 
traire  me  ne 
par  frictions 
5c  falivation, 
&  de  celui 
par  «frictions 
&  extin&ion. 
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les  miafmes  véroliques  ,  que  de  les 
chaffer  absolument  hors  du  corps  9 
fans  qu’il  en  relie  aucun. 

Ce  n’eft  pas  allez  d'avoir  établi  un 
parallèle  encre  le,s  remedes  mercu- 
riels  &  ceux  tirés  de  la  cîaffe  des  vé¬ 
gétaux  :  il  faut  maintenant  que  nous 
comparions  ensemble  les  différens 
traitement  par  le  mercure  ,  afin  de 
voir  ceux  auxquels  le  malade  pourra 
donner  la  préférence.  Ces  traitemens, 
comme  nous  Favoris  dit  ,  font  de 
deux  fortes  :  dans  les  premiers  ,  on 
fait  ufage  du  mercure  a  l’extérieur  ; 
dans  les  féconds  ,  on  le  prend  inté¬ 
rieurement.  Nous  en  avons  compté 
deux  de  la  première  efpece  ,  &  cinq 
de  la  fécondé  ;  nous  allons  faire  le 
parallèle  de  deux  premiers  ;  enfui  te 
nous  ferons  celui  des  cinq  féconds; 
&  enfin ,  nous  finirons  par  compa¬ 
rer  eofemble  ceux  auxquels  ,  dans 
chaque  cl  aile  ,  nous  aurons  do  nné  le 
premier  lieu. 

Comme  les  friéfions  données  juf- 
qu’à  ce  qu’elles  excitent  le  flux  de 
bouche  ?  ou  adminiftrées  par  extinc¬ 
tion  ,  opèrent  toujours  à-peu-près  de 
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îa  même  maniéré ,  tant  fur  les  miaf- 
mes  véroliques  ,  que  fur  toutes  les 
humeurs  du  corps  ,  fi  ce  n’eft  que 
l’aâion  des  premières  étant  plus  pré¬ 
cipitée  ,  eft. par-là  plus  violente  ]  011 
ne  peut  les  eftimer  raifonnabie- 
ment  qu’en  faifant  attention  ,  i°. 
Aux  préparations  que  demandent 
chacun  de  ces  traitemens.  20.  Aux 
obftacles  qui  empêchent  d’en  faire 
ufage  dans  certaines  occafions.  3  à 
A  la  gêne  à  laquelle  ils  affujettif- 
fent.  4^.  Aux  accidens  qui  peuvent 
furvemr  pendant  leur  cours  ,  &c. 
Or  ,  fui  van  t  cette  échelle  ,  qui  11e 
voit  du  premier  coup-d’œil  de  com¬ 
bien  le  traitement  par  extinâion 
l’emporte  fur  celui  par  falivation? 
Dans  ce  dernier  on  ne  peut  fe  paffer 
d’une  préparation  ,  &  d’une  prépa¬ 
ration  bien  fuivie&  régulière,  parce 
que  le  mercure  doit  exciter  dans  la 
machine  les  plus  grands  troubles  : 
dans  le  premier,  au  contraire  ,  dans 
un  befoin  ,  on  peut  abréger  de  beau» 
coup  la  préparation  ,  &  s’en  tenir 
feulement  à  quelques  faignées  & 
quelques  purgations  ,  parce  quec’eft 


T^2  U  Art  de  fie  traiter  foi-même 

d’une  maniéré :J douce  que  le  fpéci- 
fique  doit  détruire  les  miafmes  & 
dépurer  les  humeurs  ,  &  que  l’on 
doit  fuppîéer  à  la  force  des  fridions  , 
par  leur  quantité.  Il  n’y  a  que  des 
perfonri'es  qui  d’ailleurs  le  portent 
bien  ,  &  font  d’une  allez  bonne  conf- 
titution  qui  pu i lient  s’expofer  au 
traitement  par  falivation  ;  celui  par 
éxtindion  étant  très-doux  ,  n’exclut 
que  très-peu  de  perfonhes  ,  &  peut- 
être  même  aucune.  A  quels  accidens 
ne  peuvent  point  être- Tu  jets  ceux  qui 
ont  le  flux  de  bouche ?  tant  pendant 
le  rems  que  dure  cette  évacuation  , 
que  lorfqu’eîle  eft  fur  fon  déclin  y  & 
auxquels  s’il  n’eft  pas  difficile  de  re¬ 
médier  5  du  moins  n’efh-il  pas  aifé 
de  prévoir  ?  Par  éxtindion  ,  les  ma¬ 
lades  n’ont  a  craindre  aucuns  de  ces 
accidens  s’ils  fe  conduifent  bien  ;  & 
encore  fi  queîqu’erreur  dans  le  ré¬ 
gime  en  fait  éclore  quelques-uns  ?  il 
eft  rare  qu’ils  loient  jamais  de  la 
violence  de  ceux  qui  font  prefqu’in- 
féparables  de  la  falivation.  Le  trai¬ 
tement  par  ex  tin  dion  eft  à  la  vérité 
deux  ou  trois  fois  plus  long  que  celui 

par 
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par  falivation  \  mais  auffi  dans  ce  On  donne  la 
dernier  que  de  gênes  pour  les  ma-  ceiuipTrlk- 
lades  quant  à  la  nourriture ,  qui  ne  ex" 
doit  confifter  qu’en  bouillons  ;  que 
de  peines  quant  à  leur  fommeil  ,  qui 
ne  doit  jamais  être  continu  pque  de 
tort  quant  à  leurs  affaires ,  qui  pen¬ 
dant  une  vingtaine  de  jours  doivent 
être  abfolument  interrompues  !  Le 
malade  qui  fe  traite  par  extindion  , 
ne  peut  pas ,  il  eft  vrai ,  fe  livrer  aux 
plaifirs  de  la  bouche  ;  mais  fon  ré¬ 
gime  eft  fuffifant  pour  le  foutenir , 
ion  fommeil  n’eft  point  dérangé  ,  fes 
affaires  11e  fo offrent  point  ,  fi  elles 
font  internes  5  ni  même  quand  elles 
feroient  externes  ,  pourvu  que  le 
tems  foit  favorable.  Nous  donne¬ 
rons  donc  la  préférence  au  traite*” 
ment  par  extindion  .  non  pas  qu’il 
guériffe  mieux  ,  mais  parce  qu’il  eft 
accompagné  de  circonftances  beau¬ 
coup  plus  favorables  pour  le  malade. 

Les  moyens  que  nous  venons 
d’employer  pour  juger  le  traitement 
par  falivation  &  par  extindion  ,  ne 
peuvent  avoir  lieu  pour  établir  un 
parallèle .  exaét  entre  les  traitemens 

N 


Parallèle 
des  difFérens 
traitemens 
mercuriels  , 
par  lefquels 
on  fait  ufage 
de  ce  miné¬ 
ral  à  l’inté- 
deur. 
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dans  lefquels  on  fait  un  ufage  inté¬ 
rieur  du  mercure  :  ces  traitemens 
étant  tous  auffi  faciles,  aufli  peu  gê- 
nans,& n’étant  gueres  plusfujetsàdes 
accidens  les  uns  que  les  autres.  Mais 
font-ils  tous  auffi  généralement  pro¬ 
pres  à  guérir  ?  C’eft  fur  ce  point 
que  nous  allons  les  examiner. 

Nous  avons  dit  d’abord  que  le 
mercure  pouvok  fe  prendre  inté¬ 
rieurement  pour  la  cure  de  !a  vé¬ 
role  ç  ou  fous  fa  forme  naturelle , 
mais  dans  un  grand  état  de  divifton, 
ou  combiné  avec  des  acides  ,  &  fous 
la  forme  de  fel.  Nous  ne  doutons 
pas  que  le  mercure  pris  intérieu¬ 
rement  fous  fa  forme  naturelle  ,  & 
dans  un  grand  état  de  divifion  , 
ne  puiffe  guérir  la  vérole  ,  puifque 
pris  en  fridions  ,  il  ne  guérit  pas 
autrement  :  mais  nous  perdons  qu  i! 
faut  que  ce  foit  dans  des  circonftan- 
ces  bien  favorables.  Lorfqu’on  ad- 
miniftre  le  mercure  extérieurement  ; 
fous  la  forme  de  fridions  ,  on  eflr  ; 
bien  sûr  que  fes  molécules  font  re~ 
pompées  dans  l’intérieur  du  corps ,  , 
&  fe  mêlent  de  cette  façon  avec  la  , 
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maffe  des  humeurs  :  mais  a-t-on  la 
même  certitude  lorfqu’on  le  prend 
intérieurementjdivifé  &  foutenu  dans 
une  liqueur  au  moyen  d’une  fub- 
f tance  gommeufe  ,  ou  mêlé  avec  des 
purgatifs  fous  la  forme  de  pillules? 
Quant  à  cette  derniere  maniéré  de 
le  prendre  ,  n’y  a-t-il  pas  lieu  de 
croire  que  dans  ce  traitement  il 
n’entre  aucune  molécule  de  mercure 
dans  la  maffe  des  humeurs  ;  puifque 
ce  n’eft  pas  lorfque  toutes  les  bou¬ 
ches  des  vaiffeaux  laêlés  font  crif- 
pées  ,  &  toutes  les  glandes  intefti- 
nales  irritées  &  exprimées  par  l’ac¬ 
tion  des  purgatifs ,  qu’on  doit  pré¬ 
fumer  que  le  mercure  5  puiffe  péné¬ 
trer  par  les  voies  alimentaires  dans 
la  maffe  du  fang  &  des  humeurs  ? 
D’ailleurs  ,  que  la  quantité  de  mer¬ 
cure  que  l’on  prend  de  cette  maniéré 
eft  petite  !  &  dans  une  quantité  fi 
petite  de  mercure  ,  qu’il  doit  y  avoir 
peu  de  fes  particules  lubtiles  !  II 
faut  avouer  qu’il  n’en  feroit  pas  de 
même  du  mercure  gommeux ,  fi  l’on 
n’étoit  pas  en  droit  de  douter ,  avec 
le  plus  grand  nombre  des  Médecins., fi 

N  ij 
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les  molécules  du  mercure,  qui  nagent 
dans  la  liqueur  gommeufe  ,  ne  doi¬ 
vent  pas  fe  raflèmbler dans  l’eûomac 
fous  la  forme  de  mercure  coulant,  & 
ainfi  être  vuidées  ,  toutes  i ans  excep¬ 
tion  ,  par  les  lelles  ,  fans  entrer 
aucunement  dans  les  voies  de  la 
circulation. 

Tous  ces  doutes  ,  que  l’on  peut 
élever  fur  la  validité  des  traitemens 
par  l’ufage  intérieur  du  mercure 
fous  fa  forme  naturelle  ,  indiquent 
affez  qu’ils  ne  doivent  tenir  un  degré 
que  bien  inférieur  à  ceux  par  lef- 
quels  on  fait  ufage  des  fels  mercu¬ 
riels  ;  remedes  entre  lefquels  il  y  a 
encore  bien  des  différences  à  o  b  fer- 
ver  ,  &  qui  ne  peuvent  être  évaluées 
juftement  qu’en  recourant  à  l’inten¬ 
tion  dans  laquelle  on  les  emploie  ,  ëc 
à  la  maniéré  dont  ils  y  répondent. 

Les  premières  idées  de  ceux  qui 
employèrent  le  mercure  à  la  guéri- 
fon  des  maladies  vénériennes  ,  & 
qui  virent  fes  fuccès  ,  furent  fans 
doute  de  croire  que  ce  minéral  avoit  : 
une  vertu  fpécifique  contre  ces  maux,  j 
&  qu’il  n’agiffoit  pas  à  raifpn  de  la 


dans  les  Maladies  Vénériennes .  197 

quantité  qui  étoit  introduite  dans 
les  vaiffeaux  ;  mais  à  raifon  d’une 
qualité  occulte  réfidence  dans  fes 
particules  les  plus  fubtiles.  Les  ac- 
cidens  qui  font  réfultés  de  la  quan¬ 
tité  de  mercure  qu’on  pouffoit  dans 
le  corps  ,  auront  vraifemblabiement 
fait  defirer  un  moyen  d’en  faire 
prendre  beaucoup  moins  ?  ou ,  pour 
mieux  dire  ?  de  raffemblcr  fous  un 
petit  volume  beaucoup  de  fa  vertu 
fpécifique.  C’eft ,  fans  doute  ,  ce  qui 
aura  engagé  à  le  faire  prendre  fous 
la  forme  de  fels  ;  &  dès  qu’on  fe 
fera  apperçu  que  de  cette  maniéré 
fes  effets  étaient  auffi  confia  ns  5  & 
fes  incommodités  moindres  ?  on  en 
aura  conclu  que  le  moyen  de  gué» 
rir  de  la  vérole  5  aifément  &  fans  in¬ 
commodités  ?  eft  de  ne  prendre  que 
les  parties  les  plus  fubtiles  du  mer» 
cure ,  &  de  ne  point  faire  ufage  des 
grofîieres.  Ces  raifonnemens  auront 
conduit  a  éprouver  le  fublimé  cor» 
rofif,  fel  qui  contient  le  plus  de  par¬ 
ticules  fubtiles  du  mercure  ;  &  le 
moins  de  groffieres  ;  &  les  fuccès 
auront  couronné  les  conje&ures. 

N  iij 
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Le  traitement  De  tous  les  Tels  mercuriels  ,  le  fu- 

par  le  fubli-  1  T  /  r  c  a  j 

mé  corrofif  borne  corronr  nous  paroit  donc  ce- 

âftcousféîçsble  ^  C3U^  P^US  accommodé  a  la 

cure  de  la  vérole,  contenant  le  plus 
de  particules  fpécifiques  ,  fous  un 
moindre  volume  :  viendront  enfuite 
ia  panacée  mercurielle  ,  qui  eft  char¬ 
gée  de  plus  de  particules  grollieres 
que  le  fubîimé  ;  le  mercure  doux, 
qui  contient  encore  plus  de  parti¬ 
cules  grollieres  de  mercure  que  la 
panacée  ;  puis  le  calomel  ,  les  dif- 
ïerens  précipités ,  les  turbiths  ,  &c. 
le  fel  neigeux  mercuriel  de  Keyfer  , 
&c  :  tous  fels  qui  guériffent  la  vé¬ 
role  avec  plus  ou  moins  de  rifques 
de  falivation  ,  félon  qu’ils  font  char¬ 
gés  de  plus  ou  moins  de  particules 
grollieres  de  mercure. 

De  tout  ce  qui  précédé  on  doit  en 
déduire  que  les  traitemens  de  la 
vérole  par  le  mercure  ,  font  infini¬ 
ment  au-deffus  des  traitemens  par  les 
remedes  tirés  de  la  claffe  des  végé¬ 
taux  ;  que  ces  derniers  peuvent  quel¬ 
quefois  être  combinés  avec  les  pre¬ 
miers  ,  avec  fuccès  :  qu’ils  peuvent 
'  même  feuls  guérir  des  véroles  qui 


dans  les  Maladies  Vénériennes .  199 

paroîtront  avoir  réfifté  au  mercure  , 
&  que  dans  ces  circonftances  ils 
completteront  la  guériion  :  mais 
qu’il  eft  très-difficile  ,  pour  ne  pas 
dire  impoffible  ,  qu’ils  puiffent  feuîs 
guérir  la  vérole  ,  fans  que  le  malade 
y  joigne  quelques  remedes  mercu¬ 
riels  ,  ou  ait  fait  précéder  quelque 
traitement  par  le  mercure.  On  doit 
encore  conclure  de  ce  que  nous 
avons  dit  ,  que  de  tous  les  traite- 
mens  par  le  mercure ,  celui  par  fric¬ 
tions  &  extinétion  ,  &  celui  par  le 
fublimé  corrofif ,  font  généralement 
parlant  les  deux  à  préférer.  Ce  n  eft 

f>as  que  pour  cela  nous  donnions 
’exclufion  aux  autres  ,  que  nous  re¬ 
gardons  au  contraire  comme  très- 
utiles  ,  &  même  néceffaires*  dans 
certaines  circonftances  ,  ainft  qu’il 
paroîtra  par  quelques  réglés  géné¬ 
rales  &  particulières  que  nous  allons 
pofer  ,  &  qui  font  plutôt  fondées 
fur  la  pratique  que  fur  le  raifonne- 
ment. 

Ire.  Réglé.  Dans  le  prepiier  de¬ 
gré  de  la  vérole,  le  traitement  par 
le  fublimé  corrofif  ^  nous  paroît  celui 

N  iv 
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pourra  choi- 
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traitement ,  ijuî  doit  être  préféré  ?  comme  étant 

memî^uc  au®  sûr  que  pas  un  ,  &  le  moins  in- 
airae,  commode  de  tous. 

IIe.  Réglé.  Dans  le  fécond  degré 
de  la  vérole  ,  on  fe  fervira  du  trai¬ 
tement  par  le  iublimé  corrofif  que 
Ion  combinera  avec  celui  par  les  fu- 
dorifiques  ,  ou  bien  ,  on  fuivra  le 
traitement  par  fridions  &  extindion. 

IIIe.  Réglé.  Dans  le  troifieme 
degré  de  la  vérole  ,  fi  la  maladie  pa¬ 
roi  t  attaquer  généralement  toute  la 
machine  5  on  donnera  la  préférence 
au  traitement  par  fridions  &faliva- 
tion  ;  parce  qu’alors  ce  ne  pourra 
gueres  être  qu’au  moyen  de  grands 
troubles  excités  dans  la  machine, 
qu’on  pourra  efpérer  venir  à  bout 
de  détruire  une  maladie  fi  enraci¬ 
née. 

IVe.  Réglé.  Dans  des  cas  déplo¬ 
rés  du  troilieme  degré  ,  fi  néanmoins 
le  virus  vérolique  ne  paroît  fixé  & 
enraciné  que  fur  une  partie  peu  effen- 
tielle  à  la  vie  ,  on  pourra  fe  fervir 
avec  beaucoup  de  fuccès  du  traite¬ 
ment  par  le  Iublimé  corrofif,  com¬ 
biné  avec  celui  par  les  fiidorifiques. 
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Ve.  Réglé.  Dans  des  cas  déplorés 
du  troifieme  degré,  où  des  vifceres  ef- 
fenciels  à  la  vie  feront  attaqués ,  com¬ 
me  dans  des  phthyfïes  vénériennes  où 
le  malade  eft  au  dernier  degré  de 
foi  b  1  elle  &  de  maigreur  ,  n’y  ayant 
pas  moyen  d’adminiftrer  de  remedes 
violens  ,  on  pourra  fe  fervir  avec 
fuccès  du  traitement  par  le  mercure 
gommeux  ,  en  attendant  que  les  for¬ 
ces  du  malade  permettent  d’en  em¬ 
ployer  un  plus  efficace. 

VIe.  Réglé.  Dans  le  cas  où  la  gor¬ 
ge  fera  affeâée  d’ulceres  vénériens  , 
on  n’emploiera  point  le  traitement 
par  fridions  &  falivation ,  mais  on  fe 
fervira  de  celui  par  extindion  ,  ou 
par  le  fubîimé  corrolif. 

VIIe.  Réglé.  Les  malades  qui 
auront  quelques  raifons  de  craindre 
une  grande  quantité  de  particules 
groffieres  de  mereure  ,  comme  ceux 
qui  font  fujets  aux  accès  épilepti¬ 
ques  ,  les  femmes  enceintes  &  avan¬ 
cées  ,  &c.  préféreront  le  traitement 
par  les  feîs  mercuriels. 

VIIIe.  Réglé.  Il  paroît  que  lors¬ 
que  le  mercure  n’aura  pas  détruit 
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tout-à-fait  tous  les  fymptômes  véné¬ 
riens  ,  les  traitemens  par  les  fudori- 
fiques  &  principalement  celui  par 
la  décodion  de  falfepareille  feront 
fort  efficaces  ;  alors  on  peut  foup- 
çonner  que  le  mercure  a  bien  dé¬ 
truit  la  caufe  première  ,  mais  qu’il 
n’a  pu  guérir  les  fymptômes  fécon- 
daires  :ï  que  peut-être  même  quel¬ 
quefois  fes  particules  groffieres  font 
capables  d’augmenter  &  d’irriter. 

En  fermant  ce  Chapitre  5  nous 
ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire 
oblërver  que  quand  même  on  ne 
feroit  pas  tout-à-fait  d’accord  avec 
nous  ,  fur  les  points  de  théorie  à 
la  faveur  defquels  nous  avons  établi 
un  parallèle  entre  les  différentes  mé¬ 
thodes  employées  au  traitement  de 
la  vérole  ?  il  n’en  feroit  pas  moins 
vrai  qu’il  n’y  a  aucune  de  ces  mé¬ 
thodes  qui  puiffe  être  regardée  com¬ 
me  univerfelle  ;  mais  qu’elles  doivent 
être  mifes  en  ufage  l’une  préférable¬ 
ment  à  toute  autre  y  félon  les  diffé¬ 
rentes  conjondures  où  fe  trouve  le 
malade..  Nous  ne  craignons  pas 
d’être  contredit  fur  cet  article  ,  par 
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ceux  qui  font  au  fait  du  traitement 
des  maladies  vénériennes»  De  quels 
torts  ne  font  donc  pas  coupables 
envers  la  Société  5  ceux  qui  les  pre¬ 
miers  ont  imaginé  de  donner  dans 
des  Hôpitaux  la  conduite  des  véro¬ 
les  qu’on  y  traite  ,  à  des  Chirur¬ 
giens  qui  ne  fe  fervent  toujours  que 
d'une  feule  &  même  méthode  5  ou 
qui  5  quand  ils  en  connoîtroient 
d'autres  ,  ne  pourroient  diftinguer 
les  occaiions  où  il  feroit  néceffaire 
ou  plus  utile  de  les  employer  ?  La 
cure  des  maladies  dépendantes  d’un 
vice  interne  eft-elle  du  reflbrt  du 
Chirurgien  ?  ou  du  Médecin  ?  Mais 
voyons  ce  qu’on  a  gagné  en  com¬ 
mettant  aux  Chirurgiens  dans  les 
Hôpitaux  la  cure  des  maladies  qui 
ne  font  pas  de  leur  relïbrt  ?  Le 
voici.  Comme  ces  Meilleurs  ne  fça- 
vent  gueres  employer  que  la  mé¬ 
thode  par  friétions  &  falivation  ,  un 
tiers  des  malades  qui  paflent  par  ces 
grands  remedes  ,  périt  pendant  le 
traitement  :  le  fécond  tiers  fort  de 
l'Hôpital  fans  être  guéri  radicale¬ 
ment  j  &  n’étant  que  blanchi  coa- 


204  1/  Art  de  Je  traiter  foi-même 

tribue  à  entretenir  la  contagion  : 
enfin  du  dernier  tiers  ,  il  y  a  peut- 
être  la  plus  grande  partie  qui  entre 
les  mains  d’un  Médecin  éclairé  au- 
roit  guéri  par  des  traitemens  plus 
courts  ,  plus  faciles  3  plus  efficaces 
&  moins  difpendieux. 

Tel  eft  le  tableau  fidele  des  avan¬ 
tages  que  l’Etat  retire  des  traitemens 
inftitués  à  Bicêtre  &  aux  autres 
Hôpitaux  dans  lefqueîs  on  admet 
des  gens  attaqués  de  maladies  véné¬ 
riennes.  Il  eft  à  croire  que  lorfqu’on 
aura  trouvé  le  moyen  de  couper  en¬ 
tièrement  le  cours  des  Maladies 
Epizootiques  ,  &  de  mettre  les  bef- 
tiaux  à  l'abri  de  différentes  maladies 
contagieufes  ,  on  portera  enfin  fes 
vues  un  peu  plus  loin  5  &  qu’on  pen- 
fera  aux  hommes.  Une  des  premiè¬ 
res  maladies  dont  on  tâchera  ,  fans 
doute  alors  ,  de  purger  l’humanité  5 
fera  la  vérole  ,  comme  étant  une  de 
celles  qui  tend  le  plus  à  dégrader 
Fefpece.  Nous  efpérons  que  dans 
ces  tems  heureux  on  fondera  des 
Hôpitaux  y  uniquement  deftinés  à  la 
cure  de  ces  maladies  :  que  les  ma» 
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lades  qu’on  y  recevra  ,  feront  diri¬ 
gés  par  des  Médecins  :  que  ces  Mé¬ 
decins  feront  impartiaux  ,  &  fe  fer- 
viront  des  différentes  méthodes  qu’ils 
varieront  félon  l’exigence  des  cas:  que 
les  brigues  &  les  intrigues  n’auront 
point  de  part  à  leur  éleâion  ,  mais 
que  le  choix  du  Miniftere  éclairé 
tombera  fur  ceux  qui  le  mériteront 
le  plus  :  enfin  ,  nous  efpérons  que 
pour-lors  on  proferira  entièrement 
les  Charlatans  ,  loi  -  difans  poffef- 
feurs de  fecrets  anti-vénériens,  com¬ 
me  étant  une  des  caufes  principa¬ 
les  de  la  difîemination  du  virus  vé- 
rolique ,  par  la  fécurité  dans  laquelle 
ils  ont  foin  d’entretenir  des  mala¬ 
des  ,  que  la  plupart  du  tems  ils  ne 
font  que  blanchir. 


Difficulté  de 
pofer  des  li¬ 
gnes  certains 
de  la  guéri- 
lon  de  la  vé¬ 
role. 
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CHAPITRE  IX. 


Des  figues  qui  témoignent  que  la 
maladie  guérie . 

ÎL  n  t  R  e  les  raifons  que  nous  avons 
apportées  plus  haut,  en  traitant  du 
prognoftic  de  la  vérole  ,  pour  faire 
voir  combien  cette  maladie  étoit  fâ- 
cheufe  ,  on  doit  fe  reffouvenir  que 
nous  avons  fait  mention  de  celle-ci  : 
qu’il  arrivoit  très  -  fouvent  que  la 
maladie  parût  guérie  ,  pendant  qu’el¬ 
le  n’étoit  qu’affoupie  ou  feulement 
dégénérée.  Cette  raifon  fondée  lur 
des  exemples  malheureufement  trop 
fréquens  ,  fuffit  feule  pour  iaiffer  à 
penfer  de  quelle  difficulté  il  eft  de 
donner  des  figues  certains  qui  indi¬ 
quent  fa  guérifon  radicale.  En  effet, 
comment  pouvoir  établir  d’une  fa- 
çon  certaine  cette  guérifon  ?  Sou¬ 
vent  la  vérole  eft  guérie  ,  quoiqu’il 
fubfifte  encore  quelques  -  uns  des 
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fymptômes  qui  entroient  dans  fon 
diagnoftic  ;  &  d’autrefois  ,  tous  les 
fymptômes  qui  la  caradérifoient  dit 
paroiffent  >  fans  que  la  maladie  foie 
guérie  radicalement.  Expliquons  ces 
deux  propofitions  *  qui  certainement 
du  premier  coup-d’œil  pourront  pa- 
roître  captieufes  à  ceux  qui  ne  font 
pas  au  fait  des  retours  de  la  vérole. 

Le  fluide  animal  une  fois  vicié  par  Lacaufe  de 
les  miafmes  véroliques  *  tout  le  la  yéro!e.é" 
monde  doit  aifément  comprendre ,  quelques-uns 

jl  ^  des  effets 

que  toutes  les  humeurs  doivent  peu-  qu’elle  a  pro- 
à-peu  dégénérer  &  prendre  un  ca-  vSSijSÏÏÎ 
radere  morbifique.  Mais  ce  caradere  fubflfter* 
morbifique  quoique  caufé  originai¬ 
rement  par  des  miafmes  véroliques  5 
ou  entretenu  par  la  même  caufe? 
fera-t-il  toujours  de  nature  à  céder 
aux  remedes  qui  guérifîent  cette  eau» 
fe  ?  Ne  peut -il  pas  ,  au  contraire  , 
quelquefois  être  de  nature  à  être 
irrité  ou  augmenté  par  les  anti-vé¬ 
nériens  ?  G’eft  ce  qui  peut  très-bien 
arriver  ?  &  ce  qui  arrive  en  effet.  A 
caufe  de  Pinfedio»  du  fluide  ner¬ 
veux  7  la  lymphe  deviendra  épaiffe 


les  fympto^ 
mes  peuvent 
fe  ciiÆîpet , 
quoique  la 
caufe  premie- 
xe  ne  foit  pas 
guérie. 
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vifqueufe  ,  une  glande  s’empâtera ,  , 
il  fe  manifeftera  une  tumeur  ;  cette  t 
tumeur  deviendra  fquirrheufe  &#i n-  ■ 
dolente  ,  &  le  fquirrhe  ne  cédera 
plus  aux  anti-vénériens.  Il  en  fera 
de  même  d'un  ulcéré  vérolique  qui  i 
avec  le  te  ms  deviendra  cancéreux.  , 
Ce  fquirrhe ,  cet  ulcéré  ,  peuvent  fe  : 
former  dans  des  vifeeres  effentiels 
à  la  vie  ,  comme  dans  des  parties 
de  moindre  conféquence  ,  &  alors 
dans  le  premier  cas  ,  quoique  le 
malade  foit  bien  guéri  de  la  vérole , 
il  n’en  reliera  pas  moins  attaqué 
de  la  poitrine  .  du  foie  *  de  l  eüo- 
mac  9  &c. 

D  ’un  autre  côté  5  ne  peut -il  pas 
fe  faire  que  les  traitemens  anti-vé¬ 
nériens  ne  remédient  qu’aux  fym- 
ptômes  fecondaires  ?  c’eft-à~dire ,  à 
la  dégénération  des  humeurs  &  laif- 
fent  fublifter  la  caufe  première  ? 
Certainement  cela  eft  très-poffible, 
li  le  malade  ne  fait  pas  choix  du 
traitement  le  plus  approprié  à  fon 
état  :  &  c’eft  même  ce  qui  arrive 
le  plus  fouvent  5  lorfqu’on  emploie 
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des  traicemens  par  lefquels  on  fait 
entrer  dans  le  corps  beaucoup  de 
molécules  groffieres  de  mercure  & 
peu  de  fubtiles.  Les  fymptômes  fe- 
condaires  difparoiffent  ;  mais  la 
caufe  première  n’étant  pas  détruite, 
les  liqueurs  11e  manquent  pas  par 
la  fuite  de  dégénérer  de  nouveau  i 
&  la  maladie  fe  manifefte  une  fe-* 


conde  fois  ,  par  les  mêmes  ou  par 
d’autres  fymptômes. 

On  voit  par- là  qu’il  n’eft  gueres 
poffible  de  donner  des  réglés  exaâes 
qui  puiflent  tout  -  à-  fait  lever  les 
doutes  que  les  malades  pourroient 
avoir  à  ce  fui  et.  C’eft  peut-être 

a  •  r  *  •  1 

meme  ce  qui  a  lait  croire  a  quelques 
Médecins  que  cette  maladie  ne  fe 
guérifloit  jamais ,  mais  qu’elle  fe  pal- 
lioit  feulement  ;  &  que  celui-là  de- 
voit  paffer  pour  celui  qui  la  g uér if- 
foi  t  ,  qui  la  paliioit  le  mieux. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  idée  , 
il  eft  cependant  vrai  de  dire  qu’un 
malade  qui  voit  céder  peu-à-peu  les 
fymptômes  au  traitement  qu’il  em¬ 
ploie  ,  qui  les  voit  enfin  difparoître 


Signes  qui 
font  néan¬ 
moins  soup¬ 
çonner  que  la 
maladie  eft 
guérie  tadi- 
c  ale  rneot. 
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totalement,  qui  nonpbftant  cela  con¬ 
tinue  encore  le  traitement  pendant 
quelques  jours  pour  affurer  fes  fuc- 
cès  ,  qui  après  ce  traitement  re¬ 
prend  lenfiblement  des  forces  5  de 
l’ embonpoint  ,  qui  jouit  d’une  li¬ 
berté  entière  dans  fes  fondions  ,  qui 
ne  communique  aucun  fymptôme, 
même  équivoque  ,  à  la  perfonne 
qui  peut  partager  fon  lit ,  qui  pro¬ 
crée  des  enfans  fains  &  vigoureux  ; 
fi  ce  bien  -  être  continue  une  ou 
plufieurs  années  ,  un  tel  homme  , 
dis-je ,  doit  fe  croire  auffi-bien  guéri 
qu’il  eft  poffible  de  l’être. 

Ce  qu’il  y  a  de  fâcheux  dans  l’af¬ 
faire  préfente ,  c’eft:  que  quoique  l’on 
doive  regarder  comme  vraie  la  pro- 
pofition  que  nous  venons  d’avouer, 
on  n’en  peut  point  inférer  que  Fin- 
verfe  foit  fauffe  :  c’eft-à-dire  ,  qu’il 
peut  arriver  qu’il  manque  à  l’état 
du  malade  qui  a  fubi  le  traitement 
néceffaire  ,  quelques-uns  des  points 
dont  nous  avons  fait  mention  ;  & 
que  malgré  cela  il  foit  guéri  de  la 
vérole  5  fans  en  craindre  aucun  re- 
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tour.  C’eft  ce  qu’on  va  voir  par  l’énri- 
mération  que  nous  allons  faire  dans 
le  Chapitre  fuivant ,  desfymptômes 
qui  fubfîftent  quelquefois  quoique 
la  vérole  foit  bien  guérie. 


Les  fymptô¬ 
mes  qui  fub- 
liftenc  aptes 
la  guérifon 
de  la  vérole , 
peuvent  fe 
divifer  en 
deux  dalles , 
ceux  qui  font 
univerfels  , 
ou  ceux  qui 
font  locaux. 
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CHAPITRE  X. 

Des  fymptômes  qui  peuvent  fubffer t 
quoique  la  vérole  foit  bien  guérie. 

N  o  u  s  ferons  deux  claffes  de  ces 
fymptômes.  La  première  fera  de 
ceux  qui  ont  leur  racine  dans  la 
maffe  même  des  humeurs  ,  &  qui 
conféquemment  fe  font  fentir  gé¬ 
néralement  dans  toute  l'habitude 
du  corps  :  la  fécondé  compren¬ 
dra  ceux  qui  fe  bornent  unique¬ 
ment  a  quelque  partie.  On  ne  doit 
pas  s’attendie  que  nous  nous  éten¬ 
dions  beaucoup  fur  la  nature  &  fur 
îa  cure  de  ces  fymptômes ,  fur-tout 
de  la  première  divifion  ;  parce  que 
le  virus  vérolique  une  fois  détruit  , 
pour  les  guérir  il  faut  avoir  recours 
à  des  moyens  qui  ne  font  point  du 
tout  de  notre  fujet  :  quant  à  ceux  du 
fécond  ordre  ,  lorfqu’ils  auront  rap¬ 
port  k  quelques-uns  des  fymptômes 
vénériens  locaux ,  dont  nous  avons 
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à  traiter  dans  la  fécondé  Partie  de 
cet  ouvrage ,  afin  de  ne  point  nous 
répéter  ,  nous  y  renverrons  le  lec¬ 
teur. 

r.  .....  •  .  •-  -  ï.  «  >■  -rS 

Première  Classe . 

:  X 

I.  Lesmiafmes  véroliquesinfedent 
le  fluide  nerveux  ;  il  n’y  a  donc  nul 
doute  que  toutes  les  autres  humeurs 
11e  doivent  dégénérer  ,  mais  plus  par™ 
ticuliérement  encore  celles  qui  lui 
font  les  plus  analogues  ;  ainfi  la 
lymphe  fera  une  des  premières  qui 
prendra  un  caraétere  d’acrimonie, 
de  vifeidité  ,  qui  ne  peut  que  pro¬ 
duire  entre  autres  fymptômes  ,  des 
douleurs  erratiques  ,  femblables  aux 
douleurs  rhumatifmales  &  arthriti¬ 
ques.  Les  remedes  propres  à  la  cure 
de  la  caufe  première  de  la  vérole", 
peuvent  bien  ne*pas  détruire  ce  fym- 
ptûme  fecondaire ,  &  même  le  peu 
d’exercice  que  l’on  prend  pendant  le 
cours  de  quelques  traitemens  ,  joint 
aux  boiflbns  aqueufes  qui  font  re¬ 
lâchantes  ,  produifent  encore  une 


Douleurs 

vénériennes^ 
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laxité  dans  les  fibres  ,  une  atonie  9 
qui  ne  peut  que  prêter  de  la  force  à 
ces  douleurs.  Audi  voit-on  que  loin 
de  diminuer ,  fouvent  elles  augmen¬ 
tent  par  un  fécond  traitement.  Quoi¬ 
qu’elles  fubfiftent  donc  après  le  trai¬ 
tement  ,  le  malade  ne  doit  pas  moins 
sfen  croire  guéri  ;  &  pour  y  remé¬ 
dier  j  il  fera  ufage  de  tout  ce  qui 
peut  adoucir  la  "lymphe,  la  renou- 
veller  3  &  donner  aux  fibres  le  ton 
qui  leur  eft  néceflaire. 

La  diete  blanche  ,  fi  le  malade 
peut  la  continuer  pendant  plufieurs 
mois  ;  les  bouillons  altérans  avec  le 
veau  5  la  bourrache  ,  la  chicorée 
fauvage  ,  la  fcolopendre  ,  &c  ,  les 
eaux  minérales  acidulés  ?  rempliflenc 
la  première  indication. 

On  remplira  la  fécondé  par  Pufage 
des  légers  diaphorétiques. 

Enfin  ?  on  viendra  à  bout  de  ré¬ 
tablir  le  ton  des  fibres  ,  par  des  fric¬ 
tions  feches  ,  des  embrocations  avec 
des  remedes  nervins  ,  des  exercices 
un  peu  violens  ,  ôte. 

Si  ces  douleurs  proviennent  d’un 
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vice  fcorbutiqtie  ,  ce  qu’on  pourra 
conjeéhirer  fi  les  gencives  font  livi¬ 
des,  fanguinolentes?  ou  s’il  paroît  aux 
jambes  des  taches  noires  ou  jaunâ¬ 
tres  y  alors  011  emploiera  les  renie- 
des  qui  conviennent  dans  cette  ma¬ 
ladie. 

On  remarquera  que  les  douleurs 
vénériennes  qui  fe  font  refleurir 
dans  le  premier  degré  de  la  vérole 
qui  fuccede  à  un  chancre  ,  cedent 
ordinairement  au  traitement  anti¬ 
vénérien  ,  pendant  que  celles  qui 
naiflent  k  la  fuite  d’une  gonorrhée  , 
font  fouvent  rebelles  a  ce  traite¬ 
ment, 

II.  La  paralyfie  vénérienne  peut 
reconnoître  deux  caufes  ;  elle  peut 
provenir  de  ce  que  les  miafmes  vé- 
roliques  gêneront  la  circulation  du 
fluide  nerveux  5  ou  de  ce  que  par  la 
dégénération  des  liqueurs  ,  il  fe  fera 
fait  un  empâtement  dans  quelque 
glande  ,  voifine  d’un  gros  tronc  ner¬ 
veux  ;  que  cet  empâtement  aura 
pris  le  caractère  d’un  fquirrhe,  &  de 
ce  qu’il  comprimera  ce  même  tronc 

O  iv 


ParaJyGe  vé¬ 
nérienne. 


Tremble- 
mens  véné- 
mn?j 
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de  nerf.  Dans  le  premier  cas  5  le 
traitement  anti-vérolique  bien  ad~ 
miniftré  ,  fera  ceffer  la  paraîylie  : 
mais  dans  le  fécond  ,  comme  il  n’a 
aucun  pouvoir  fur  les  fquirrhofités , 
la  maladie  fübfiftera  dans  le  même 
état  ,  quoique  la  vérole  foit  bien 
guérie.  Alors  >  les  feuls  remedes  dont 
le  malade  pourra  faire  ufage  avec 
quelqu’efpérance  de  fuccès  ^  font 
ceux  capables  de  fondre  les  fquir» 
rhofités  qui  nuifent  au  cours  libre  des 
efprits  animaux  ,  comme  les  bains , 
les  douches  9  les  embrocations  avec 
les  eaux  thermales ,  favoneufes  & 
fulfureufes. 

III.  Il  faudroit  connoître  mieux 
qu’on  ne  fait  le  méchanifme  du 
mouvement  animal  ,  pour  pouvoir 
expliquer  ce  tremblement  qui  eft 
quelquefois  catifé  par  le  virus  véro» 
lique  ,  &  pour  détailler  les  raifons 
par  lefqueîles  il  peut  fubfifter ,  quoi¬ 
que  cette  maladie  foit  bien  guérie. 
Au  relie  ce  fymptôme  tient  de  près 
à  la  paralyfie  ?  &  doit  fans  doute  cé^ 
der  aux  mêmes  remedes. 


Scorbut, 


dans  les  Maladies  Vénériennes .  217 

IV.  Il  n’eft  pas  rare  que  la  vé¬ 
role  foit  combinée  avec  le  fcorbut , 
foit  que  cette  maladie  ait  exifté 
avant  la  première  ,  foit  qu’elle  n’en 
foit  que  la  fuite,  &  un  de  fes  fym- 
ptômes.  En  ce  cas  ,  les  remedes 
mercuriels  qu’on  emploiera  pour 
fe  traiter  de  la  vérole ,  loin  de  gué¬ 
rir  le  virus  fcorbutique  ,  pourront 
peut-être  même  encore  l’augmenter. 
La  vérole  guérie  ,  le  malade  fera 
donc  obligé  de  prendre  des  remedes 
anti-fcorbutiques  ,  pour  détruire  ce 
fécond  vice.  Il  feroit  trop  long  de 
détailler  ici  ce  .que  le  malade  doit 
faire  en  pareilles  circonftances  :  il 
agira  comme  s’il  n’eût  jamais  été 
attaqué  de  la  vérole ,  &  prendra  les 
avis  d’un  Médecin  éclairé. 

V.  Il  feroit  plus  difficile  de  com¬ 
prendre  pourquoi  les  fymptômes 
fcrophuleux  qui  font  combinés  avec 
les  véroliques  dans  certains  fujets , 
ne  cedent  pas  aux  remedes  mercu¬ 
riels  ,  fi  l’on  ne  fçavoit  pas  que  dans 
cette  maladie  la  tumeur  des  glandes 
approche  de  beaucoup  de  la  fquir- 
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rhofité  5  qui  réfifte  fou  vent  au  mer¬ 
cure.  Ainfi  les  malades  qui  font  dans 
ce  cas  ,  auront  recours  aux  remedes 
dont  on  doit  faire  ufage  dans  cette 
maladie  ,  remedes  qui  malheureufe- 
menc  répondent  rarement  aux  efpé- 
rances  qu’on  s’en  forme. 

VI.  Si  les  fymptômes  écrouelleux 
antécédens  ou  conféquens  de  la  vé¬ 
role  ,  fe  font  portés  fur  les  pou¬ 
mons  ,  ce  vifeere  eft  alors  farci  de 
tubercules  qui  conduifent  plutôt  ou 
plutard  le  malade  à  la  phthyfîe  ou 
confomption  ;  maladie  qubayant  ré- 
fifté  aux  remedes  anti- vénériens 
doit  être  combattue  par  d’autres  ar¬ 
mes  5  fouvent  trop  foibles  pour  un 
fi  fort  adverfaire. 

VII.  Il  eft  commun  de  voir  des 
malades  guéris  de  la  vérole  ,  &  néan¬ 
moins  toujours  affeétés  de  dartres  , 
plus  ou  moins  vives  ,  plus  ou  moins 
rongeantes.  Ce  fymptôme  dénote 
une  grande  âcreté  dans  les  humeurs  ? 
&  demande  des  remedes  adouci  f- 
fans.  La  diete  blanche  ,  continuée 
pendant  quelques  mois  5  eft  le  meii- 
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leur  remede  à  faire  en  pareil  cas  ; 
&c  fi  le  malade  a  lieu  de  foupçonner 
quelque  levain  vérolique  ,  le  traite¬ 
ment  par  le  fublimé  corrofif.  Ce¬ 
pendant  on  pourra  faire  ufage  à 
l’extérieur  du  cerat  de  Turner  ,  n°. 
54  ,  delà  pommade,  n°.  «55  ,  ou  baf» 
finer  la  partie  affeâée  avec  l’eau  de 
chaux  ,  n°.  25.  Et  afin  d’empêcher 
la  matière  morbifique  de  fe  porter 
fur  quelques  vifceres  ,  le  malade  le 
fera  ouvrir  un  cautere.  Les  rhagades 
des  mains  font  à-peu-près  dans  le 
même  cas. 

VIII.  De  vieux  ulcérés  vénériens 
réfiftent  encore  fort  fouvent  aux  trai- 
temens  les  mieux  fuivis.  Ils  font  puis 
incommodes  que  dangereux  ,  puif» 
qu’ils  peuvent  faire  l’office  de  cau¬ 
tères.  Ce  fymptôme  ne  doit  point 
inquiéter  le  malade  ,  &  fi  le  vice  a 
été  bien  détruit  par  le  traitement,  il 
fe  diffipera  de  lui -même  au  bout 
de  quelque  tems. 

Si  ces,  ulcérés  tiennent  d’un  vice 
fcorbutique  ,  on  emploiera  les  anti- 
fcorbutiques  \  s’ils  dépendent  d’un 


Ulcérés  vé¬ 
nériens. 
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vice  écroueileux  }  on  fera  ufage  des 
remedes  recommandés  e,n  pareil  cas» 

Seconde  Czasse . 

feoîisfrhie.  I.  Quelquefois  les  gonorrhées  ré¬ 
centes  &  prefque  toujours  les  invé¬ 
térées  ,  réfiftent  au  traitement  anti- 
vérolique.  Voici  les  raifons  qu’on 
allégué  de  cet  accident.  Les  gonor¬ 
rhées  récentes  ,  dit  -  on  ?  dépendent 
d'une  phlogofe  ou  d’une  inflamma¬ 
tion  ,  qui  peut  fubfifter  encore  quel¬ 
que  tems  ,  quoique  le  virus  véroli- 
que  foit  détruit.  Les  gonorrhées  in¬ 
vétérées  dépendent  de  l’atonie  des 
vaiffeaux  excréteurs  ,  de  l’augmen¬ 
tation  de  leur  diamètre  ,  ou  de  ce 
que  de  petites  valvules  qui  les  bon- 
choient  ont  été  mangées  par  la  fup- 
puration  ;  tousaccidens  auxquels  les 
anti-véroliques  ne  peuvent  point  re¬ 
médier.  Mais  ce  s  écoulemens  ne 
fubfifteroient  -  ils  pas  plutôt  après 
les  trai tenions  mercuriels  ,  fur- tout 
après  la  falivation  ,  parce  que  le 
mercure  augmentant  -généralement 
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toutes  les  fecrétions  ,  doit  augmen¬ 
ter  de  même  celles  qu’on  remarque 
aux  parties  de  la  génération  \  par¬ 
ties  qui  font  toutes  nerveufes  ,  & 
qui  doivent  être  prefqu’aufîi  fenfi- 
blés  à  l’adion  du  mercure  que  celles 
de  la  bouche  ?  De  plus ,  il  eft  à  re¬ 
marquer  qu’elles  font  irritées  ,  foit 
par  la  phi o  go  le ,  foit  par  la  préfence 
des  mialmes  véroliques.  Auffi  ob- 
ferve-t-on  que  l’écoulement  des 
gonorrhées  augmente  fouvent  lors 
du  traitement  par  fridions  &  fali- 
vation  ;  des  écoulemens  fupprimés 
fe  renouvellent  même  quelquefois 
alors.  Ou  bien  ,  la  gonorrhée  dépen- 
droit-elle  de  miafmes  véroliques  d’u¬ 
ne  efpece  un  peu  differente  ?  Ce  qui 
pourroit  le  faire  croire  ?  c’eft  que  la 
vérole  qui  en  eft  la  fuite  ,  eft  tou¬ 
jours  plus  rebelle  aux  remedes  , 
que  celle  occafionnée  par  des  chan¬ 
cres  y  ÔCC. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  pour  terminer 
la  cure  ^  s’il  eft  poffible  ,  on  aura  re¬ 
cours  aux  remedes  que  nous  indi-^ 
querons  dans  la  fécondé  Partie  de 
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cet  ouvrage  ,  au  Chapitre  dans  le¬ 
quel  nous  traiterons  de  la  gonor¬ 
rhée. 

IL  Le  traitement  anti-vérolique 
ne  remédie  ordinairement  guère  s 
mieux  à  la  ftrangurie  vénérienne , 
qui  eft  la  fuite  d'une  chaude  -  piflè 
fâcheufe  ou  mal  traitée  \  cette  mala¬ 
die  provenant  de  vaiffeaux  vari¬ 
queux  ?  ou  de  fquirrhofité  à  laprof- 
tate  f  ou  de  cicatrices  mal  formées  , 
ou  enfin  d’excroiffances  charnues  qui 
bouchent  le  canal  de  Furethre.  En 
ce  cas ,  il  faudra  donc  avoir  encore 
recours  h  d’autres  remedes  dont 
nous  parlerons  auffi  dans  la  fécondé 
Partie. 

III.  Il  n’eft  pas  furprenant,  com¬ 
me  le  dit  très-  bien  PAuteur  du 
Traité  des  Maladies  vénériennes  ? 
que  ceux  qui  ont  long-tems  com¬ 
battu  avec  gloire  fous  les  banderol- 
les  de  Vénus  ,  après  avoir  reçu 
maintes  &  maintes  bleffures  ,  de¬ 
viennent  enfin  de  bonne-heure  hors 
d’état  de  pouvoir  fervir  dans  un  pa¬ 
reil  genre  de  milice.  Les  perfonnes 
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qui  font  dans  ce  cas  ne  doivent  point 
le  flatter  que  Pufage  des  remedes 
anti  -  véroliques  puiiïe  leur  rendre 
leur  première  vigueur.  Ce  vice  dé¬ 
pendant  le  plus  fouvent  de  la  perte 
de  quelques- unes  des  parties  eflen- 
tieîles  à  la  génération  ;  Mercure , 
tout  divin  qu’il  eft  ,  ne  peut  les  ré¬ 
parer. 

IV.  Les  traitemens  anti -véroli¬ 
ques  généraux  ne  remédient  pas 
toujours  aux  fquirrhofités  produites 
par  le  virus  vérolique.  Si  donc  il  s’en 
eft  formé  quelqu’une  foit  à  Pure- 
thre ,  foit  à  l’un  des  corps  caverneux 
de  la  verge  ,  &c.  elles  pourront  fub- 
lifter  après  le  traitement  ,  ce  qui 
obligera  la  verge  de  fe  courber  dans 
Péredion  ,  foit  du  côté  droit  ou 
gauche  ,  foit  extérieurement  ou  infé¬ 
rieurement,  &  ce  qui  rendra  l’adede 
la  génération  plus  ou  moins  difficile. 
En  ce  cas  ,  les  malades  emploieront 
contre  ce  fymptôme,qui  au  refte  n’eft 
pas  dangereux  ,  les  remedes  indi¬ 
qués  ci-deffus  ,  pour  fondre  de  pa¬ 
reilles  duretés. 

Y.  Les  hommes  qui  ont  eu  beau- 


Squirrhes. 


Tubercules 

fquirrheux» 
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coup  de  chancres  vénériens  fur  le 
prépuce  ou  fur  le  gland  ,  &  les 
femmes  qui  ont  été  attaquées  des 
mêmes  fymptômes  à  l’orifice  du  va¬ 
gin  ,  font  fujets  a  y  conferVer  des 
duretés  ou  fquirrhofités  ,  qui  par  les 
mêmes  raifons  que  nous  venons  de 
dire  ,  peuvent  ne  pas  céder  aux  re¬ 
ine  des  anti-véroliques  généraux  ?  & 
demander  par  conféquent ,  après  le 
traitement ,  les  mêmes  remedes  que 
ci-deffus.  On  pourra  de  plus  con- 
fuîter  à  cet  égard  la  fécondé  Partie 
de  cet  ouvrage  ^  à  f  Article  où  l’on 
traite  des  accidens  qui  accompa¬ 
gnent  les  chancres  vénériens. 

Maladies  des  VL  Les  tefîicuies  ou  l’épididyme 

teiUcuies.  peuvent  fe  trouver  attaqués  de  fquir¬ 
rhofités  femblables.  Si  elles  ont  ré- 
fifté  aux  remedes  généraux  3  il  y  a 
peu  d’apparence  qu’elles  cedent  à 
d’autres.  Si  la  tumeur  eft  groffe  & 
p e faute  ,  le  malade  fera  contraint  de 
porter  un  fufpenfoir  ?  afin  de  foula- 
ger  les  vàiffeaux  fpermatiques  ,  qui 
n’étant  pas  allez  forts  pour  foutenir 
une  partie  fi  pelante  ,  ne  manque¬ 
raient  pas  autrement  de  caufer 

beaucoup 
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beaucoup  de  douleur  au  malade  ,  & 
peut-être  même  des  accidens  encore 
plus  graves  que  ceux  qu’il  fouffre.  Si 
même  la  maladie  en  eft  venue  à  un 
point  qu’il  y  ait  lieu  de  craindre 
qu’elle  ne  dégénéré  en  cancer  ,  ou 
que  le  cordon  des  vaifleaux  fper- 
matiques  11e  vienne  à  participer  à  la 
fquirrhofité  ,  le  parti  le  plus  sûr 
pour  le  malade  eft  d'avoir  recours 
à  l’amputation  de  la  partie  attaquée, 
avant  que  les  progrès  aient  mis  hors 
d’état  de  tenter  cette  opération  qui 
devient  ,  le  plus  fouvent  en  pareil 
cas  ,  l’unique  reffource, 

VIL  Les  malades  ne  doivent  pas 
efpérer  que  les  condylomes  ,  les  crê¬ 
tes  ,  les  fies  ,  les  marifques  ,  les  por¬ 
reaux  vénériens  ,  qui  viennent  aux 
parties  naturelles  ,  ou  à  la  marge 
de  l’anus  ,  cèdent  aux  traiteniens 
antivéroliques  généraux,  fur -tout 
fi  ce  s  fymptômes  font  confidérables 
&  invétérés.  Ainfi  donc,  fur  la  fin 
du  traitement,  ou  lorfqu’il  fera  tout- 
à-fait  terminé ,  on  liera  ces  excroif- 
fances  ,  chacune  a  part  ,  avec  une 
foie  qu’on  ferrera  de  jour  en  jour  : 


Excroi  {Tan¬ 
ces  cutanées. 


Hodoùrés. 


t 
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ou  bien ,  on  les  coupera  avec  le  ra¬ 
voir  ou  le  biftouri  ,  &  on  en  tou¬ 
chera  la  bafe  avec  la  pierre  infer¬ 
nale  ,  ou  l’onguent  n°.  59  ,  avec 
lequel  on  les  panfera.  On  pourra 
auffi.  faire  fur  les  tumeurs  qu’elles 
laifferont  après  avoir  été  coupées  , 
de  légères  friétions  avec  l’onguent 
Napolitain.  Au  refte  ,  voyez  notre 
fecoode  Partie. 

VIII.  Les  nodofités  ,  les  tuber¬ 
cules  ,  ganglions,  gum moiités  ,  qui 
tirent  leur  origine  du  vice  véroli- 
que ,  fi  ces  fymptômes  font  invété¬ 
rés  ,  non  -  feulement  réfiftent  fou- 
vent  aux  remedes  généraux  ,  mais 
même  auffi  aux  particuliers  qu’on 
pourroit  employer  après  le  trai¬ 
tement.  A  moins  que  ces  tumeurs 
ne  foient  fort  incommodes  ,  &  ne 
gênent  confidérablement  les  mou- 
vemens  de  quelque  partie  ,  les  ma¬ 
lades  n’y  feront  aucun  remede  ;  par¬ 
ce  que  quelquefois  à  force  d’y  faire , 
elles  s’ouvrent  ,  s’ulcèrent  ,  &  de¬ 
viennent  carcinomateufes. 

IX,  Les  ulcérés  à  la  matrice  ,  les 
cancers  h  cette  partie  ou  à  d’autres, 


Cancers, 
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les  fiftules  à  l’anus  ,  au  périnée  ,  les 
fiftules  lachrymales  ,  font  tous  des 
accidens  qui ,  antérieurs  à  la  vérole 
ou  non  ,  réfîftent  encore  aux  traice- 
mens  généraux  anti-vénériens.  Après 
le  traitement ,  le  malade  aura  donc 
recours  ,  pour  ces  maux,  à  un  habile 
Médecin,  &fe  mettra  entre  les  mains 
d’un  Chirurgien  inftruit. 

X.  Les  maladies  des  os  ,  comme 
les  douleurs  oftéocopes  ,  qui  fouvent 
font  des  lignes  de  carie  ,  les  exof- 
tofes ,  les  caries  ,  font  tous  fymp to¬ 
mes  qui  demandent  après  la  deftruc- 
tion  du  virus  vérolique  ,  la  main 
d’un  habile  Chirurgien  ,  ou  qui  doi¬ 
vent  être  laiffés  à  eux  «  mêmes  , 


Douleurs  * 
oftéocopes» 


comme  incapables  de  céder  à  aucun 
renie  de. 

*  r  •  \  ’  '  ,  9 

XI.  Si  à  caufe  de  quelque  carie  Chute  des  os 
aux  os  du  palais  ,  le  malade  après  au  palais* 
le  traitement  fe  trouve  deftitué  de 

cette  partie  ,  il  fe  fera  faire  un  ob¬ 
turateur  en  or  ou  en  argent. 

XII.  Enfin  ?  on  tâchera  de  renié-  chdte  des 
dier ,  autant  qu’il  fera  poffible  ,  à  la  F°ils: 
perte  des  poils  ,  accident  fouvent 
très-défagréable,  en  frottant  les  par- 

P  ij 
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ties  qui  en  doivent  être  couvertes 
avec  les  pommades  ou  remedes  qui 
paffent  pour  favorifer  leur  pouffe  5 
comme  la  graille  d’ours  *  de  lapin  ÿ 
de  taupe  9  &c. 


gr  32  «se  *w  « 
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L’ART 

DE  SE  TRAITER  SOI-MÊME 

D A  N  S  LES 

MALADIES  VÉNÉRIENNES 

E  T 

De  fe  guérir  de  leurs  différons 

lymptômes. 


SECONDE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Comment  le  Intrus  Vénérien  fe  borne 
d’abord  à  certaines  parties,  fans  at¬ 
taquer  toute  l’habitude  du  corps  ,  & 
des  [y mp tomes  qu’il  produit  alors. 

N  o  u  s  avons  montré  en  général ,  Manie» dont 

i  «  .  t-»  *  i  u  7  on  doit  con- 

dans  la  première  Partie  de  cet  ou-  cevoir  que  la 
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ilen rev borne  vra§e  ?  de  quelle  maniéré  fe  com- 

à  quelques  muniquoit  la  vérole  5  &  nous  avons 

parties  du  ,  ,  n  m 

corps.  prouve  que  pour  la  contracter  ,  il 
falloir  un  contact  continué  pendant 
quelque  rems  entre  une  partie  faine  & 
une  partie  non-feulement  malade  ? 
mais  encore  couverte  d’une  humidité 
chargée  de  miafmes  véroliques.  Cette 
humeur  que  nous  avons  regardée 
comme  le  véhicule  des  miafmes  vé¬ 
roliques  ,  doit  être  en  même- te  ms 
eonfidérée  comme  leur  fervant  de 
lien  9  &  comme  capable  de  retarder 
leur  introduction  dans  les  nerfs  ,  & 
leur  mélange  avec  le  fluide  nerveux. 
Ce  ne  peut  donc  être  qu’autant  que 
ces  chaînes  '  viendront  a  fe  rompre 
&  que  les  miafmes  véroliques  feront 
tout- a- fait  libres  ,  qu’ils  pourront  at¬ 
taquer  le  fluide  animal ,  &  produire 
îa  vérole  univerfelle.  Jnfqu’à  ce  qu’ils 
enfoient  venus  à  ce  point ,  on  ne  doit  J 
regarder  le  mélange  de  ces  miafmes  \ 
&  de  riiipaeur  qui  les  contient  ?  que  : 
comme  capable  d’affeâer  les  houpes  j 
nerveufes  quhl  touche  ;  à-peu-près  : 
de  même  qu’une  emplâtre  d’opium 
affecte  les  nerfs  fur  lesquels  elle  eft  ; 
appliquée  3  pendant  que  fi  les  parties  i 


e  avec 
la  vérole* 
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vireufes  du  même  médicament  font 
dégagées  dans  les  premières  voies 
par  la  digeftion  ,  elles  font  capa- 
blés  d’affeéter  généralement  tout  le 
fyftême  des  nerfs. 

Mais  pourquoi  aller  chercher  une  comparait 
comparaiion  h  étrangère  a  la  mala-  Phobi 
die  dont  nous  traitons  ?  Que  ne  ~ 
prenons  -  nous  plutôt  pour  exem¬ 
ple  une  maladie  contagieufe  ^  qui 
ait  un  plus  grand  rapport  avec  la 
vérole  ?  L’hydrophobie  a  beaucoup 
d’analogie  avec  les  maladies  véné¬ 
riennes  j  tant  par  la  maniéré  dont 
elle  fe  communique  ,  que  par  plu- 
fleurs  de  fes  effets.  Il  n’y  a  perfonne 
qui  ne  convienne  que  cette  maladie 
fe  propage  par  le  moyen  de  miai- 
mes  délétères.  Ces  miafmes  font 
contenus  dans  la  falive  de  l’animal 
enragé  qui  leur  fert  de  véhicule  ,  & 
en  même- temps  de  lien.  Ces  miaf¬ 
mes  11’exercent  leur  aâion  fur  le 
fluide  animal  >  qu’autant  qu’ils  peu¬ 
vent  fe  dégager  de  leur  véhicule  5 
dans  la  plaie  que  la  dent  de  ranimai 
enragé  a  faite  ,  ou  que  leur  préfence 
a  produite.  Si  néanmoins  au  moyen 

P  iv 
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d’une  abondante  fuppurationde  cette 
plaie  ,  on  peut  parvenir  à  évacuer 
tous  les  miafmes  ,  le  malade  n’a 
plus  à  craindre  aucun  fymptôme 
de  rage  ;  mais  ,  fi  la  fuppuration 
n’eft  pas  affez  abondante  pour  leur 
procurer  une  fortie  libre  >  ou  qu’on 
les  renferme  dans  la  plaie  ,  alors 
l’humeur  qui  leur  fervoit  de  véhicule 
en  recevant  de  îa  part  des  vaiffeaux 
mne  grande  atténuation  ,  les  miaf- 
mes  qu’elle  lioit  fe  dégagent  &  fe 
mêlent  avec  le  fluide  nerveux  ;  ce 
qui  produit  les  fymptômes  propres 
à  cette  maladie. 

La  feule  différence  que  nous 
voyions  entre  fhydrophobie  &  les 
maladies  vénériennes,  quant  à  la  ma¬ 
niéré  de  fe  communiquer  ,  c’eft  que 
dans  la  première  ,  il  y  a  apparence 
que  îa  falîve  feule  peut  fervir  de  vé¬ 
hicule  aux  miafmes  ,  &  que  dans 
les  autres  ,  au  contraire  ,  toute  hu¬ 
meur  a  ce  privilège.  Les  miafmes 
hydro phobiques  font  peut-être  suffi 
dhine  nature  moins  délicate  que  les 
miafmes  véroîiques  ,  puifqu’ordinaï- 
fçment  pour  contracter  la  première 
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maladie  ,  il  faut  que  la  falive  infec¬ 
tée  touche  à  nud  les  houpes  nerveu- 
fes  ;  pendant  que  dans  la  fécondé, 
il  fuffit  que  ces  mêmes  houpes  ne 
foient  recouvertes  que  d’un  épi¬ 
derme  mince  ,  pour  que  l’humeur 
infectée  puiffe  avoir  fur  eux  quel- 
qu’aétion,  Conféquemment  le  mé¬ 
lange  des  miafmes  hydro  phobiques 
avec  le  fluide  nerveux ,  doit  occa¬ 
sionner  des  accidens  bien  plus  vio- 
lens  &  plus  aigus  que  celui  du 
même  fluide  avec  les  miafmes  véro- 
liques. 

Les  Symptômes  que  produifent  les 
miafmes  véroliques  liés  par  1  hu¬ 
meur  qui  leur  a  fervi  de  véhicule  , 
loriquhls  touchent  des  houpes  ner- 
veufes,  font ,  i°.  l’agacement  ou  l’ir¬ 
ritation  de  ces  mêmes  houpes  avec 
îefquelles  ils  font  en  contaét  ;  20.  une 
inflammation  locale ,  fuite  de  toute 
irritation  extérieure  ;  30.  un  engor¬ 
gement  local  dans  les  vaiffeaux  en¬ 
flammés  ;  40.  enfin  ,  la  convcrfion 
en  pus  des  liquides  engorgés  ;  50, 
Férofîon  des  parties  qui  les  contien- 
•îieiit, 


Symptômes 
que  produit 
l’humeur  in- 
feûée  des 
miafmes  vi~ 
reliques. 
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De~lh  naît  une  divifion  touce  na¬ 
turelle  de  la  matière  que  nous  avons 
à  traiter.  Nous  devons  parler  d'a¬ 
bord  de  la  gonorrhée  virulente  que 
nous  croyons  n’être  ordinairement 
qu’une  inflammation  vénérienne ,  du 
moins  dans  fes  commencemens  : 
enfuite  des  tumeurs  vénériennes  ;  & 
enfin ,  des  chancres  ou  ulcérés  vé¬ 
nériens.  Mais  avant  d’aller  plus  loin* 
nous  penfons  que  c’efl:  ici  le  lieu 
d’examiner  s’il  y  a  des  remedes  pro¬ 
phylactiques  de  la  vérole  ,  &  en  cas 
qu’il  y  en  ait  ,  quels  ils  peuvent 
être. 
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CHAPITRE  II, 

\ 

Des  remedes  prêfervatifs  de  la 

Vérole • 

Il  étoîc  très-naturel  dans  les  pre¬ 
miers  tems  que  les  maladies  véné¬ 
riennes  parurent  ,  de  rechercher 
avec  foin  non-feulement  les  maniè¬ 
res  les  plus  efficaces  pour  les  guérir, 
niais  encore  les  moyens  de  s’en  ga¬ 
rantir.  C’eft  d’après  ces  vues  ,  que 
plufieurs  anciens  Médecins  qui  ont 
écrit  fur  ces  maladies  ,  nous  ont 
lai  (Té  dans  leurs  ouvrages  des  recet¬ 
tes  propres  ,  a  ce  qu’ils  crurent ,  à 
défendre  les  parties  faines  de  Pac- 
tion  du  virus  vérolique  ,  &  à  le 
dompter  avant  qu’il  foit  introduit 
par  les  pores  de  la  peau.  Il  eft  con¬ 
fiant  néanmoins  que  ces  prophylac¬ 
tiques  font  tous  futiles  &  incapables 
de  répondre  à  l’attente  de  celui  qui 
voudroit  les  employer.  Ce  qui  pa- 
roît  avoir  induit  en  erreur  ceux  qui 


Plufieurs 
Médecins  fe 
font  occupés 
de  la  recher¬ 
che  des  re¬ 
mèdes  pro- 
phyladiques 
de  la  vérole. 
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nous  ont  laifïë  ces  recettes  ;  c’eft 
qu’ils  ont  imaginé  qu'il  n’y  avoit 
pas  d’autres  prophylactiques  de  la 
vérole  ,  que  les  remedes  propres  a 
la  guérir  ;  &  conféquemment  leurs 
formules  ne  font  que  des  compofi- 
tions  de  ces  mêmes  remedes ,  propres 
à  être  injeéfcés  ,  ou  employés  en  fric» 
rions  ou  en  embrocations  5  avant  & 
après  le  coït.  Mais  on  appercevra 
facilement  le  faux  de  leur  raifonne- 
xnent ,  fi  l’on  fait  attention  que  c’eft 
en  continuant  pendant  long  -  tems 
l’ufage  des  remedes  anti-vénériens 
qu’on  vient  à  bout  de  fe  guérir  de 
cette  maladie  ,  &  que  ces  remedes 
fubiffent  dans  le  corps  une  prépa¬ 
ration  ,  au  moyen  de  laquelle  leurs 
parties  fubtiles  fe  dégagent  &  vont 
attaquer  les  mia fines  véroliques.  Or, 
croit-on  qu’une  feule  injection  ,  un 
feu!  bain ,  une  feule  onâion  .  puif 
fent  avoir  la  même  vertu  ?  De  plus  , 
croit-on  qu’un  homme  au  fort  de  la 
ialivation  ,  &  dont  le  corps  eft  par 
conféquent  tout  pénétré  de  mercu¬ 
re,  puiffe  habiter  impunément  avec 
une  femme  gâtée?  Même  dans  ces 
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circonftances  qui  feroient  des  plus 
favorables  pour  lui  ,  fi  les  remedes 
mercuriels  étoient  en  meme  -  teins 
curatifs  &  prophyîa&iques  de  la  vé¬ 
role  ;  dans  ces  circonftances  ,  dis- 
je  ,  croit- on  qu’il  feroit  impoilibîe 
qu’il  contraftât  une  gonorrhée  viru¬ 
lente  ?  Penfe-t-on  qu’une  perfonne 
après  avoir  pris  quelques  dofes  d’al- 
kali  volatil  ,  fpécifique  reconnu  con¬ 
tre  le  poifon  de  la  vipere  ,  puiffe  fe 
faire  mordre  fans  aucun  nique  par 
cet  animal  ? 

Cependant  ,  quand  bien  même  il  fu^s  fans 
feroit  certain  qu’un  ufage  continué 
de  remedes  mercuriels  mît  hors  de 
danger  de  contraâer  la  vérole  ,  en 
habitant  avec  des  femmes  gâtées  , 
qui  voudroit  ,  ou  plutôt  qui  pour- 
roit  employer  un  pareil  moyen,  pire 
que  le  mal  dont  il  mettroit  à  Pa¬ 
on  ?  Ou  Pufage  du  mercure  conti¬ 
nué  pendant  iong-tems,  cauferoit  des 
maladies  dangereufes  ,  ou  le  corps  s’y 
accoutumeroit  à  la  fin  ,  &  alors  il 
auroit  peu  d’effet  contre  la  maladie 
€n  queftion  ,  à  moins  qu’on  n’en  au¬ 
gmentât  journellement  la  do  le  en 


On  a  cherché 
à  mettre  les 
pores  de  la 
peau  à  l’ahri 
de  l’humeur 
infeâée  des 
miafmes  vé- 
roliques. 
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môme  proportion  qu  i!  perdroit  de 
fa  vertu  ,  ce  qui  feroit  retomber 
dans  le  premier  cas. 

Pour  diminuer  donc  les  rifques  , 
il  faut  fe  retourner  d’un  autre  côté  , 
&  empêcher  que  I  humeur  qui  fert 
de  véhicule  aux  miafmes  véroli- 
ques  ,  ne  puifîe  s’infinuer  à  tra¬ 
vers  les  pores  de  i’épiderme  ,  juf- 
qu’aux  houpes  nerveufes.  C’eft  pour 
remplir  cette  idée  5  qu’on  a  imaginé 
en  Angleterre  ces  efpeces  de  guaî- 
nes  ,  faites  fur  la  forme  d’un  mem¬ 
bre  viril  *  &  compofées  fans  aucune 
couture  ,  d’une  pellicule  extrême¬ 
ment  mince ,  comme  fi  une  mem¬ 
brane  lï  fine  ?  fujette  dans  l’a&e  de 
la  copulation  à  fe  déchirer  ,  &  cri¬ 
blée  d’une  infinité  de  pores  ,  étoit 
capable  de  munir  allez  les  parties  de 
la  génération  contre  un  fluide  aulii 
fubtil  que  les  miafmes  véroliques  ? 
&  une  liqueur  aulii  tenue  que  celle 
qui  lui  fert  de  véhicule.  Loin  donc 
que  ces  inftrumens ,  inventés  par  le 
libertinage  ,  p  ni  fient  garantir  ceux 
qui  en  font  ufage  ,  il  paroît  qu’ils 
prêtent  encore  mieux  à  fintro- 
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dudion  des  miafmes  véroliques  , 
puifqu’en  s’imbibant  facilement  du 
véhicule  qui  les  contient  ,  il  les  re- 
tient  plus  efficacement  fur  la  partie, 

&  fixe  ,  pour  ainfi  dire  ,  leur 
marche. 

S’il  eft  quelque  moyen  de  fe  préfer-  Moyens  de 
ver  de  la  funefte  maladie  dont  nous  défendrf  ^ 

.  A  pores  de  la 

traitons  ,  ce  ne  peut  etre  qu  en  peau ,  mieux 

11  n  1  1  1  qu’on  ne  l’a 

bouchant  exactement  toutes  les  voies  fait  jufqu’à 
par  lefquelles  elle  paroît  s’introdui-  pafTon’ré-^ 
re.  A  cet  effet  ?  avant  l’adion  ,  on  quen^ed[e 
fe  lavera  bien  avec  de  l’eau  tiede  ,  la  vérole, 
on  s’effuyera  ,  &  les  parties  étant 
bien  feches  ,  on  fe  les  frottera  avec 
quelque  fubftance  graffe  &  vulné¬ 
raire  :  graffe  ,  afin  que  les  pores 
foient  exadement  bouchés  ,  &  leur 
entrée  ablolument  défendue  à  fhu- 
meur  qui  peut  fervir  de  véhicule 
aux  miafmes  véroliques  ;  vulnérai¬ 
re  ,  afin  que  non-feulement  les  po¬ 
res  foient  bouchés  par  les  molécules 
de  graillé  ;  mais  même  que  leur  ca¬ 
libre  foit  refferré  ,  &  prefque  ré¬ 
duit  à  rien.  On  aura  foin  de  faire 
cette  fridion  ,  non  jpas  fimplement 
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fur  les  parties  qui  doivent  entrer 
en  lutte  ,  mais  auffi  fur  les  adja¬ 
centes  ;  comme  fur  les  bourfes , 
le  périnée,  l’anus  ,  les  aifnes  ,  &c. 
Le  combat  amoureux  fi  ni  ,  on 
fe  lavera  encore  exactement  ,  d’a¬ 
bord  avec  une  eau  favoneufe  , 
afin  d’emporter  toute  l’onduofité  , 
&  enfuite  avec  de  la  pâte  d’amande 
&  de  Feau  tiede  en  abondance.  On 
ne  fçauroit  croire  combien  la  mal¬ 
propreté  augmente  les  rfiques  ,  & 
combien  ,  au  contraire ,  la  proprété 
les  diminue.  En  Italie  ,  ou  la  cha¬ 
leur  ne  contribue  pas  peu  au  liber¬ 
tinage  ,  les  maladies  vénériennes  ne 
font  plus  rares  chez  les  femmes  pu¬ 
bliques  qu’aiileurs  ,  qu’à  caufe  de 
l’extrême  propreté  qu’elles  obier- 
vent  ,  n’ayant  jamais  commerce  avec 
un  homme  qu’elles  ne  faffent  leur 
toilette  avant  &  après. 

Il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
nous  donnions  les  moyens  dont 
noos  venons  de  parler  ,  comme  sûrs 
&  univerieis  :  nous  ne  les  propo¬ 
sons  que  comme  capables  de  dimi¬ 
nuer 
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mier  les  rifques.  Au  refte  ,  ce  font 
les  feuls  que  le  raifonnement  puiffe 
indiquer  ;  on  en  découvrira  peut- 
être  par  la  fuite  de  plus  efficaces  P 
mais  nous  doutons  qu’ils  viennent 
autrement  que  par  hazard. 
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Dîviüon  de 
ce  Chapitre. 
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C  H  A  P  I  T  R  E  I  IL 

De  la  gonorrhée  virulente. 

Pour  mettre  les  malades  plus  à 
portée  d’entendre  ce  que  nous  avons 
à  dire  fur  la  gonorrhée  virulente  ou 
chaude-pifle  ,  nous  croyons  devoir 
divifer  ce  Chapitre  en  trois  Arti¬ 
cles.  Dans  le  premier  9  nous  don¬ 
nerons  une  defeription  Anatomique 
abrégée  des  parties  que  cette  mala¬ 
die  attaque  dans  l’un  &  l’autre  fexe. 
Dans  le  fécond  »,  nous  traiterons 
de  la  maladie.  Dans  le  troineme  , 
nous  détaillerons"  les  accidens  aux¬ 
quels  elle  donne  lieu  %  &  les  ma¬ 
niérés  d’y  remédier. 
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Article  I. 

Defcription  Anatomique  des  parties 
ajfeclées  dans  la  gonorrhée . 


Les  parties  malades  dans  la  go-  Des  parties 
norrhée  ,  font  celles  de  la  généra-  tf^ZrMc 
tion  ,  qui  font  différentes  dans  l’hom- dans 

0  3  J  t  r  ^  me  &  dans 

me  oc  dans  la  rem  me.  i^es  parties  la  femme» 
peuvent  fe  divifer  en  celles  qui  font 
abfolument  effentielles  à  la  géné¬ 
ration  ,  &  celles  qui  ne  font  qu’aider 
Pacte  de  copulation.  Dans  l’homme 
il  arrive  quelquefois  que  ces  deux 
parties  foient  attaquées  à  la  fois  par 
la  gonorrhée  :  dans  les  femmes  ,  au  * 

contraire  ,  ce  ne  font  que  les  der¬ 
nières  qui  fouffrent  de  cette  maladie» 

Aulïi  une  femme  attaquée  d’une 
chaude-piffe  ,  peut-  elle  engendrer 
comme  une  autre.  Cette  remarque 
n’eft  pas  inutile  ;  parce  qu’elle  expli¬ 
que  pourquoi  la  gonorrhée  nuit  fré¬ 
quemment  à  la  génération  dans  les 
hommes  ,  pendant  que  jamais  elle 
ne  peut  produire  cet  accident  chez 
les  femmes,  Q  ij 


Defcriptîon 
abrégée  des 
parties  de  !  a 
génération  de 
l'homme  ,  & 
leur  diyifîon. 


r. 


Defcription 

destefticules- 
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8-  L 

Des  parties  de  la  génération  de 

l’homme . 

Ces  parties  peuvent  être  divifées 
en  celles  qui  fervent  à  préparer  la 
femence  }  &  en  celles  qui  fervent  à 
P  éjaculer  ,  ou  à  la  conduire  dans  la 
matrice.  Les  premières  font  les  testi¬ 
cules  &  les  vélicules  féminales  :  les 
fécondés  font  Purethre  &  les  corps 
caverneux  ,  qui  unis  enfemble  con- 
ftituent  la  verge  >  ou  le  membre 
viril. 

Les  tefticules  font  au  nombre  de 
deux  ,  renfermés  dans  les  bourfes 
&  féparés  Pun  de  Pautre  au  moyen 
d’une  cloifon  charnue.  Ils  font  de 
forme  ovale  &  ont  chacun  une  ap¬ 
pendice  à  leur  partie  fupérieure , 
qu’on  nomme  Pépididyme.  Les  épi— 
didymes  repréfentent  affez  bien  la 
figure  d’un  ver  à  foie  qui  feroit 
exactement  uni  d’un  côté  aux  tefti¬ 
cules  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire  ;  &  de  Pautre  aux  vaiffeaux 
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déférens  auxquels  ils  fe  terminent. 
Les  vaifîeaux  déférens  font  deux 
canaux  gros  comme  une  plume  de 
corbeau,  qui  remontent  du  tefticule 
ou  plutôt  de  Pépididyme,  pour  aller 
aboutir  aux  véficules  féminales.  En¬ 
fin  ,  ces  véficules  font  deux  en  nom¬ 
bre  attachées  à  la  partie  inférieure , 
poftérieure  &  latérale  de  la  veflie , 
&  fituées  à-peu-près  entre  ce  vif- 
cere  ,  la  proftate ,  &  la  partie  infé¬ 
rieure  du  reéium  :  reprenons  arti¬ 
cle  par  article. 

Outre  les  enveloppes  communes 
du  tefticule  ,  qui  font  la  peau  ,  le 
tiffu  réticulaire  &  la  membrane 
mufculeufe  des  bourfes  ou  du  fero- 
tum  ;  chacun  eft  renfermé  par  trois 
tuniques.  La  première  lui  eft  four¬ 
nie  par  un  petit  mufcle  qui  le  fou- 
tient  ,  &  quelquefois  même  le  re¬ 
levé  &  le  rapproche  des  aines  ,  lors¬ 
qu’il  eft  en  aâion  ,  &  qu’on  nomme 
le  crémafter.  La  fécondé  eft  appeliée 
la  vaginale  :  elle  eft  fort  lâche  au¬ 
tour  de  lui  &  continue  avec  la  cel- 
îulofité  du  péritoine.  La  troifieme 
eft  nommée  l’albuginée  :  celle-ci  eft 


Tuniques 
communes  &c 
propres  aux 
tefticules» 
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étroitement  unie  au  corps  du  teftï- 
eule  ,  elle  revêt  les  vaiffeaux  fper« 
matiques  &  les  tranfmet  au  tefti- 
cuie. 

i/épidîdyme.  Vers  la  partie  fupérieure  du  teff 
îicule,  on  fent  au  toucher  une  pe~ 
tire  prééminence  qui  paroît  plus 
dure  que  le  corps  de  cet  organe  ,  & 
qui  cft  extrêmement  fenfible  pour 
peu  qu’on  veuille  la  comprimer, 
C’eft-lk  ce  qu'on  appelle  Fépididy- 
me  ,  qui  tire  fou  origine  du  tefticule 
par  quelques  vaiffeaux  Séminaires 
fort  petits  ,  &  qui  fe  termine  à  un 
canal  qu’on  nomme  déférent,  parce 
qu’il  fert  à  conduire  aux  véficules 
féminales  la  femence  préparée  dans 
le  tefticule, 

ie  cordon  Si  l’on  tâte  attentivement  ce  qui 

des  vai  il  eaux  /  ,  .  i  r 

rpci-maticpes  peut  être  contenu  dans  les  bourles, 
entre  le  tefticule  &  les  aines  ,  on 
lent  entre  les  doigts  un  paquet  qui 
paroît  être  des  vaiffeaux  entortillés. 
Ce  pacquet  eft  ce  qu’on  appelle 
le  cordon  des  vaiffeaux  fpermati» 
ques  j  qui  alors  font  de  cinq  efpe- 
ces  enveloppés  ou  foutenus  par  1  q 
raufcîe  çrémafter.  Ils  font  çompo^ 
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fés  de  plufieurs  branches  artérielles, 
de  plufieurs  branches  veineufes,  de 
plufieurs  filets  nerveux ,  du  vaifleau 
déférent ,  &  de  vaifleaux  lympha¬ 
tiques.  On  11e  peut  continuer  plus 
avant  fa  recherche  ,  parce  que  ce 
cardon  entre  alors  dans  le  ventre  par 
une  ouverture  ménagée  à  ce  defîein 
dans  les  mufcles  ,  qui  s’appelle  Pan¬ 
neau  y  &  qui  loriqu’elle  eft  trop 
dilatée  donne  naiffance  à  des  des¬ 
centes  de  différentes  efpeces.  A  cet 
endroit ,  il  fe  fait  une  divifion  entre 
les  parties  qui  compofoient  le  cor¬ 
don.  Le  mufcle  crémafter  ,  qui  lui 
fervoit  de  foutien  ,  va  s’inférer  à  la 
partie  Supérieure  de  Fos  pubis  ?  &c. 
Les  vaifleaux  lymphatiques  vont 
gagner  le  réfervoir  du  chyle  ;  les 
arteres  &  les  veines  remontent  à 
leur  origine  qui  eft  à  l’aorte  ,  ou 
aux  vaifleaux  émuîgens ,  qui  fe  dis¬ 
tribuent  aux  reins  ;  les  nerfs  vont 
s’unir  aux  plexus  du  baflin  &  aux 
nerfs  lombaires  ;  enfin  ,  le  vaiffeau 
déférent  fe  courbe  &  va  gagner  ,  en 
defcendant  dans  le  fond  du  baflin  5 
la  partie  poftérieure  &  inférieure  de 


tes  véÆculcs 
familiales. 


la  verge. 
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la  veffie  ,  pour  s’unir  aux  véjicules 
féminales ,  dans  lefquelies  il  verfe  la 
femence  qu’il  apporte  du  tefticule. 

Ces  véhicules  reflemblent  allez  à 
un  grouppe  de  chenilles  ou  de  gros 
vers  pliés  &  repliés  les  uns  fur  les 
autres.  Elles  font  placées  à  la  partie 

{)oftérieure  ,  inférieure  &  latérale  de 
a  veffie  ,  une  de  chaque  côté  ;  entre 
ce  même  vifeere  >  ie  reétum  &  la 
proftate  5  dans  un  efpece  de  vuide 
que  laiffent  ces  trois  parties  en  fe 
touchant.  Elles  ont  chacune  un  vaif- 
jfeau  excrétoire  qui  perce  la  profta- 
îe  ,  pour  aller  s’ouvrir  dans  l’ure- 
thre ,  au  milieu  d'une  éminence  nom¬ 
mé  le  verumontanum  3  comme  nous 
le  dirons  plus  bas.  Elles  reçoivent 
des  nerfs  du  plexus  du  baffin. 

Les  parties  qui  fervent  à  l’évacua* 
don  de  la  femence  ?  font  l’urethre  9 
qui  eft  un  canal  membraneux  ,  ca~ 
pable  de  recevoir  une  plume  d’oye  , 
qui  prend  fon  origine  au  coî  de  la 
veffie  dont  il  eft  le  tuyau  excrétoi¬ 
re  3  &  fe  termine  à  l’extrémité  de  la 
verge  ?  où  eft  fon  ouverture  exté¬ 
rieure  ;  &  les  deux  corps  caverneux* 
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Ces  deux  corps  caverneux  font 
deux  gros  tuyaux  charnus  &  mem¬ 
braneux  ,  à-peu-près  cylindriques 
&  intérieurement  fpongieux.  Ils 
font  adoffés  l’un  à  l’autre  ,  ce  qui 
forme  entre- eux  deux  une  cloifon 
charnue  qui  eft  percée  d’une  infinité 
de  trous  ,  de  maniéré  qu’en  foufi- 
fiant  l’un  ,  l’air  pafi'e  aifément  dans 
l’autre.  Iis  tirent  chacun  leur  ori¬ 
gine  de  l’os  pubis  latéralement  ,  & 
en  s’avançant  l’un  fur  l’autre ,  ils  fe 
joignent ,  s’adofient  ,  comme  nous 
venons  de  le  dire  ,  &  repréfentent 
affez  bien  un  y  grec  renverfé  ,  i» 
Ils  ont  des  mufcles  qui  leur  font 
propres  ,  &  d’autres  qui  leur  font 
communs  avec  l’urethre. 

Les  corps  caverneux  en  fe  joi¬ 
gnant  ,  doivent  donc  lailfer  fupé- 
rieurement  &  inférieurement  un  fil- 
Ion  qui  leur  eft  parallèle.  Le  fupé- 
rieur  qui  eft  fur  le  dos  de  la  verge  5 
eft  rempli  par  une  groffe  veine  & 
donne  naiflànce  par  l’os  pubis  ,  à 
un  fort  ligament  qui  les  attache  à 
cet  os.  Le  fillon  inférieur  eft  plus 
confidérable  que  le  premier  >  &  eft 
deftiné  à  recevoir  l’urethre. 


Les  corps 

caverneux  de 
la  verge. 


L'utethre, 


ie  gland. 


le  filet ,  ou 
le  frein. 
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Ce  canal  ,  long  d’environ  fept  , 
huit  ou  dix  pouces  ,  peut  être  con- 
lidéré  comme  formé  de  deux  ca¬ 
naux  inférés  l’un  dans  l’autre  ,  dont 
l’extérieur  eft  plus  large  que  l’inté¬ 
rieur.  L’entre-deux  de  ces  deux  ca¬ 
naux  membraneux  eft  rempli  d’une 
fubftance  fpongieufe.  Le  canal  inté¬ 
rieur,  garde  dans  tout  fon  cours  à- 
peu-près  le  même  diamètre  ;  mais 
il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’exté¬ 
rieur  ,  qui  s’élargit  conhdérabîement 
&  s’applatit  en  même-tems  pour  re¬ 
couvrir  l’extrémité  du  corps  caver¬ 
neux  ,  &  former  ce  qu'on  appelle  le 
gland  ,  dont  la  bafe  déborde  le  refte 
de  la  verge  ,  &  eft  appel  lé  fa  cou¬ 
ronne.  Cette  partie  eft  toute  ner- 
veufe  &  d’une  extrême  fenfibilité  : 
c’eft  même  pour  que  les  frottemens 
ne  diminuent  pas  cette  déîicateffe , 
qu’elle  eft  recouverte  naturellement 
par  un  prolongement  de  la  peau  de 
la  verge  ,  qui  s’appelle  le  prépuce , 
&  qui  eft  uni  plus  intimément  à 
l’extrémité  du  gland  par  une  bride 
charnue  ,  qui  commence  a  s’attacher 
à  l’extrémité  inférieure  de  la  fente 


dans  les  Maladies  Vlnèriennts «  25  î 

de  Puretîire  ,  &  qu’on  nomme  le 
filet.  On  remarque  tout  autour  de  ia 
couronne  du  gland  beaucoup  de  h  ca¬ 
pes  nerveufes  ?  &  un  peu  au-delTous 
une  infinité  de  petits  tuyaux  excré¬ 
toires  des  glandes  ,  auxquelles  on  a 
donné  le  nom  de  glandes  odorifé¬ 
rantes  de  Tyfon. 

si  r  on  veut  conduire  du  bout  des 
doigts  Purethre  jufqu’à  ce  qu’on  ne 
puiffe  plus  le  fencir,  on  remarquera 
que  fa  tunique  extérieure  s’élargit 
encore  peu-a-peu  à  rnefure  qu’elle 
defeend  &  qu’elle  gagne  du  côté  de 
la  veflie,  de  maniéré  que  ?  en  prefi 
fant  attentivement  par -defibus  les 
bourfes  la  partie  extérieure  du  pé- 
riné  ,  on  fentira  comme  un  bulbe 
fur  lequel  on  s’appercevra  que  de  pe¬ 
tits  muicles  exercent  quelqu’action  * 
fur-tout  lorfqu’on  lâche  les  derniè¬ 
res  gouttes  d’urine.  Ce  canal  dilaté 
que  Pon  fent  5  eft  en  effet  ce  qu’on 
nomme  le  bulbe  de  Purethre  :  &  les 
mufcl.es  dont  on  a  fenti  Paétion  , 
font  les  accélérateurs  011  éjacula- 
leurs.  Il  n’eft  pas  poffibie  de  pouffer 
plus  loin  cet  examen  avec  le  doigt 


La  proüate. 


Defcrïpttoa 
de  la  partie 
intérieure  du 
canal  de  i’u- 
tethre. 
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parce  qu’à  environ  un  pouce  ou  un 
pouce  &  demi  de  l’anus  5  Furethre 
s’enfonce  pour  aller  gagner  la  veffie* 
Mais  avant  de  fe  joindre  à  ce  vifee- 
re  ^  il  eft  obligé  de  paffer  à  travers 
une  glande  ,  après  avoir  quitté  fa 
tunique  externe  ,  ou  Ion  bulbe  ;  il 
eft  ,  dis -je  ?  obligé  de  palier  à  tra¬ 
vers  une  glande  de  la  groffeur  d’une 
petite  poire  ,  &  à-peu-près  de  la 
même  forme  fi  ce  n’eft  qu’elle  eft 
plus  platte.  Cette  glande  eft  logée 
fous  la  bafe  de  la  veffie,  &  nommée 
la  proftate.  Sa  partie  poftérieure  eft 
contiguë  au  reâum  3  de  forte  que 
pour  peu  qu’elle  foit  gonflée  5  en  in~ 
troduifant  fes  doigts  dans  l’anus  , 
on  peut  la  fentir» 

Si  l’on  fend  ,  félon  fa  longueur  , 
Furethre,  depuis  le  gland  julqu’àla 
veffie  ,  on  remarquera  plulieurs 
choies.  D’abord  dans  cette  parcie 
que  nous  avons  dit  qui  perçoit  la 
proftate ,  on  obferve  une  petite  émi» 
minence  qui  s’élève  fur  la  furfàce 
interne  ,  qui  eft  longue  &  figurée  à- 
peu-près  comme  une  tête  de  poule 
applatie  ,  ce  qui  lui  en  a  fait  donner 
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ce  nom  ,  ou  celui  de  caroncule  ,  de 
verumontanum }  &c.  Cette  éminence 
eft  percée  dans  fa  partie  la  plus 
grolîè  de  deux  petits  trous  ,  qui  font 
les  orifices  des  vailfeaux  excrétoires 
des  véficules  féminales  ,  que  nous 
avons  dépeintes  ci-deffiis  ,  vaiffeaux 
qui  pafTent  à  travers  de  la  proftate.  A 
chacun  de  ces  trous  ,  ou  orifices  ,  il 
y  a  un  petit  corps  membraneux  fort 
mince  qui  fait  l’office  de  valvule  y 
oc  qui  fert  à  empêcher  l’écoulemenc 
continuel  de  la  femence.  A  chaque 
côté  de  cette  éminence  ,  on  obferve 
plufieurs  petits  trous  qui  font  les 
conduits  excrétoires  de  la  glande 
proftate.  Peu  après  que  Purethre  eft 
forti  de  la  proftate ,  011  trouve  deux 
lacunes  affez  confidérables  qui  s’ou- 
vrenc  de  biais  &  latéralement  ,  & 
qui  font  les  orifices  de  canaux  ex¬ 
crétoires  ,  affez  longs  ,  qui  vien¬ 
nent  de  deux  corps  glanduleux  ovoï¬ 
des  ,  fitués  aux  deux  côtés  de  la 
convexité  du  tiffii  fpongieux  de  Pu- 
rethre  ,  près  de  fon  bulbe  :  ces  deux 
corps  font  ce  qu’on  appelle  les  glan¬ 
des  de  Cowper.  Quelquefois  on  en 
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trouve  encore  une  pareille  un  peu 
plus  haut  &  pins  antérieurement.  A 
mefure  qu’on  pouffe  fes  recherches 
en  avançant  du  côté  du  gland  ,  on 
rencontre  beaucoup  de  petites  la¬ 
cunes  fembiables ,  qui  font  les  ori¬ 
fices  des  glandes  dont  la  tunique  in¬ 
terne  de  l’urethre  eft  parfemée.  Mais 
entre  autres  à  un  pouce  ,  un  pouce 
&  demi  du  gland  ,  on  en  rencontre 
deux  plus  confidérabies  que  les  au¬ 
tres  ,  à  peu  de  diftance  Tune  de  l’au¬ 
tre  &  du  côté  qui  eft  adoffé  aux 
corps  nerveux.  Dans  l’état  natu¬ 
rel  ,  il  fuinte  toujours  de  ces  lacu¬ 
nes  un  peu  de  mucofité  qui  fert  à 
enduire  le  canal  ,  &  à  le  défendre 
de  l  acrimonie  de  l’urine.  Dans  i’é- 
reélion  ,  comme  tous  ces  petits  corps 
glanduleux  font  comprimés  ,  la  li¬ 
queur  qui  en  fort  eft  en  plus  grande 
quantité  ,  &  fe  manifefte  fous  la 
forme  d’une  petite  goutte  de  liqueur 
claire  que  l’on  apperçoit  alors  à  l’o¬ 
rifice  de  ruréthl#e.  Mais  avant  de 
quitter  cet  article  ,  il  faut  encore 
obferver  que  Furethre  à  la  hauteur 
du  gland  ,  s’élargit  un  peu  intérieu- 
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rement  ,  pour  fe  terminer  enfuite  en 
fe  récrçciflant  à  l’extrémité  du  gland. 
Cet  élargiffement  forme  une  petite 
foffette  ,  qu’on  nomme  la  foffe  na- 
viculaire. 

Les  vaifleaux  de  la  verge  font 
fanguins  ,  nerveux  &  lymphatiques. 
Les  premiers  viennent  des  vaifleaux 
hypogaftriques  ;  les  féconds  vien¬ 
nent  des  nerfs  de  fos  facrum ,  &  les 
vaifleaux  lymphatiques  vont  fe  ren¬ 
dre  aux  glandes  des  aines  de  chaque 
côté. 

§.  IL 

Des  parties  de  la  génération  dans 

la  femme. 

Dans  les  femmes  ,  les  parties  de 
la  génération  peuvent  être  diftin- 
guées  en  celles  qui  font  propres  à  la 
génération  9  &  celles  qui  font  com¬ 
munes  à  d’autres  fpndions  ,  ou  qui 
ne  font  qu’aider  à  la  copulation. 
Les  premières  font  les  ovaires  &  la 
matrice  :  les  dernieres  font  la  vulve 
&  le  vagin.  C’eft  feulement  de  celles- 
ci  dont  il  s’agira  ici. 


Defcriptïon 
des  parties 
de  la  femme 
affe&éesdela 
gonorrhée. 


la  vulve. 


les  grandes 
lèvres. 


Te  clitoris  Se 
fon  prépuce* 
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On  peut  appeller  vulve  toute  cette 
partie  qui  dans  ies  femmes  eft  entre 
la  partie  inférieure  du  pubis  ,  &  en¬ 
viron  un  travers  de  doigt  de  l’anus. 
Elle  eft  compofée  d’abord  de  deux 
ievres  ,  épaifiès ,  chargées  de  beau¬ 
coup  de  graifle ,  &  garnies  de  poils. 
Ces  deux  grandes  Ievres*  enfe  tou¬ 
chant  ,  forment  une  fente  longue 
d’environ  trois  ou  quatre  travers  de 
doigt  :  fi  l’on  écarte  ces  Ievres  l’une 
de  l’autre  *  la  première  partie 
que  l’on  découvre  ,  le  plus  fupé- 
rieurement  *  eft  un  petit  corps  char¬ 
nu  *  affez  femblable  à  la  luette  *  & 
recouvert  de  deux  petits  appendi¬ 
ces  qui  s’unifient  fupérieurement , 
&  lui  forment  une  efpece  de  capu¬ 
chon.  Ce  petit  corps  eft  le  clitoris, 
&  les  appendices  font  fon  prépuce. 
Le  clitoris  ,  comme  la  verge  dans 
I  homme  ,  eft  formé  de  deux  corps 
caverneux  qui  prennent  leur  origine 
fous  l’os  pubis,  &  fe  joignent  enfe  râ¬ 
ble  ;  mais  il  n’entre  point  d’urethre 
dans  fa  compofition.  Comme  le 
membre  viril ,  il  eft  fufpendu  aux  os 
pubis  par  le  moyen  d’un  ligament. 
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Sa  fenfibiiité  eft  pour  le  moins  atiffî 
grande  que  celle,  du  gland.  Ses  vaif- 
féaux  font  fanguins,  qui  viennent  des 
hypograftiques  ?  &  nerveux  qui  font 
fournis  par  la  fécondé  &  la  troifieme 
paire  des  nerfs  lacrés  ?  &  par  leur 
moyen  communiquent  avec  le  plexus 
mélentérique  inférieur  ,  &  avec  les 
grands  nerfs  fympathiques. 

Immédiatement  au-deffous  du  cli-  resnymphes. 
tons  9  on  remarque  deux  prolonge- 
mens  de  peau  qui  fe  joignent  à  la 
partie  fupérieure  3  ’&  delcendent  en 
s'écartant  l’un  de  l’autre  ?  jufqu’aux 
deux  tiers  environ  de  Torilice  du  va¬ 
gin  j  où  ils  paroifient  fe  confondre 
avec  cette  partie.  Ces  prolongemens 
s’appellent  petites  levres  ,  ou  nym¬ 
phes  ;  elles  font  intérieurement  d’u¬ 
ne  belle  couleur  incarnate  ,  &  un 
peu  livides  extérieurement  :  elles  ref- 
femblent  affez  pour  la  forme  à  des 
crêtes. Elles  font  parfemées  d’une  in¬ 
finité  de  petites  glandes  ,  qu’on 
pourroit  comparer  à  celles  de  Ty- 
fon  5  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 

Vers  la  partie  fupérieure  de  ces  VorWc- 
nymphes  «  qui  débordent  même  îS«d5 

r  ■  *  R 


L’od-fiee  du 
rag'a. 


2*58  U  Art  de  fe  traiter  fol-même 

quelquefois  les  grandes  levres  «  en 
les  écartant  ,  on  trouve  une  légère 
éminence  au  ÿbas  de  laquelle  le 
trouve  l'orifice  de  l’urèthre.  Ce  ca¬ 
nal  chez  les  femmes  eft  plus  court 
que  chez  les  hommes,  &  eft  aulli  d’un 
calibre  un  peu  plus  gros.  Sa  mem¬ 
brane  externe  eft  percée  de  plufieurs 
lacunes  qui  font  les  vaifléaux  excré¬ 
toires  des  glandes  ,  deftinés  à  lui 
fournir  une  humeur  muqueufe  ca¬ 
pable  de  le  lubrifier.  De  plus  ,  il 
eft  environné  par  une  fubftance 
glanduleufe  qu’on  appelle  le  corps 
glanduleux  ou  la  prottate ,  qui  a  deux 
canaux  excrétoires  ,  qui  s’ouvrent  de 
chaque  côté  à  fon  extrémité  infé¬ 
rieure  ,  &  qui  verfent  une  humeur 
muqueufe  propre  à  lubrifier  l’ori¬ 
fice  externe  du  vagitf. 

Au-deffous  de  Purethre  fe  trouve 
l’orifice  du  vagin  ,  qui  eft  étroit 
chez  les  filles  ,  &  large  dans  les  fem¬ 
mes  ,  fur- tout  dans  celles  qui  ont 
eu  plufieurs  enfants.  Le  vagin  fert 
de  fourreau  au  membre  viril  dans 
î’afte  de  la  copulation  :  c’eft  une  ef- 
pece  de  boyau  ?  fillonné  par  une 
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multitude  de  rides  ou  rugofités 
tranfverfales  ?  qui  par  fon  autre  ex¬ 
trémité  aboutit  à  la  matrice.  Entre 
ces  rugofités  ?  il  y  a  plufieurs  lacu¬ 
nes  ,  d’où  il  fuinte  continuellement 
une  humeur  muqueufe  propre  à  les 
lubrifier.  Ce  canal  eft  auffi  d'une 
grande  fenfibilité.  A  fon  orifice  ,  on  ,Les  caronlcü" 
remarque  plulieurs  tubercules  char  -  formes, 
nus  ?  plus  ou  moins  gros  $  qu’on  a 
appellés  caroncules  myrthiformes,  & 
qu’on  a  prétendu  être  les  débris  de 
Phymen  ,  membrane  qui  dans  les 
jeunes  filles  ferme  le  vagin ,  à  la  ré- 
ferve  d’une  petite  ouverture  pour 
Fécoulement  des  réglés.  Entres  ces 
petits  tubercules  ,  il  y  a  plufieurs 
petites  foffettes  qu’on  pourroit  nom¬ 
mer  foffes  naviculaires  5  au  fond  défi 
quelles  il  y  a* quelquefois  de  petites 
lacunes  ?  femblabies  a  celles  dont 
nous  avons  parlé  cfidefïus  y  &  qui 
fervent  aux  mêmes  ufages. 

En  defcendant  toujours  ?  préci-  a 
fément  au-deffous  de  l’orifice  ducheCE'* 
vagin  >  on  remarque  une  bride  for¬ 
mée  par  une  peau  afTez  délicate P  & 
qu’on  appelle  la  fourchette. 

R  îj 
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Le  périné»  Enfin  ,  l’efpace  contenu  entre  la 

vulve  &  l’anus ,  s’appelle  le  périné,, 


Article  II. 

Des  différentes  ejpeces  de  gonorrhées 
virulentes  ,  de  leur  fiege  ^  S’  de  la 
maniéré  de  les  traiter * 

La  gonorrhée  I  l  y  a  trois  fortes  de  gonorrhées 
dTlvok  ef-  virulentes  :  la  première  ,  eft  la  go- 
peees»  xiorrhée  ordinaire  ou  la  chaude-pille  ; 

,  la  fécondé  ,  eft  la  gonorrhée  feche  ; 

enfin  5  la  troifieme  eft  la  gonorrhée 
bâtarde» 

-  ,  §•  i. 

De  la  première  efpece  de  gonorrhée  9 
ou  de  la  chaude-piffe . 


afuchaÙd“  L  A  gonorrhée  ou  chaude-piffe  sV 
homm«sles  nonce  *  dans  les  hommes,  par  les 
Premier  de-  fymptômes  ou  lignes  fuiyans.  Quel¬ 
ques  jours  après  le  congrès  impur, 


gré. 
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ii  commence  a  couler  par  Purethre  , 
fans  que  le  malade  s’en  apperçoive, 
une  humeur  féreufe  ou  lymphatique, 
un  peu  gluante  ,  en  petite  quantité. 

Cette  liqueur  tache  la  chemife,  com¬ 
me  le  feroit  à-peu-près  la  femence 
par  la  couleur  ,  &  comme  le  feroit 
l’empois  par  la  roideur  qu’elle  lui 
donne.  En  Portant  de  Purethre  ,  elfe 
en  agglutine  les  deux  levres  ,  les  en¬ 
flamme  un  peu  ,  &  y  entretient  un 
léger  fentiment  de  chaleur.  Le  ma¬ 
lade  fent  auffi  le  long  de  Purethre 
de  petits  picottemens  &  principale¬ 
ment  en  urinant.  L’urine  en  paffant 
parole  un  peu  plus  âcre  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  &  enfuite  devient  tout-à- 
fait  cuifante. 

La  maladie  fanant  des  progrès , //condde’ . 
le  malade  a  de  tems  en  tems  des  ° 
éreâions  involontaires  &  un  peu 
douloureufes  ;  l’écoulement  devient 
plus  abondant  ,  plus  coloré,  plus 
mordicant.  En  comprimant  Pure¬ 
thre  ,  depuis  la  racine  de  la  verge 
jufqu’à  l’extrémité  du  gland  ,  on  en 
fait  fortir  une  ou  plufîeurs  gouttes. 

d’une  liqueur  blanchâtre  &  vifqueu- 
•  .  «  * 


Trolllcms 

degré» 
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fe.  La  difficulté  d’uriner  augmente  ; 
l’urine  devient  extrêmement  effilan¬ 
te,  le  malade  a  peine  à  la  retenir,  il 
a  de  fréquentes  envie  de  la  lâcher  , 
&  en  paffant ,  elle  femble  déchirer 
la  tunique  externe  de  Turethre. 

Cependant,  fi  l’on  ne  fait  aucun 
remede  ,  tous  les  fymptômes  de» 
viennent  plus  vioîens  ,  le  périné  de¬ 
vient  douloureux  au  toucher,  quel¬ 
quefois  même  il  s’y  forme  des  dé¬ 
pôts  ;  les  urines  ne  pouvant  plus 

f>affer  qu’avec  les  plus  grandes  (lou¬ 
eurs  ,  en  en  exprimant  les  dernieres 
gouttes  ,  on  fent  une  douleur  vio< 
lente  dans  le  bulbe  de  Purethre  , 
Péreâion  devient  plus  fréquente  & 
tourmente  le  malade  ,  fur -tout  la 
nuit.  Elle  eft  extrêmement  doulou- 
renie  ,  &  Ton  fent  comme  une  corde 
qui  régné  tout  le  long  de  l’urethre, 
&  qui  oblige  la  verge  de  fe  courber 
dans  le  fort  de  Péreâionu  Cependant 
l’écoulement  eft  extrêmement  âcre 
&  de  couleur  blanchâtre ,  cendrée  , 
jaunâtre ,  verdâtre ,  purulente  ,  quel¬ 
quefois  même  mêlée  de  filets  de  fang. 
II  fç  forme  à  l’extrémité  du  glande 
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tantôt  une  tache  a-peu-près  ronde  , 
d'un  rouge  livide  ,  &  a  la  commit- 
fure  inférieure  des  levres  de  Pu  re¬ 
dire  ,  il  paroît  une  petite  tumeur 
femblable  à  un  bouton  ,  qui  quel¬ 
quefois  s’ouvre  &  dégénéré  en  chan¬ 
cre  :  tantôt  les  bords  de  Purethre 

■  9  ..  -  JL  - 

fe  gonflent  &  femblent  vouloir  le 
renverfer  en-dehors.  Le  prépuce  fe 
ride  &  fe  reflérre  comme  s  il  étoit 
gerfé  ,  le  filet  ou  le  frein  fe  raccour¬ 
cit  &  fe  gonfle  ,  ce  qui  tire  le  gland 
un  peu  en  en-bas  ;  enfin,  il  le  forme 
un  léger  phymofis. 

Lorfque  la  maladie  diminue  ,  les 
fympcômes  s’appaifent  peu-à-peu  ; 
Pécoulement  prend  un  peu  plus  de 
confidence,  devient  plus  blanchâtre 
&  moins  corrofîf.  Enfin  ,  il  dimi¬ 
nue  ,  bientôt  il  ne  fort  plus  que  des 
filets  déliés  qui  nagent  dans  Purine 
en  forme  de  floccons  ,  &  la  maladie 
celle  tout- à- fait.  . 


en  eft  à-peu-près  de  même 
dans  les  femmes  que  dans  les  hom- 
mes.  Les  malades  s’apperçoivent  , 
les  premiers  jours  de  la  maladie  , 
que  leur  chemife  a  des  taches  qu’et 


Defcnptîoa 
de  la  chaude- 
pnTe  dam  les 
femmes. 
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les  n’âvoient  pas  coutume  d’y  voir. 
Il  coule  de  la  partie  une  humeur 
vifqueufe  qui  en  agglutine  les  bords. 
Cet  écoulement  efl  accompagné  d'un 
peu  de  chaleur,  de  picottemens  ,  & 
au  bout  de  quelques  jours  d’ardeur 
d’urine. 

Enfuite  la  partie  s’enflamme  de 
plus  en  plus  5  le  congrès  devient  dou¬ 
loureux  ,  les  urines  font  plus  enflan¬ 
tes  ,  Pëcoàlement  devient,  plus  abon¬ 
dant  :  les  malades  ont  de  fréquentes 
envies  d’uriner  5  fur-tout  fi  leur  ré¬ 
gime  eft  échauffant.  L'humeur  qui 
découle  eft  jaunâtre  ,  verdâtre  ,  pu¬ 
rulente  5  &  quelquefois’  fanguino- 
iente.  ,Ii  s’établit  de  petits  ulcérés  , 
ou  comme  de  petites  gerfures  dans 
les  folles  naviculaires  ,  &c. 

Puis  lés  fymptômes  diminuent  , 
ïa  dyfurié  s’appaife  ,  &  après  que  l  é- 
eoulement  a  continué  quelque  terris, 
1  humeur  devient  plus  cuite  ou  plus 
épaifie  5  diminue  journellement ,  & 
enfin  paffiPdans  les  urines’  fous  la 
forme  de  fjoecons  lymphatiques , 
pour  çeffer  enfuite'  entièrement  fon 
•pour s,-  ■  é"  .  : .  ■-  •  -- 
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Les  parties  affrétées  de  la  gonor¬ 
rhée  dans  les  hommes  ,  font ,  ou  les 
véficules  féminales ,  ou  la  proftate  , 
ou,  les  glandes  de  Cowper  ,  ou  les 
lacunes  de  Purethre  :  dans  les  fem¬ 
mes  y  ce  font  la  proftate  ,  ou  les  la¬ 
cunes  qu’on  remarque  derrière  les 
caroncules  myrthiformes  ,  ou  les  la¬ 
cunes  du  vagin  ,  ou  enfin  les  lacunes 
de  Purethre  ,  qui  peuvent  être  le 
ftege  de  la  gonorrhée. 

Cette  maladie  peut  donc  être  de 
différentes  efpeces  dans  les  deux 
fexes  ,  félon  les  parties  qu’elle  peut 
attaquer  ,  ou  féparément  l’une  de 
l’autre,  ou  plufieurs  &  même  toutes 
conjointement  enfemble. 

Elle  peut  être  différente  dans  les 
deux  fexes  ,  félon  les  différens  de¬ 
grés  de  violence  :  car  les  parties 
affeétées  peuvent  n’être  qu’enflam- 
mées  ,  ou  bien  elles  peuvent  être 
excoriées  ,  ou  enfin  elles  peuvent 
être  rongées  &  en  fiippuration. 

Quant  à  l’inflammation  ,  elle  peut 
encore  produire  dans  les  deux  fexes 
des  variétés  de  ces  maladies  ,  puifi 
qu’elle  peut  être  plegmoneufe  ,  éré- 
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fypélateufe  ^  œdémateufe,  ou  fquir- 
rheufe. 

Caufes  de  Quiconque  aura  lu  avec  attention 
viruïemeïhee  théorie  que  nous  avons  dévéloppée 
en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage^ 
concevra  facilement  de  quelle  ma¬ 
niéré  fe  gagne  la  gonorrhée  virulen¬ 
te.  Pour  produire  cette  maladie  ?  il 
luffit  qu’une  certaine  quantité  de 
Phumetir  qui  eft  chargée  de  mial- 
mes  véroliques  ?  s’introduire  iuf- 
qu’aux  parties  attaquées.  Or  ,  dans 
les  femmes  rien  n’eft  plus  aifé  y 
puifqu’elles  ont  leurs  parties  ample¬ 
ment  arrofées  5  dans  la  copulation  5 
par  la  liqueur  féminale  que  l’hom¬ 
me  éjacule  ,  &  dans  l’homme  l’hu¬ 
meur  infedée  de  la  femme  ,  peut 
très-bien  fe  gliffer  par  l’urethre  ? 
jufqu’  aux  parties  qui  font  ordinai¬ 
rement  le  foyer  de  cette  maladie. 
Néanmoins  il  faut  avouer  que  chez 
les  hommes  la  voie  eft  un  peu  plus 
étroite;  auffi  eft- ce  fans  doute  par 
cette  raifon  que  la  gonorrhée  eft 
beaucoup  plus  fréquente  chez  les 
femmes  ,  &  les  chancres  &  les  pou¬ 
lains  plus  communs  dans  l’autre 
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fexe.  Quant  aux  raifons  pour  les¬ 
quelles  certains  malades  ont  des  go¬ 
norrhées  plus  violentes  que  d’autres  ; 
que  ces  maladies  fe  manifeftent 
plus  ou  moins  long-tems  après  le 
congrès  qui  y  a  donné  lieu  ,  &c.  ii 
faut  croire  que  tout  cela  dépend  de 
la  quantité  plus  ou  moins  grande 
dont  l’humeur  infeêtée  écoit  char¬ 
gée  ,  de  la  ténacité  plus  ou  moins 
confidérable  de  cette  même  humeur, 
de  la  force  &  de  la  vigueur  plus 
ou  moins  grande  des  organes  des 
perfonnes  qui  fe  font  expofées  à  la 
contagion  ,  de  Tardeur  plus  ou 
moins  vive  avec  laquelle  on  s’y  efir 
porté  ,  &c. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur 
le  diagnofiique  général  de  la  chaude- 
pifTe.  Si  notre  but  étoit  d’inflruire 
des  perfonnes  qui  le  difpofent  a  la 
cure  de  cette  maladie  ,  nous  ne 
pourrions  nous  difpenfer  de  nous 
étendre  fur  cet  article  ,  qui  pour  el¬ 
les  feroit  des  plus  intéreflans  :  mais 
il  en  eft  tout  autrement  ,  la  con- 
fçience  des  malades  en  faveur  dei- 
quels  nous  écrivons  3  fera  leur  plus 


Diagnofiique 
de  la  chaude-» 
pille. 


Selon  le 
qu’elle  « 
pe. 


26  S  LyArl  de  fe  traiter  foi- me  me 

sûr  diagnoftique.  Sçachant  à  quels 
rifques  iis  ont  pu  s'expofer  ,  ie  moin¬ 
dre  fymptôme  caraftériftique  les 
mettra  au  fait,  &  leur  indiquera  a 
quels  remedes  ils  doivent  avoir  re¬ 
cours.  Us  n’en  eft  pas  de  même  du 
diagnoftique  particulier  de  la  mala¬ 
die  :  ils  ne  pourr oient  deviner  quelle 
eft  l’efpece  de  gonorrhée  dont  ils  font 
attaqués-,  ft  nous  ne  leur  donnions 
les  éclairci ffemens  néceflaires. 

>ccu!  Quant  au  fiege  véritable  de  la 
gonorrhée  ,  on  doit  conjeclurer  qu’il 
eft  dans  la  proftate  &  aux  véficules 
fëminales  ,  lorfqüe  la  matière  eft 
abondante  ,  que  la  douleur  occupe 
la  plus  grande  partie  du  périné  , 
qu’il  y  a  une  tumeur  dans  cette  par¬ 
tie  >  que  les  tefticules  font  prêts  à 
tout  moment  de  donner  lieu  à  quel¬ 
que  fymptôme  fâcheux  ;  enfin,  que 
tous  les  fÿmptômes  ,  comme  la  dou¬ 
leur  ,  la  chaleur  &  la  tenfion  font 
extrêmement  confinera bies.  On  peut 
croire  que  la  maladie  a  fon  fiege 
aux  glandes  de  Cov/per  ,  ft  la  tu¬ 
meur  &  la  douleur  occupent  moins 
de  place  &  fe  font  fentir  à  la  région 
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que  ces  glandes  occupent  ,  s’ils  font 
luperficiels  &  fi  la  matière  eft  peu 
abondante.  Il  y  a  apparence  qu’il 
n’y  a  qu’un  côté  d’affefté  ,  lors¬ 
que  les  fymptômes  décrits  n’atta¬ 
quent  qu’un  côté.  On  jugera  que  la 
maladie  affefte  les  lacunes  de  Pure- 
thre  ,  lorfque  l’écoulement  fera  très- 
petit  ?  &  qu’on  11e  fentira  aucune 
douleur ,  ni  chaleur  ,  ni  tumeur  au 
périné.  Enfin  ,  [il  fera  vr  ai  fem  b  la¬ 
bié  que  la  gonorrhée  attaque  toutes 
ces  parties  enfemble  ,  fi  ces  fymp¬ 
tômes  fe  rencontrent  tous  ,  &  fi  la 
maladie  eft  extrêmement  violente. 
Chez  les  femmes  ,  il  eft  allez  ordi¬ 
naire  que  toutes  les  parties  foient 
affeftées  en  même  -  tems  ,  excepté 
pourtant  les  lacunes  de  Purethre  , 
qui  au  contraire  font  rarement  le 
fiege  de  cette  maladie  ;  en  cas  qu’el¬ 
les  fuffenc  aufli  attaquées  ,  l’urine 
feroit  très-cuifante  en  paffant.  L’œil 
feul  peut  découvrir,  avec  un  peu  d’at¬ 
tention  chez  elles  ,  quelles  font  les 
autres  parties  malades. 

Quant  à  fes  différais  degrés  de  vio¬ 
lence,  fi  la  liqueur  qui  fort  eft  de 


A  rai  Ton  de 
fa  caufe. 


i 
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Et  quant  à 
Tefpece  d’hi' 
Ranimation. 


couleur  cendrée  ,  il  y  a  apparence 
que  les  parties  font  enflammées  :  fi 
la  couleur  eft  jaune  &  fafranée  ,  c’eft 
un  ligne  qu’il  y  a  excoriation  &  in¬ 
flammation  enfin  ,  fi  elle  eft  ycr- 
dâtre  &  purulente  ,  il  n’y  a^pas  de 
doute  qu’il  n’y  ait  quelque^  parties 
ulcérées. 

Et  quant  à  l’inflammation  3  elle 
fera  œdémateufe  fi  la  matière  coule 
en  abondance  ,  fi  elle  eft  féreufe  5 
peu  mordicante  ,  fi  la  dyfurie  *  la 
chaleur  &  la  tenfion  des  parties  gé¬ 
nitales  font  médiocres  ,  &  que  la 
tumeur  au  périné  foie  mollette. 
Elle  fera  phlegmoneufe  fi  la  matière 
eft  aulli  abondante  ,  mais  plus  é- 
paille  &  plus  mordicante  ,  fi  la  dy- 
furie  j  la  douleur  &  la  chaleur  des 
parties  malades  font  extrêmes  ,  & 
que  le  périné  foit  manifeftement 
tuméfié  &  dur.  Elle  fera  éréfypéla- 
teufe  fi  la  dyfurie ,  la  chaleur  ,  la 
douleur  ,  &  la  tenfion  des  parties 
font  extrêmement  fortes  >  fi  la  ma¬ 
tière  coule  en  petite  quantité,  mais 
âcre  9  très-mordicante  &  d’un  jaune 
foncé  ^  fans  cependant  que  la  tu- 
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meur  du  périné  réponde  a  ces  ac- 
cidens.  Enfin,  elle  fera  fquirrheufe 
s'il  y  a  au  periné  une  tumeur  nia- 
nifefte  &  dure  ,  s'il  coule  peu  de 
matière  &  épaifle  ,  fi  la  douleur  ,  la 
chaleur  &  la  tenfion  des  parties  gé¬ 
nitales  font  modérées  ,  fi  après  la 
rémiffion  de  la  dy furie  ,  il  iubfifte 
une  ftrangurie. 

Le  prognoftiquedela  chaude-pifle  PrognoHique 
diffère  félon- le  fexe  ,  félon  les  par- p^e.chaudî' 
des  qu'elle  occupe  ,  félon  Pintenfité 
de  fa  caufe  ,  félon  Pefpece  d'inflam¬ 
mation  ,  enfin  ,  félon  la  natnre  &  la 
terminaifon  des  fymptômes. 

Selon  le  fexe  :  elle  efl:  beaucoup  A  raifon  du 
plus  dangereufe  chez  les  hommes fexe* 
que  chez  les  femmes  ,  tant  parce  que 
les  accidens  font  plus  graves  chez 
eux  &  moins  fupportables  ,  que 
parce  qu'elle  peut  donner  occafion 
à  des  fymptômes  très-fâcheüx  ,  qui 
ne  peuvent  avoir  lieu  chez  elles. 

D'un  autre  côté  ,  elles  font  beau¬ 
coup  plus  difficiles  à  guérir  &  à  dé¬ 
raciner  chez  les  femmes  ,  &  parce 
que  leurs  parties  de  la  génération 
font  naturellement  dans  un  état  de 


Des  parties 
qu’elle  oc¬ 
cupe. 


De  l’intenfité 
de  fa  caufe. 
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relâchement  qui  prête  beaucoup  à 
Fécoulement  5  &  à  caufe  de  leurs 
réglés  qui  nuifent  &  interrompent 
le  cours  des  remedes  ?  &  qui  fou- 
vent  renouvellent  fécoulement  lorf- 
qu’il  étoit  prêt  à  celîer  ;  &  enfin  * 
parce  qu’elles  font  fujettes  à  négli¬ 
ger  les  reftes  de  fécoulement ,  qu’el¬ 
les  aiment  à  déguifer  fous  le  nom 
de  fleurs  blanches. 

Selon  les  parties  qu’elle  occupe  : 
celle  qui  a  Ion  fiege  aux  véficules 
féminales  &  à  la  prof  la  te  chez  les 
hommes  ^  &  celle  qui  attaque  Pu¬ 
re  thre  &  ia  proftate  chez  les  fem¬ 
mes  ,  font  beaucoup  plus  dange¬ 
reuses  que  celle  qui  n’attaque  que 
les  glandes  de  Cowper  ,  chez  les  uns 
&  chez  les  autres.  Celles  qui  atta¬ 
quent  les  lacunes  du  vagin  chez  les 
femmes  ,  font  fujettes  à  dégénérer 
en  écoulement  habituel. 

Selon  fintenfité  de  fa  caufe  : 
lorfque  la  matière  eft  purulente  & 
mêlée  de  filets  faoguinolents  ^  la 
gonorrhée  efb'plus  fâcheufe  que  s’il 
ne  couloir  qu’une  humeur  à-peu- 
près  de  la  couleur  de  la  femence  : 
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plus  elle  s’éloigne  de  cette  couleur, 

&  plus  il  y  a  à  craindre. 

Selon  fefpece  d’inflammation  :  De  l’efpece 

ti  •  /i  j  j  /  /'•de  l’inflam- 

celle  qui  eft  de  nature  œdemateuie  raadon. 
eft  [a  moins  dangereufe  ;  enfuite 
vient  la  phlegmoneufe  ;  &  enfin  la 
fquirrheufe  ,  qui  peut  laiffer  des 
fuites  funeftes. 

Selon  la  terminaifon  de  l’inflam-  De  la  termï- 

•  1  11*/^  *  naifon  de 

mation  :  11  la  maladie  le  termine  nnfiamma- 
par  réfolution  ,  ce  qui  eft  fort  rare  ?  tlon* 
c'eft  ce  qui  peut  arriver  de  plus  heu¬ 
reux  pour  le  malade.  La  terminai¬ 
fon  par  fuppuration  eft  plus  fâcheu- 
fe  ,  celle  par  fquirrhe  eft  allez  dan- 
gereufe  pour  les  fuites  ;  enfin  ,  celle 
qui  amène  la  gangrène  &  le  fpha- 
cele  ,  eft  funefte. 

Selon  la  nature  des 
moins  ils  font  graves 
plus  il  y  a  d’efpérance.  Si  la  mala¬ 
die  fuit  bien  fes  périodes ,  il  y  a  tout 
lieu  de  croire  qu’on  en  guérira  fans 
beaucoup  de  peine ,  fans  avoir  à  ap¬ 
préhender  Pinfe&ion  univerfelle  du 
corps  :  fi  ,  au  contraire  ,  l'écoule¬ 
ment  diminue  ,  ou  fe  fupprime  de 
lui-même  ?  ou  eft  fiip primé  par  des 


fymptÔmeS  :  Delanatars 
J  1  /  /  1  des  fymptû- 


en  général 


mes . 


La  chaude- 
pifTe  eft  tou¬ 
jours  une  ma¬ 
ladie  fort  fâ- 
cheufe. 
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remedes  ,  à  contre  -  tems  ,  alors  il 
peut  fe  manifefter  des  accidens  de 
différens  genres  ,  plus  ou  moins 
graves  ,  ou  bien  ,  fans  qu’il  s’en  ma- 
nifefte  ,  on  doit  craindre  que  le  vi¬ 
rus  n’irifeâe  toute  la  machine* 

En  général ,  on  peut  dire  qu’une 
gonorrhée  bien  traitée ,  ou  qui  n’eft 
point  dérangée  ,  eft  peu  fujette  à 
donner  la  vérole  )  mais  c’eft  trop 
aflurer  que  de  dire  comme  l’ont  fait 
plufïeurs  Médecins, que  dans  ce  cas, 
jamais,  elle  ne  la  donnoit.  Jamais  eft 
de  trop.  Cependant  ,  quand  bien 
même  cette  maladie  bien  ménagée  ne 


ferait  jamais  fujette  à  donner  la  vé¬ 
role  ,  on  doit  néanmoins  la  regar¬ 
der  ,  quoiqu’en  difent  les  mêmes 
Auteurs  ,  comme  une  maladie  très- 
grave ,  ne  ferait- ce  qu’àcaufe  de  fa 
durée  qui  peut  être  de  deux  ,  de 
trois  ,  de  fix  ,  de  huit  mois ,  &  même 
plus  ;  pendant  lequel  tems  ,  fi  on 
s’éloigne  du  régime  ou  qu’on  néglige 
de  faire  les  remedes  propres  ,  on  a. 
toujours  de  grands  rifques  à  courir 
d’une  façon  ou  d'autre. 

Ce  feroit  ici  le  lieu  de  difeuter 
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un  point  qui  a  divifé  les  Auteurs  La  matiez 
qui  ont  traité  de  cette  maladie.  On  fhéeVeïpIs 
demande  fi  la  matière  que  fournit  la  Purulente- 
chaude-piffe  eft  un  véritable  pus,  ou 
non  ?  Quant  à  nous  ,  nous  penfons 
qu’il  eft  très-rare  que  cette  matière 
foit  Vraiment  purulente  ,  ou  pour 
bien  dire  ,  qu’il  eft  fort  rare  que  les 
parties  qui  fourniffent  cette  matière 
foient  en  fuppuration.  Il  feroit  trop 
long  de  rapporter  les  raifons  qui 
nous  déterminent  a  penfer  ainfi  ; 
c’eft  pourquoi  nous  les  omettons  , 

&  paffons  a  la  cure  de  la  mala¬ 
die. 

Pour  bien  entendre  la  maniéré  pn  V du 

^  ç*  •  111  1  *  *  1  ^ '  f ^ v  1  a  duree 

de  le  traiter  de  la  chaude- piiie  ,  11  déjà  chaude- 
faut  fuppofer  trois  périodes  dans  périodes!"018 
cette  maladie.  La  première  com¬ 
prend  l’intervalle  de  tems  qui  s’é¬ 
coule  depuis  fon  commencement  , 
jufqu’à  ce  que  la  chaleur  &  la  ten- 
fion  des  parties  affeftées  perdent  de 
leur  violence  &  fe  calment.  La  fé¬ 
condé  eft  celle  pendant  laquelle  l’u¬ 
rine  fort  avec  moins  de  douleur,  & 
la  matière  de  la  gonorrhée  avec  plus 
de  facilité  &  de  liberté.  Enfin  ,  la 

S  ij 
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trot  (le  me  comprend  depuis  ce  mo¬ 
ment  julqu’à  ce  que  1  écoulement 
foie  tout-à-fait  dilparu  ;  elle  com¬ 
mence  donc  au  tems  où  1  écoulement 
prend  une  couleur  plus  louable  *  & 
parok  vouloir  diminuer. 

Ce  qu’ü  faut  Période.  Dès  que  la  chaude- 

première  pé-  pille  commence  a  paroitre  7  le  ma- 

jl  Cï  (  f  ^  ^  *•  "• 

lade  doit  faire  fes  efforts  pour  ap- 
pailer  1  inflammation  ,  ou  pour  em¬ 
pêcher  fes  progrès.  A  cet  effet ,  il  fe 
fera  laigner  du  bras  plus  ou  moins 
de  fois  ,  félon  les  forces  ,  fon  tem¬ 
pérament  ,  &  la  violence  des  fymp- 
tômes  Les  laignées  doivent  être 
amples  ,  faites  par  une  large  ouver¬ 
ture  &  le  luccéder  promptement  les 
unes  aux  autres  ,  principalement  fi 
le  malade  eif  fanguin  ,  &  la  maladie 
eft  érélypélateule  ou  phlegmoneule. 
Il  le  mettra  fur  le  champ  à  Pillage 
de  la  ptiianne  n  .  13  ,  dont  il  boira 
le  plus  fouvent  qu’il  lui  lera  polli- 
ble  II  pourra  boire  du  petit-lait  s’il 
eft  plus  à  Ion  goût.  Il  aura  foin  de 
fe  tenir  le  ventre  libre  ,  par  luiàge 
des  lavemens  communs,  n°.  1 6.  Si 
!  inflamma  tion  paro  le  céder  diiiici- 
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Jement  à  ces  feuls  remedes ,  il  pren« 
dra  ,  de  deux  en  deux  heures  ,  ua 
verre  de  l’émulfion  n°.  27  ;  &  fi  les 
douleurs  font  violentes  ,  &  que  les 
éredions  douloureufes  cordées 
empêchent  fon  fommeil  ,  il  pren¬ 
dra  le  foir  ,  en  fe  mettant  au  lit  , 
quelques  cuillerées  de  fyrop  diacode. 
Enfin  ,  en  cas  que  la  maladie  fioit 
toujours  opiniâtre  ,  il  prendra  plu- 
fieurs  fois  par  jour  des  demi-bains , 
ou  Amplement  des  bains  de  fauteuil  ; 
il  s’appliquera  fur  le  périné  un  large 
cataplafme  de  mie  de  pain  &  de  lait  9 
ou  des  compreffes  trempées  dans 
une  décodion  émolliente  n\  18.  Il 
en  emploiera  le  marc  en  cataplafme. 
Il  fe  fera  dans  l’urethre  des  injec¬ 
tions  avec  le  lait  tiede  (*).  Cepen- 

(*)  Pour  peu  que  la  chaude-pi île  foit  violente  , 
Sc  fur  -  tout  dans  ce  premier  période  ,  j’ai  tou¬ 
jours  remarqué  que  l’urethre  éroit  d’une  fenfibilité 
fi  grande  ,  qu’il  étoit  prefqu’impofTible  d’y  faire 
des  injections  de  la  maniéré  que  l’on  prefcrit  or¬ 
dinairement.  L’introduCtion  de  la  cannule  de  la 
feringue  dans  ce  canal  t  y  caufe  des  douleurs  in¬ 
exprimables.  Voici  donc  une  autre  maniéré  dont  les 
malades  pourront  s’injeCter  fans  aucune  douleur  : 
ils  introduiront  le  fyphon  de  la  feringue  entre  le 
prépuce  &  le  gland  ;  enfuite  ,  réunifiant  les  bords 
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dant  ?  le  malade  obfervera  le  ré¬ 
gime  le  plus  fevere.  il  mangera 
très-peu  à  dîner  ;  le  foir  il  ne  fou- 
pera  que  de  bouillon  ou  de  crème 
de  ris  ,  ou  de  foiipc  fort  légère.  Il 
ne  boira  abfolument  ni  vin  ,  ni  li¬ 
queur  fpiritueufe  ;  il  ne  fera  aucun 
exercice  violent  ;  &  pour  plus  gran¬ 
de  sûreté  ?  il  portera  un  fufpenfoir 
bien  jufte.  Il  n’eft  pas  befoin  de  lui 
interdire  l’ufage  des  femmes  ,  l’état 
des  parties  attaquées  fuffit  feul  pour 
lui  faire  garder  la  continence  la  plus 
■ex  a  été. 

Si  la  gonorrhée  eft  légère  ,  fou- 
vent  ces  remedes  feuls  fuffifent  pour 
la  guérir  :  l’inflammation  fe  termine 
par  réfoltition  ,  &  le  malade  a  peine 

du  prépuce  autour  de  ce  tuyau  ,  ils  l'y  affujettiront 
avec  les  doigts  de  la  main  gauche.  Cela  fait ,  ils 
poufferont  PinjeéHcm  ,  &  retireront  la  feringue  en 
comprimant  fortement  les  bords  du  prépuce  les  uns 
contre  les  autres.  Jufqtie-îà  ,  la  liqueur  in  je  été  e 
«’eft  encore  qu’entre  le  gland  8c  le  prépuce  qui 
forme  alors  une  vefîie.  Pour  la  faire  paner  dans 
i’urethre,  on  comprimera  cette  veffie  entre  les  deux 
doigts  de  la  main  droite  ,  8c  pat  cette  compreffion  , 
fi  elle  eft  faite  avec  adteffe  ,  on  parviendra  à 
faire  paffer  dans  le  canal  malade  l’injeéHon  qui 
étoit  renfermée  dans  Pefpece  de  poche  que  formols 
Je  prépuce. 
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à  croire  qu’il  ait  été  attaqué  d’une 
chaude  pille. 

IIe.  Période.  Au  bout  de  dix-huit  Maniéré  de 
ou  vingt  jours,  plus  ou  moins  ,  les 
grandes  douleurs  fe  calment  5  la  pé“ 
maladie  perd  de  fa  violence ,  &  le 
fécond  période  commence.  Dès 
le  commencement  de  ce  période  , 
l’inflammation  étant  bien  appaifée , 
le  malade  fe  purgera  une  couple  de 
fois  ,  à  un  jour  de  diftance  l’un  de 
l’autre  ,  avec  une  médecine  très- 
douce  ,  n°.  39  :  puis  ,  il  fe  fera  tous 
les  quatre  ou  cinq  jours  une  friftion 
fur  le  périné  ,  les  aines  ,  les  bour- 
fes  &  les  felïes  ,  avec  environ  un 
gros  d’onguent  mercuriel  ,  n°.  57 , 
ayant  foin  après  cette  friftion  de 
mettre  fon  fufpenfoir  &  fon  cale¬ 
çon.  Si  le  tems  eft  froid  ,  il  ne  s’ex- 
pofera  point  à  l’air  pendant  ces  fric¬ 
tions  :  li  le  tems  eft  doux  ,  il  pourra 
vaquer  à  fes  affaires.  Si  le  mercure 
porte  a  la  bouche,  il  fe  purgera  avec 
la  médecine  n°.  28  ;  &  les  lignes  de 
la  falivation  pâlies  ,  il  continuera  les 
frictions.  Il  en  fera  de  cette  maniéré 
huit  ou  dix.  Il  eft  effentiel  que 

S  iv 
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pendant  tout  ce  période ,  le  malade 
obferve  le  même  régime  que  précé¬ 
demment  ,  fi  ce  n’eft  qu’il  peut  au¬ 
gmenter  un  peu  fa  nourriture  & 
boire  ,  à  fes  repas  ,  de  l’eau  rougie. 
Il  gardera  auffi  la  continence  la  plus 
fcrupuleufe  ,  d’autant  plus  que  fi  9 
par  l’inobfervance  de  ces  préceptes , 
l’inflammation  vient  à  reparoi tre  y 
ce  qui  arrive  trop  (cuvent  ,  il  fera 
obligé  de  recommencer  le  traite¬ 
ment  fur  nouveaux  frais.  Si  l’on 
craint  qu’il  ne  foit  pafic  quelques 
mia fines  véroliques  dans  la  mafle  des 
humeurs  ,  on  pourra  chaque  foir  5 
en  fe  mettant  au  lit  y  prendre  un  bol 
n°.  42.  La  ptifanne  dont  le  malade 
fera  ufage  pendant  ce  période  ,  fera 
celle  nü.  ïi  :  ou  bien  ,  les  perfonnes 
grades  pourront  prendre  celle  n°.22, 
qu’elles  couperont  avec  moitié  eau. 

IIIe.  Période.  Lorfque  la  tenfion 
des  parties  eft  bien  difiipée  ,  que  le 
malade  n’eft  plus  fujet  à  l’éreâion 
involontaire  y  que  la  matière  qui  a 
coulé  depuis  fix  femaines  ou  deux 
mois  ,  commence  à  devenir  blan¬ 
châtre  H  même  prefque  claire ,  6c 
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qu’elle  paroîc  aulü  vouloir  dimi¬ 
nuer  ,  le  malade  eft  à  ion  troifieme 
période.  Alors  il  faut  tâcher  de  dé- 
terger  &  de  cicatrifer  les  petits  ul¬ 
cérés  y  fi  l’on  fuppofe  qu  il  en  exifte  , 
tirer  l’humeur  d’un  autre  côté  ,  &c 
donner  du  ton  aux  vaiffeaux  relâchés. 
On  remplira  ces  indications  en  fe 
purgeant  d’abord  deux  ou  trois  fois  à 
deux  jours  de  diftance  l’un  de  l’autre 
avec  la  médecine  n°.  38.  On  fe  met¬ 
tra  enfuite  à  l’tifage  des  piilules  de 
thérébentine  cuite,  n°.  43,  defquelles 
on  peut  prendre  une  douzaine  par 
jour,  d’heure  en  heure.  On  fera  en¬ 
core  ufage  le  matin  à  jeun ,  &  le  foir 
une  heure  ou  deux  avant  fouper  ,  du 
bol  n°.  47.  On  continuera  de  prendre 
ces  bols  pendant  huit ,  dix  ou  douze 
jours;  après  quoi ,  on  prendra  ceux 
n°.  48  ,  ou  Amplement  quinze  ou 
vingt  grains  de  heaume  de  copahu , 
dans  une  cuillerée  de  fyrop  de  ca¬ 
pillaire  ou  de  grande  conloude. 

Si  l’écoulement  ne  s’arrête  pas 
encore  ,  mais  que  du  refte  la  ma¬ 
tière  foie  bien  conditionnée  ,  on  fera 
ufage  deux  ou  trois  fois  par  jour, 
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des  pillules  110.  44  ,  que  Ton  pren¬ 
dra  dans  du  pain  à  chanter  ,  dans 
une  cuillérée  d'infuiion  de  menthe, 
n°.  6. 

Remarques.  I.  Quoique  la  mé¬ 
thode  que  nous  venons  de  décrire  , 
foit  en  faveur  des  hommes  ,  les  per- 
fonnes  de  Fautre  fexe  emploieront 
néanmoins  le  même  traitement,  en 
faifant  attention  à  ce  qui  fuit. 

Le  premier  période  de  1a.  mala¬ 
die  eft  ordinairement  peu  ou  point 
fenfible  chez  elles,  ainli elles  auront 
befoin  de  moins  de  fa  ignées  ,  ou 
même  fouvent  elles  pourront  s’en 
palier  tout- à- fait ,  ainfi  que  d’émul- 
fions  ,  de  demi-bains ,  de  fyrop  dia» 
code. 

Comme  elles  font  d’un  tempé¬ 
rament  plus  humide  que  les  hom¬ 
mes  ;  &  que  d'ailleurs  chez  elles 
Furethre  eft  peu  ou  point  affeété  ; 
elles  pourront  boire  beaucoup  moins 
de  ptifanne  que  nous  n’avons  preft 
crit.  Mais  elles  fe  purgeront  plus 
fréquemment  ,  &  avec  les  pillules 
mercurielles  n°.  36. 

Si  le  premier  période  eft  peu 
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ou  point  fenfible  chez  elles  ,  en  re¬ 
vanche  le  fécond  eft  très  -  long  , 
&  le  troifieme  a  beaucoup  de  peine 
à  fe  terminer.  Pendant  ce  troifie¬ 
me  période  ,  elles  fe  purgeront  de 
trois  jours  l’un  avec  les  pillules  n°. 
38  ,  pendant  une  quinzaine  de  jours, 
&  enfuite  elles  prendront  Fopiate  n°. 
48  ,  comme  ci-deflus. 

Elles  auront  égard  à  leurs  réglés 
pour  placer  les  remedes  indiqués  : 
c’eft-  à-dire  ,  fi  dans  le  premier  pé¬ 
riode,  la  douleur  ,  la  cuifïon  de  l’u- 
line  ,  l’éreébion  involontaire  la 
chaleur  de  la  partie  affectée  deman¬ 
dent  la  faignée  ,  elles  fe  la  feront 
faire  au  pied  en  cas  que  leur  tems 
approche  ;  &  quant  aux  purgatifs  , 
elles  11’en  prendront  pas  qu’elles 
n’aient  encore  cinq  ou  fix  jours  a 
attendre  leurs  réglés  ,  ou  qu’il  n’y  ait 
quelques  jours  qu’elles  foient  tout- 
à-fait  paiTées 

Nous  11’avons  pas  befoin  d’ob- 
ferver  que  pendant  le  fécond  pé¬ 
riode  ,  elles  fe  feront ,  à  l’exemple 
des  hommes  ,  des  friétions  fur  le 
péri  né  ,  les  parties  inférieures  des 
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fefles  ,  la  vulve  ,  les  aines  ?  &c.  dans 
le  même  ordre  &  avec  les  mêmes 
précautions  que  nous  avons  dit  plus 
haut. 

Comme  la  réglé  principale 
Sait  s  ment  fur  laquelle  eft  fondé  le  traitement 

<£$0  ta  chaude-  1  î  1  1  •  sir'  1  1  *  0 

psffe,oudek  ûe  la  chaude  -  pille  >  eii  ae  diminuer 
commodir  l’inflammation  ,  de  détruire  les  miaf- 
mes  véroliques  ,  qui  auroient  pu  paf- 
fer  dans  la  maflb  des  humeurs  ,  & 


enfin  de  nettoyer  parfaitement  les 
parties  attaquées  ;  lorfque  la  mala- 
die  n’eft  pas  bien  violente  ,  ou  que 
îes  fymptômes  qui  fe  manifeftenü 
dans  le  premier  période  auront  été 
calmes  par  les  moyens  que  nous 
avons  indiqués  ci-denus  ,  on  peut  fe 
traiter  &  le  guérir  d’une  maniéré 
beaucoup  moins  embarraffante  que 
celle  que  nous  avons  décrite.  Elle 
confifte  à  faire  ufage  du  traitement 
par  le  fublimé  corrofif  :  mais  de 
crainte  que  les  efprits  dans  lefquels  on 
a  coutume  de  diflbudre  ce  fel  mercu¬ 
riel  n’augmentent  l’inflammation  des 
pa  rties,on  le  fera  diflbudre  dans  l’eau 
diftiüée  ou  feau  de  riviere  bien  fil¬ 
trée.  La  dofe  efl:  d'un  grain  environ 
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fur  trois  pintes  ,  pour  deux  jours. 
O  ocre  cette  boiilon  ,  on  aura  encore 
foin  de  faire  ulage  d’eau  d’orge  5  ou 
d’autre  ptifanne.  Un  des  principaux 
remedes  contre  le  fympeome  véné¬ 
rien  ,  dont  nous  traitons  ,  eft  la  boif- 
fon  abondante  d’eau  ou  de  palan- 
11e  ,  pourvu  toutefois  que  l’eïiomac 
du  malade  n’en  louffre  point.  Nous 
avons  vu  des  perfonnes  fe  guérir  de 
chaude- pilles  ,  légères  à  la  vérité,  en 
fe  tenant  pendant  une  quinzaine  à  une 
diète  févere  ,  en  buvant  par  jour  juf- 
qu’à  la  concurrence  de  quatre  ou  fix 
pintes  ,  fans  autres  remedes. 

§.  il 

De  la  fécondé  efpece  de  gonorrhée  , 
ou  de  la  gonorrhée  feche. 


Dans  cette  efpece  de  gonorrhée  , 
le  malade  eft  attaqué  à-peu-près 
des  mêmes  fymptômes  que  dans  la 
précédente  ,  excepté  qu’il  ne  le  fait 
par  P urethre  aucun  écoulement  ,  & 
que  par  conféquent  le  haut  du  gland, 
îe  prépuce  ?  &c.  ne  font  point  af- 
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feétés.  On  peut  la  cimier  en  deux 
efpeces  ,  à  raifon  des  parties  qui 
fouffrent.  Dans  la  première  on  eft 
attaqué  d’une  dyfurie  violente  & 
d’une  ftrangurie  5  de  chaleur  ,  de 
tumeur  &  de  rougeur  au  périné. 
Dans  Ja  fécondé  5  d’une  dyfurie 
moins  vive  &  d’une  très  -  légère 
ftrangurie.  Celle-ci  précédé  quelque¬ 
fois  la  chaude- pilie  ,  &  en  eft  un 
fymptôme  ;  mais  le  plus  fou  vent  elle 
eft  eiTentielle  :  l’autre  précédé  les 
violentes  chaude- piffes  ,  ou  leur  fuc- 
cede  lorfque  l’écoulement  eft  fup- 
primé.  Enfin  ,  la  première  dépend 
d’une  inflammation  phlegmoneufe 
de  la  proftate  &  des  véficules  férni- 
naires  ;  la  fécondé  provient  d’une 
inflammation  éréfypélateufe  du  canal 
de  Pure  dire. 

Ces  efpeces  de  gonorrhées  font 
toujours  plus  dangereufes  que  la 
chaude- piffe  ordinaire  ;  parce  que 
les  miafmes  véroliques  n’étant  en¬ 
traînés  hors  du  corps  par  aucun 
écoulement  ,  il  y  a  plus  de  nique 
pour  le  malade  d’être  attaqué  par  la 
fuite  de  la  vérole  univerfelle.  De 
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plus  ,  la  premiers  efpece  de  gonor¬ 
rhée  feche,  li  l’inflammation  ne  s’ap- 
paife  promptement,  peut  facilement 
dégénérer  en  abfcès  au  périné  ;  & 
la  leconde  en  gangrène  &  fphacele 
de  Purethre. 

Le  traitement  de  la  gonorrhée  Son  traite- 
feche  confifte  à  procurer  la  ré  fol  11-  menc‘ 
tion  ,  ou  du  moins  à  appaifer  l’in¬ 
flammation  ,  à  adoucir  l’acrimonie 
des  urines  ,  &  à  tempérer  la  chaleur 
des  parties.  Four  fatisfaire  à  ces  in¬ 
tentions  ,  le  malade  ne  ménagera 
pas  fon  fang  au  commencement  de 
la  maladie  ;  il  fe  fera  faigner  de 
quatre  heures  en  quatre  heures  ,  juf- 
qu’à  ce  que  la  foibleffe  ou  la  dimi¬ 
nution  des  fymptomes  lui  permette 
d’arrêter.  Il  prendra  plufïeurs  demi- 
bains  ou  bains  de  fauteuil  dans  la 
journée.  Il  appliquera  fur  les  par¬ 
ties  des  çataplafmes  de  mie  de  pain 
&  de  lait  ,  ou  des  comprefles  trem¬ 
pées  dans  une  décoction  d  herbes 
émollientes  ;  il  fe  fera  dans  l’urethre 
des  injections  avec  le  lait  tiede,  ou 
Peau  de  frai  de.  grenouille.  Cepen¬ 
dant  y  il  prendra  aulli  des  lavemens 
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rafraîchiffans  &  émolliens,  n°.  16, 
&  boira  abondammenc  de  la  pti» 
fanne  n9.  13./ Son  régime  fera  très- 
ftriét,  il  ne  vivra  que  de  bo  uiilons 
qu’il  prendra  de  quatre'  en  quatre 
heures. 

En  fuivant  ces  préceptes ,  en  deux, 
trois  ou  quatre  jours  ,  la  maladie 
perdra  de  fa  férocité  ,  &  il  fuccédera 
un  écoulement  purulent  qui  dimi¬ 
nuera  fenfiblement  les  fymptômes, 
ou  la  maladie  fe  terminera  fans  au¬ 
cun  écoulement.  Si  cependant  au 
bout  de  fix  ou  fept  jours  ,  elle  ne  fe 
relâche  pas  ,  il  eft  à  craindre  qu’il 
ne  fe  forme  un  abfcès  au  périné  , 
ou  que  l’urethre  ne  fe  fphacele.  Dans 
le  premier  cas  ,  fi  tôt  qu’on  remar¬ 
quera  quelqu’apparence  de  lu  p  pu  ra¬ 
tion  ,  on  couvrira  le  périné  de  ca- 
taplafmes  maturatifs  n°.36  ;  &  on 
aura  recours  à  un  Chirurgien  ha¬ 
bile  pour  le  faire  ouvrir  ,  avant  que 
le  pus  11e  le  forme  des  clapiers  ,  ou 
ne  faffe  un  délabrement  coufid éra¬ 
ble.  Enfuite  on  fe  conduira  félon 
que  nous  indiquerons  dans  la  Sec¬ 
tion  fuivante  ,  en  parlant  de  l’abfcès 

au 
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au  périné.  Dans  le  fécond  cas  ,  fi 
Finflammation  éréfypélateufe  de  Tu-  ou  par  g»»-; 
redire  ne  fe  termine  pas  au  bout  de  srene‘ 
fept  ou  huit  jours  5  &  fi  les  douleurs 
ceflent  fubitement  fans  caufe  mani- 
fefte  ,  il  y  a  lieu  de  craindre  que  Pu- 
rethre  ne  foit  gangréné.  On  aura 
donc  en  ces  circonftances  recours  à 
un  Chirurgien  qui  faffe  les  fcarifica- 
tions  néceffaires  ,  &  panfe  le  mal 
félon  l’Art. 

Dans  la  gonorrhée  féche ,  comme 
il  y  a  toujours  lieu  de  craindre  qu’il  ne 
foit  pafifé  dans  le  refte  de  la  machine 
quelques  mia fines  véroliques  ,  on 
fera  ufage  de  mercure  ,  foit  en  fric¬ 
tions  y  foit  intérieurement ,  comme 
nous  Pavons  dit  dans  la  SeéHon  pré¬ 
cédente  ;  mais  on  le  continuera  un 
peu  plus  long-tems,  &  on  l’emploiera 
avec  précaution  ,  pour  les  raifons 
que  nous  détaillerons  dans  la  Sec¬ 
tion  fuivante. 

Les  femmes  font  (mettes  à  la  go-  tes  femmes 

‘  t  ,  r  1  ti  °  font  fui  eues 

norrhee  leche  comme  les  nommes  ;  aum  à  cetce 
lorfque  le  fiege  de  cette  gonorrhée  aonhu.  8°' 
eft  chez  elles  dans  la  proftate  &  les 
glandes  de  Cowper ,  dont  les  canaux 

T 
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excrétoires  s’ouvrent  dans  les  fof- 
fettes  naviculaires  inférieures  *  elle 
répondra  à  la  première  efpece  ;  lorf- 
qu’il  fera  dans  le  vagin  ,  elle  répon¬ 
dra  à  la  fécondé  efpece.  Pour  fe  trai¬ 
ter  *  elles  emploieront  les  mêmes 
moyens  que  nous  avons  propofésci- 
defliis. 

§.  1 1 1. 

De  la  troifieme  efpece  de  gonorrhée  > 
&  de  la  gonorrhée  bâtarde • 

Defcnptîoii  L^écoulement  virulent  qui  confli- 
quedde8n°gô- tue  troifieme  efpece  de  gonorrhée* 
Sehée  bâ"  lle  Provient  point  des  véficules  fé- 
minaires  *  de  la  proftate *  de  P  tire- 
thre,  ou  du  vagin  *  des  glandes  de 
Cowper  *  de  la  proftate  ;  mais  il  a  fa 
four  ce  dans  les  glandes  qui  fe  trou¬ 
vent  autour  de  la  couronne  du  gland* 
ou  à  la  face  interne  des  grandes  lè¬ 
vres.  En  découvrant  le  gland  *  ou 
en  écartant  les  grandes  levres  *  on 
eft  bientôt  inftruit  du  fiege  de  cette 
maladie.  Elle  n’eft  point  accompa¬ 
gnée  d’ardeur  d’urine  >  mais  d’une 
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démangeaifon  opiniâtre  &  incom¬ 
mode  dans  les  parties  affedées.  Quel¬ 
quefois  cette  elpece  de  gonorrhée  fe 
trouve  jointe  avec  la  première  ou  la 
fécondé  ,  &  quelquefois  elle  eft 

feule. 

Cette  efpece  de  gonorrhée  n’eft 
pas  dangereufe  5  pourvu  qu’on  ne 
la  néglige  pas  ;  mais  fi  l’on  n’y  fait 
aucun  remede  ,  les  petites  bouches 
des  tuyaux  excrétoires  des  glandes 
qui  ceignent  la  couronne  du  gland , 
ou  qui  font  diftribuées  à  la  furface 
interne  de  la  vulve  ,  dégénèrent  en 
chancres  ?  ce  qui  rend  le  péril  plus 
grand.  Et  même  fi  les  bords  de  ces 
chancres  deviennent  calleux  ,  ou  em¬ 
pêchent  le  retour  de  la  lymphe  & 
du  fan  g  ,  par  la  compreffion  qu’ils 
exercent  fur  les  petits  vaiffeaux ,  ils 
peuvent  donner  lieu  au  phymofis  , 
au  paraphymofis  ,  bu  à  une  chryf- 
talline  ,  ce  qui  augmentera  encore 
beaucoup  le  danger. 

Pour  obvier  à  ces  accidens  ,  le 
malade  fe  fera  faigner  dès  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie  ,  une  ou 
plufieurs  fois  ,  du  bras  ou  du  pied  P 

T  ij 
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félon  les  circonftances  ,  félon  !e  de¬ 
gré  d’inflammation  ,  félon  la  dou¬ 
leur  ,  &c.  On  retirera  le  prépuce 
en  arriéré  ?  on  découvrira  le  gland * 
ou  en  écartant  les  grandes  levres  > 
on  badinera  fouvent  les  parties  at¬ 
taquées  avec  de  l’eau  d’orge  ?  ou  une 
décodion  émolliente.  Si  la  douleur 
eft  vive  ,  on  pourra  baigner  la  partie 
dans  du  lait  tiede  ,  ou  la  couvrir 
d’un  cataplafme  de  mie  de  pain  & 
de  lait.  Enfin  l’inflammation  étant 
appaifée  ,  on  fera  ufage  de  fridions 
ou  de  remedes  mercuriels  internes , 
félon  le  même  ordre  &  les  mêmes 
précautions  que  nous  avons  détaillées 
plus  haut  \  &  fi  l’écoulement  a  de  la 
peine  à  ceiïêr  5  après  avoir  employé 
cette  méthode  3  on  badinera  les  par¬ 
ties  avec  de  l’eau  des  forgerons ,  le 
vin  rouge  ferré  ,  ou  quelqu’une  des 
préparations  n°.  25  ou  26. 

Dans  le  cas  où  l’inflammation 
feroit  dégénérée  en  ulcérés  ou  chan¬ 
cres  ,  phymofis  ,  paraphymofis  3 
chryftaliine ,  on  confultera  le  Cha¬ 
pitre  où  nous  parlerons  de  ces  acci- 
dens. 
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Article  I II . 

Des  accidens  qui  accompagnent  quel¬ 
quefois  les  gonorrhées  virulentes  9 
ou  qui  leur  fuccédenL 

L  A  plus  grande  partie  des  acci¬ 
dens  qui  accompagnent  la  gonorrhée 
virulente ,  ou  qui  y  fuccédent ,  dé¬ 
pend  ou  de  la  négligence  avec  la¬ 
quelle  on  remédie  à  ces  maladies 
dans  leurs  principes  ,  ou  de  quel- 
qu’erreur  dans  le  régime ,  ou  de  l’im¬ 
patience  du  malade  &  de  l’adhibi- 
tion  trop  prompte  des  remedes  af- 
tringens.  Ces  accidens  font  beau¬ 
coup  plus  fréquens  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes  ;  il  y  en  a  même 
quelques  -  uns  qui  ne  peuvent  avoir 
lieu  chez  ces  dernieres  ,  à  caufe  de 
la  différence  des  parties  qui  confti- 
tuent  leur  fexe.  On  pourroit  les  di- 
vifer  en  ceux  qui  fe  manifeftent  dans 
le  premier  période  de  la  maladie  % 
ceux  qui  fe  remarquent  dans  le  fe- 
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cond  ,  &  ceux  qui  fouvent  font  îa 
terminaifon  du  troifieme.  Nous 
fuivrons  à -peu-  près  cette  divifion  , 
mais  nous  traiterons  de  chacun 
dans  une  fecèion  à  part* 

§•  i- 

.  (.  *■  ■  i 

f  A  t  v  ..  V  • 

.De  la  chaude -pijfe  avortée * 

'  -  •  ;  ■  *  t'a  >'i  ,  r  .  *  _*  r  ;  ■  :  ;  - 

ceque  c’eft  La  chaude  -  pille  dont  l’écoule- 

de-pikchaa- ment  fe  fupprime  avant  que  les  par- 
vortée.  ties  fe  foient  ftiffifamment  dégorgées 
&  débarraflées  des  miamics  véroli- 
ques  5  fe  nomme  chaude-piife  avor- 
sesdîfferen- tée.  Il  y  en  a  de  plulieurs  efpeces. 
Dans  les  unes  ,  Técoulement  difpa- 
roit  prefqifauffi-tôt  qu’il  a  été  éta¬ 
bli  ;  dans  les  autres  ?  il  fe  fupprime 
plus  tard»  Dans  les  unes ,  après  la 
fuppreffion  de  f  écoulement  >  le  virus 
xefte  fixé  dans  les  mêmes  parties 
qu’il  avoît  d’abord  attaquées  ;  dans 
les  autres ,  il  abandonne  ces  mêmes 
parties  &  fe  porte  fur  d’autres  plus 
ou  moins  éloignées.  Dans  les  unes  * 
l’écoulement  fe  rétablit  plus  ou 
moins  long-  tems  après  la  fuppref* 


dans  les  Maladies  Vénériennes .  29 

fion  ;  &  dans  les  autres  ,  il  difpa- 
roît  pour  toujours.  Enfin  dans  les 
unes  ,  l’écoulement  fe  fupprime  de 
lui- même  fans  caufe  maniiefte ,  & 
fans  accidens  préfens  pour  le  mala¬ 
de  ;  dans  les  autres  ,  au  contraire , 
il  s’arrête  par  erreur  dans  le  régime 
&  caufe  des  accidens  fâcheux  & 
prochains. 

Il  y  a  toujours  très-grand  lieu  de 
craindre  que  la  chaude  -  pille  avor¬ 
tée  ne  produife  la  vérole.  Cependant 
fi  l’écoulement  n’ayant  été  fufpendu 
que  peu  de  tems  ,  fe  rétablit  enfuite  9 
&  continue  jufqu’à  ce  que  les  par¬ 
ties  foient  bien  débarraffées  des  miaf- 
mes  véroliques  ,  la  maladie  n’a  or¬ 
dinairement  aucune  fuite  fâcheufe. 
Si  la  matière  de  l’écoulement  fe 
porte  fur  une  autre  partie  ,  plus  ou 
mois  éloignée  ,  &  qu’elle  y  trouve 
une  ifîiie  fuffifante  pour  s’évacuer 
complettement ,  le  malade  eft  encore 
garanti ,  par  cette  circonftance  favo¬ 
rable  ,  du  danger  de  la  vérole.  Mais 
fi  l’écoulement  eft  fupprimé  pendant 
long-tems  ,  &  ne  fe  rétablit  pas  de 
lui-même5ou  ne  fe  rétablit  que  diffici- 

T1* 

IV 


fieureux. 
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iement  par  Fadhibition  des  remedes, 
le  virus  foit  en  entier  ,  ioit  en  par¬ 
tie  ,  paffe  dans  la  machine ,  &  pro¬ 
duit  fouvent  une  vérole  univerfelle. 

la  chaude-  .  J.’ai  toujours  regardé  la  chaude- 
piffe  avortée  piflb  comme  un  fymptôme  vénérien 

eft  peut  -être  4»  ,  J  1  r  •  *a 

un  accident  il  dangereux  5  tant  par  ion  opiniâ¬ 
treté  ordinaire  ,  que  par  les  fuites 
qu’il  lailfe ,  foit  par  lui-même,  foit 
à  caufe  d’une  erreur  dans  le  régime 
ou  dans  les  remedes  de  la  part  du 
malade  ,  que  je  ne  fçaurois  dire  fi 
la  gonorrhée  avortée  eft  un  fymp¬ 
tôme  heureux  ou  malheureux,  pour¬ 
vu  toutefois  que  Fécoulement  fe  foit 
fupprimé  de  lui-même  peu  de  tems 
apres  avoir  paru  ,  oc  ians  etre  iuivi 
d’accidens  préfens.  Je  fuis  même 
tenté  de  croire  ,  que  s’il  n’étoit  à 
craindre  que  la  chaude-piffe  ne  tom*^ 
bât  dans  les  b  ou  ries  ,  &  ne  produisît 
quelque  dépôt  au  périné  ou  autre 
accident  préfent ,  il  feroit  peut-être 
mieux  de  la  faire  toujours  avorter. 
Je  fçais  qu’alors  les  malades  coure- 
roient  les  niques  d’une  vérole  uni¬ 
verfelle  ;  mais  lorfqu’elle  fe  déclare- 
roit  f  ils  fuivroient  un  des  traite^ 
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mens  anti-vénériens  généraux  indi¬ 
qués  dans  notre  première  Partie  ; 
celui  par  le  fublimé  corrofif,  par 
exemple  ,  &  guériroient  de  cette 
maniéré  ,  d’une  façon  beaucoup  plus 
commode  &  moins  rifquable.  Car, 
enfin  ,  les  chaude  -  pilles  les  mieux 
traitées  11e  dégénerent-elles  pas  fou- 
vent  en  gonorrhées  habituelles  ,  ou 
ftrangûries  vénériennes, outre  que  les 
malades  ne  font  encore  jamais  bien 
sûrs  de  leur  état,  quand  bien  même 
elles  feroient  guéries  fans  laiffer  après 
elles  aucune  fuite  fâcheufe  ?  Je  fuis 
donc  d’avis  que  le  malade  qui  aura 
une  chaude-pifFe  avortée  fans  aucun 
accident  préfent  ,  11e  faflè  ab  fol  li¬ 
ment  aucun  remede  pour  rétablir 
l’écoulement  fupprimé  ,  mais  qu’il 
attende  que  des  fymptômes  généraux 
l’obligent  de  prendre  les  remedes 
anti-vénériens  univerfels. 

11  n’en  eft  pas  cependant  toujours  Quelquefois 

,  A  -,1  i1  r  }  j  cette 

de  meme  de  toutes  les  eipeces  de  maladie  ca 
gonorrhées  avortées.  Il  y  en  a  qui  rymptôafes 
font  fuivies  d’accidens  préfens  & fâchcux* 
fâcheux  ,  fur-tout  fi  la  fuprefîion  ar¬ 
rive  quelque  terris  après  Fétablifîe- 
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ment  de  l’écoulement  ,  &  fi  alors 
elle  eft  caufée  par  quelqu’erreur  dans 
le  régime  ou  dans  les  remedes.  Dans 
ces  circonftances  ,  les  malades  cher¬ 
cheront  à  rétablir  au  plutôt  l’écou¬ 
lement  fupprimë,  par  le  moyen  des 
remedes  qui  feront  détaillés  dans  la 
Seéfion  fui  vante. 

Tranfport  de  11  arrive  quelquefois  ,  quoique 
la  "gonorrhée  très-rarement ,  que  la  matière  de  la 
yeux  fur  les  gonorrbée  qui  avorte  ,  le  porte  fur 
les  yeux.  Il  s’établit  alors  fur  la 
partie  une  inflammation,  fuivie  d’un 
écoulement  purulent ,  qui  quelque¬ 
fois  ronge  les  paupières  &  y  pro¬ 
duit  des  ulcérés,  des  chancres  ,  &c. 
Cette  matière  peut  fe  porter  auffi 
lur  quelque  vifcere  &  principale¬ 
ment  lur  es  poumons  ,  ce  qui  , 
comme  on  doit  le  fentir  facilement , 
produit  les  maladies  les  plus  fâ- 
cheufes.  En  ce  cas  ,  il  n’y  a  point 
de  tems  à  perdre  ,  il  faut  chercher  à 
rappeller  l’écoulement  le  plutôt  pof- 
fible  ,  &  fi  nonobflant  ce  rëtaplif- 
fement  ,  les  fymptômes  ne  çeffent 
pas  tout-à-fait,  le  malade  aura  re¬ 
cours  à  quelques-uns  des  traitement 
an ti- vénériens  généraux». 
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§.  I  I. 


De  la  chaudc-pijfe  tombée  dans  les 
bourfes  3  &  de  la  hernie  vénérienne . 


Lorfque  dans  la  gonorrhée  îe 
fiege  de  la  maladie  eft  à  la  proftate 
ou  aux  véhicules  féminales  ,  la  fe- 
mence  contenue  dans  ces  dernieres 
parties  participe  bientôt  un  peu  de 
l'infection  ,  &  conféquemment  cette 
même  infeétion  s’étend  facilement 
jufqu’aux  tefticules  *  où  fe  fait  la  fé- 
crécion  de  cette  liqueur.  C’eft  pour¬ 
quoi  ?  dans  ces  efpeces  de  chaude- 
pilî'es  5  les  tefticules  font  plus  fenii- 
bles  qu’à  l’ordinaire ,  &  même  pé~ 
fants  &  douloureux.  C’eft  auffi  pour 
cela  que  nous  avons  bien  recom¬ 
mandé  aux  malades  de  porter  ,  dès 
les  premiers  jours  de  la  maladie , 
un  fufpenfoir  bien  jufte  ,  afin  que 
la  douleur  étant  appaifée  par  ce 
moyen  5  la  fluxion  foit  garantie. 
Cependant  5  fi  non-feulement  on  a 
négligé  ce  confeil  ?  mais  que  de  plus 
i’écoulement  ait  été  fupprimé  fur  îe 
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champ  ,  par  quelque  caufe  que  ce 
foit  ,  alors  les  miafmes  véroliques 
ne  trouvant  plus  d’ifftie  ,  infeétent 
facilement  le  fluide  nerveux  dont  la 
femence  eft  toujours  chargée,  &  par 
fucceffion  ,  celle  qui  fera  déjà  fil¬ 
trée  dans  le  canal  déférent  &  Pépi- 
didyme  :  d’où  s’enfuivront  1  inflam¬ 
mation  de  l’un  ou  de  l’autre  des  tef- 
ticules  ,  ou  même  quelquefois  de 
tous  les  deux.  Le  malade  s’apper- 
cevra  bientôt  de  cet  accident  par  la 
péfanteur  &  la  chaleur  qui  augmen¬ 
teront  dans  le  tefticule  ;  le  gonfle¬ 
ment  &  la  douleur  fuccéderont  ;  la 
douleur  répondra  vers  la  région  des 
reins  ,  c’eft-à-dire  ,  vers  l’origine  des 
vaiffeaux  fpermatiques  ;  les  cor¬ 
dons  ,  dans  la  compofition  defqueis 
ils  entrent  ,  fe  gonflent  plus  ou 
moins  ,  &  les  tefticules  s’enflans  de 
plus  en  plus  ,  leur  volume  pourra 
devenir  trois  ou  quatre  fois  plus 
gros  que  dans  l’état  naturel. 

Si  ,  d'un  autre  côté  ,  le  fluide 
nerveux  eft  infefté  de  miafmes  vé¬ 
roliques  ,  toutes  les  fécrétions  doi¬ 
vent  être  plus  ou  moins  troublées^ 
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&  les  liqueurs  plus  ou  moins  éloi¬ 
gnées  de  leur  état  naturel  ,  comme 
nous  l’avons  montré  dans  notre  pre¬ 
mière  Partie.  Secondement  ,  la  le- 
mence  contenant  une  plus  grande 
quantité  d’efprits  animaux  que  toute 
autre  liqueur  filtrée  dans  le  corps  , 
elle  doit  être  imprégnée  de  miafmes 
véroliques  lorfque  la  maladie  eft 
générale.  Ces  deux  caufes  réunies  , 
peuvent  donc  quelquefois  occafion- 
ner  dans  les  tefticules  différens  chan- 
gemens  ,  différens  troubles  ,  d’où 
peut  naître  la  tumeur  inflammatoire 
de  cet  organe  ;  tumeur  femblable 
à-peu-près  à  celle  que  nous  avons 
décrite  plus  haut, &  accompagnée  des 
mêmes  fymptômes  ,  excepté  qu’elle 
dépend  d’un  vice  vérolique  caché ,  & 
qu’elle  peut  furvenir  fans  qu’on  foit 
attaqué  pour  le  préfent  d’une  chau- 
de-piffe. 

Ces  deux  efpeces  de  maladie,  font  tf^gaela^e 
f&uvent  accompagnées  d’une  fievre 
plus  ou  moins  violente  ;  &  l’on  doit 
remarquer  que  dans  toutes  les  deux, 
la  partie  affectée  principalement,  eft 
l’épididyme  ,  &  fur-tout  fa  portion 
inférieure. 


/ 


Son  prognof- 
tique. 


în  quoi  con¬ 
fiée  Ton  trai¬ 
tement. 
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Cette  maladie  eft  toujours  très- 
fâcheufe  ,  pour  le  préfent  &  pour 
la  fuite  j  pouvant  dégénérer  très- 
bien  en  abfcès  ,  fiftule  ,  fquirrhe , 
cancer  au  tefticule.  Quant  au  pro- 
gnoftique  particulier,  l’inflammation 
étant  plus  forte  ordinairement  dans 
le  premier  cas  que  dans  le  fécond  , 
elle  fe  réfout  ordinairement  plus 
favorablement  dans  celui-ci  que  dans 
le  premier  ,  &  fouvent  il  relie  à  la 
partie  une  dureté  qui  dégénéré  en 
fquirrhe  ,  qui  produit  une  hydro¬ 
cèle  ,  ou  un  pneumatocele,  ou  change 
par  la  fuite  en  cancer.  Dans  la  pre¬ 
mière  efpece  5  fi  l’inflammation  ne 
fe  réfout  pas  ,  elle  fe  termine  par 
fuppuration  ,  &  la  plaie  demeure 
fouvent  fiftiileufe.  Aurefte,  le  ma- 
lade  rifque  toujours  ,  dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  de  contraéier  une  vérole 
univerfelle  ÿ  à  caufe  de  la  fuppref- 
lion  de  l’écoulement. 

Le  malade  ne  doit  rien  négliger 
de  ce  qui  peut  contribuer  à  faire 
réfoudre  cette  inflammation.  A  cet 
effet  il  gardera  le  repos  ,  fe  fera  !  si¬ 
gner  plus  ou  moins  félon  fes  forces^ 
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&  gardera  une  diete  fevere *  ne  vi¬ 
vant  que  de  bouillons  de  trois  en 
trois  heures.  Il  boira  chaudement 
de  la  ptifanne  n°,  13  *  &  prendra 
par  jour  deux  ou  trop  lavemens. 
Cependant*  il  appliquera  fur  la  tu¬ 
meur  le  cataplafme  n°.  51  ,  qu’il 
renouvellera  plufieurs  fois  dans  la 
journée.  Ce  cataplafme  fera  foutenu 
par  un  bandage  convenable  qui  tien¬ 
dra  les  tefticules  relevés  ,  afin  que 
leur  poids  ne  fatigue  pas  le  cordon 
des  vaiffeaux  fpermatiques. 

Dès  que  l’inflammation  fera  ap- 
paifée  ,  le  malade  fe  purgera  en  pre¬ 
nant  le  foir  *  à  l’heure  du  fommeil , 
le  bol  n°,  45  ,  &  le  lendemain  ma¬ 
tin  la  purgation  nQ.  30  :  ce  qu’il 
pourra  encore  répéter  au  bout  de 
quarante-huit  heures.  Sitôt  que  l’é¬ 
coulement  de  la  chaude-piffe  com¬ 
mencera  à  reprendre  fon  co'urs  ,  il 
changera  de  cataplafme  ,  &  fe  fer- 
vira  de  celui  n°.  32.  Enfuite ,  tous 
les  accidens  étant  diffipés  *  il  conti¬ 
nuera  à  fe  traiter  comme  nous  avons 
dit  à  la  Sedion  I  *  de  l’article  précé¬ 
dent. 


Quelquefois 
Li  maladie  fe 
termine  par 
fuppuration. 
Ce  qa’il  faut 
faite  alors. 
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Dans  îe  fécond  cas  ,  il  arrive  , 
comme  nous  avons  remarqué  ?  qu’il 
reiie  au  tefticule  une  dureté  plus  ou 
moins  confidérable.  Pour  la  faire 
palier  ,  Pinflammacion  étant  bien 
diflipée ,  le  malade  après  s’être  coupé 
les  poils  y  fe  fera  une  finition  fur  la 
partie  malade  avec  l’onguent  n°.  57, 
&  appliquera  fur  le  tout  une  em¬ 
plâtre  de  TAigo  cum  mercurio  ,  qu’il 
étendra  fur  de  la  peau ,  &  aura  foin 
de  fe  purger  de  terns  en  tems  avec 
les  pillules  mercurielles.  Si  la  ma¬ 
ladie  ne  fe  paffe  pas  tout-à-fait  5  il 
aura  recours ,  fi  rien  n’en  empêche  3 
au  traitement  par  le  fublimé  corro- 
fif ,  ou  autre. 

Malgré  tous  les  remedes ,  il  peut 
néanmoins  arriver  que  l’inflamma¬ 
tion  fe  termine  par  fuppuration  ,  ce 
qu’on  foupçonne  par  fa  durée  ,  & 
par  des  petits  accès  de  fievre  &  de 
Enflons  5  qui  indiquent  qu’il  fe  forme 
du  pus.  Alors  011  réitérera  les  fai- 
gnées  5  fi  la  violence  de  la  maladie 
lè  demande  ;  &  on  continuera  l’u- 
fage  des  cataplafmes  avec  la  mie 
de  pain  &  le  lait  n°  5 1  *  dans  lef~ 
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quels  on  fera  même  fondre  quelques 
morceaux  d'onguent  de  la  mere, 
Enfuite  ,  dès  que  le  pus  fera  formé  , 
ce  que  Pon  connoîtra  à  la  mollelfe 
&  à  la  faillie  d’une  portion  de  la 
tumeur  ,  ou  à  une  fluctuation  o  Mc  li¬ 
re  ,  on  fe  la  fera  ouvrir  avec  le  bif- 
touri  ,  par  un  habile  Chirurgien  qui 
panfera  la  plaie  félon  P  Art. 

Enfin  ,  fi  Pon  voit  que  la  plaie 
devient  fiftuleufe  ,  ou  que  quelque 
partie  du  tefticule  foit  fquirrheufe , 
il  faudra  néceffairement  en  venir  a 
quelqu’un  des  traitemens  anti-véné¬ 
riens  généraux  ,  propofés  dans  la 
première  Partie  de  cet  ouvrage. 


.  III. 


Des  dépôts  vénériens  au  périné . 


On  a  vu  plus  haut  que  la  gonor¬ 
rhée  attaquoit  les  véficules  fémina- 
les,  la  pr  oit  a  te  &  les  glandes  de  Cou¬ 
per  ,  tantôt  cnfemble  ,  tantôt  fépa- 
rément.  Si  donc  la  maladie  eft  des 
plus  violentes  ,  fi  on  a  négligé  les 
remedes  convenables  dans  fes  com- 
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mencemens ,  fi  on  en  a  pris  de  con¬ 
traires  >  enfin  ,  fi  on  a  fait  quel- 
qif  erreur  dans  le  régime ,  alors  P  in¬ 
flammation  plus  violente  ne  fe  ter¬ 
minera  plus  par  une  fuppuration  lé¬ 
gère  &  iuperficielle  ,  mais  par  une 
fuppuration  confidérable  &  profon¬ 
de  ,  &  quelquefois  même  par  gan¬ 
grène. 

Les  premiers  fymptômes  qui  dé¬ 
notent  cette  terminaifon  de  la  fup¬ 
puration  5  font  Paugmentation  de 
tous  ceux  qui  accompagnent  la  go¬ 
norrhée  5  c’eft-k-dire  ,  de  la  dy fu¬ 
rie  ,  de  la  chaleur  ,  de  la  douleur  , 
de  la  tenfion  ,  de  la  rougeur  au  pé- 
riné  7  &  de  plus  une  douleur  pulfa- 
tive  que  le  malade  reflènt  dans  la 
partie  où  fe  forme  le  pus. 

Le  pus  une  fois  formé  ,  tous  les 
fymptômes  ,  qui  étoient  augmentés, 
diminuent  ,  &  la  pulfation  doulou- 
reufe  cefie.  Cependant ,  félon  la  qua¬ 
lité  plus  ou  moins  âcre  &  rongeante 
de  ce  pus ,  différentes  parties  fe  dé- 
truifent  ,  &  il  s’ouvre  un  chemin 
foit  intérieurement  ,  &  alors  fort  par 
Purethre  ,  foie  extérieurement,  &  il 
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fort  par  le  périné.  Il  fe  forme  même 
fouvent  des  clapiers  ou  finus  qui 
s’ouvrent  dans  le  reétum  ,  &  alors 
l’urethre  communique  quelquefois 
avec  cet  inteftin  par  le  moyen  des 
fiftules  ,  ce  qui  fait  que  le  malade 
rend  des  matières  ftercorales  par  l’u- 
redire,  ou  de  l’urine  par  l’anus. 

Cette  maladie  eft  rare  chez  les  Cette  inala- 
femmes  ,  mais  néanmoins  peut  fe 
rencontrer  chez  elles.  Tantôt  les  cheziesfem- 

mes» 

dépôts  fe  forment  dans  la  proftate , 

&  fe  font  voie  ou  par  furethre  ,  ou 
par  le  vagin  ,  ou  enfin  par  ces  deux 
endroits  enfemble  ,  ou  bien  ,  ils  s’é- 
vtabliffent  dans  les  glandes  de  Co\v~ 
per ,  &  le  pus  fe  fait  jour  par  le 
fondement ,  par  le  vagin  ,  ou  par  les 
deux  à  la  fois. 

On  reçonnoît  que  le  dépôt  eft  prêt  Son  prognof- 
à  fe  faire  ,  par  l’augmentation  de  UliUe‘ 
tous  les  fymptômes  qui  caraétérifent 
rinflammation  des  parties  affeétées  : 

&  qn  juge  qu’il  eft  fait  ,  par  le  re¬ 
lâche  de  ces  mêmes  fymptômes  ,  la 
molle  fie  de  la  partie  enflammée ,  & 
la  fluctuation  plus  ou  moins  obfcure 
du  pus  qui  s’y  eft:  formé.  Si  cette 
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fluéfcuation  eft  extérieure  &  près  de 
l’anus  ,  011  jugera  que  ce  font  les 
glandes  de  Cowper  qui  font  affec¬ 
tées  ,  fi  ,  au  contraire  ,  elle  eft  plus 
profonde  &  plus  ou  moins  voifine 
de  la  racine  de  la  verge  ,  il  y  a  lieu 
de  croire  que  le  foyer  de  la  maladie 
eft  dans  la  proftate,  ou  dans  les  vé- 
ficuics  féminaires.  Mais  il  eft  à  re¬ 
marquer  que  les  glandes  de  Cow¬ 
per  font  plus  fouvent  attaquées  de 
ce  fymptôme  que  les  autres  parties, 
dont  la  texture  eft  plus  ferme  &  ré¬ 
lifte  par  conféquent  mieux  à  l’éro- 
Aon.  Quant  aux  clapiers  ou  fiftu- 
les  ,  les  externes  fe  font  aifément 
voir  ,  &  les  internes  fe  manifeftent 
par  des  ftranguries  fréquentes  ,  une 
douleur  obfcure  au  périné  ,  qui  font 
fuivis  d'un  écoulement  de  pus  par 
Purethre. 

Les  dépôts  au  périné  font  tou¬ 
jours  des  accidens  dangereux  ,  parce 
qu’ils  attaquent  des  parties  glandu- 
leufes  qui  fe  cicatrifent  difficilement* 
Plus  ces  dépôts  font  profonds  ,  &c 
plus  ils  font  dangereux  :  mais  ils  le 
font  excrêrçiemenc  ,  fi  le  pus  a  eu  le 
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tenis  de  fe  former  des  clapiers  de 
côté  &  d’autre  ,  dont  les  uns  s'ou¬ 
vrent  dans  Finteftin  ,  d’autres  à  l’a¬ 
nus,  &  d’autres  au  périné. 

Une  fiftule  externe  au  périné  ne 
fe  guérit  pas  facilement ,  celle  qui 
eft  interne  &  qui  s’ouvre  dans  l’a¬ 
re  thre  ,  eft  encore  plus  difficile  à 
guérir  ;  &  on  n’en  vient  prefque  ja¬ 
mais  à  bout ,  à  moins  que  d’incifer 
le  périné  &  de  découvrir  le  ftege  de 
la  maladie.  Lorfqu’ii  y  a  une  mul¬ 
tiplicité  d’ulceres  fiftuleux  au  péri¬ 
né  ,  qui  communiquent  avec  des 
fiftules  internes  de  l’urethre  ou  à  l’a-? 
nus  3  alors  cette  maladie  doit  être 
regardée  comme  incurable  ,  &  le 
malade  ne  doit  avoir  recours  qu’à 
des  remedes  palliatifs. 

La  première  intention  que  doive  Son  traita 
avoir  le  malade  dans  cette  maladie  ,  aicnt* 
eft  de  réloudre  l’inflammation  ,  & 
d’empêcher  qu'elle  ne  fe  termine  par 
fuppuration.  Il  fe  fera  donc  faire 
de  bonnes  faignées  &  amples  ;  il 
gardera  le  lit ,  fe  tiendra  à  une  diete 
févere  ,  &  boira  abondamment  d’une 
ptiianne  rafraiçhiffante  n°.  13  *  il 
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prendra  des  lavemens  ^  des  demi- 
bains  ou  des  bains  de  fauteuil  ,  & 
appliquera  fur  la  partie  des  cataplaf» 
mes  caïmans  &  relâchans  nv .  51. 
La  violence  de  l’inflammation  étant 
calmée  3  il  le  purgera  avec  la  mé¬ 
decine  n9.  30  ,  ayant  eu  foin  de 
prendre  îa  veille  au  foir  le  petit  bol 
n°.  4$.  Il  répétera  cette  purgation 
au  bout  de  deux  jours  ;  &  fi  la  go¬ 
norrhée  reprend  bien  fon  cours  ,  il 
fe  traitera  comme  nous  avons  dit 
précédemment  à  cette  fedion. 

Si  faute  de  ces  remedes  y  ou  mal¬ 
gré  leur  adhi bidon  ,  il  fe  forme  du 
pus  ,  ce  que  le  malade  connoîtra 
par  des  mouvemens  de  friffon  &  de 
fievre  ^  &  par  un©  fluduation  plus 
ou  moins  obfcure  ;  il  aura  recours 
à  un  Chirurgien  habile  ?  qui  fera 
une  incifion  dans  l’endroit  où  la 
fluduation  eft  plus  manifefte  5  félon 
îa  longueur  du  périné  5  &  de  maniéré 
a  éviter  d’ouvrir  l’urethre.  Enluite 
cette  plaie  fera  panfée  félon  l’Art 
&  félonies  indications  qu’elle  pourra 
préfenter. 

Cependant ,  fi  par  la  négligence 

*  *  i. 
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du  malade  le  pus  avoit  fufé  de  côté 
&  d’autre  ,  &  formé  différais  fions 
ou  clapiers  ,  il  faudroit  que  le  Chi¬ 
rurgien  fît  tout  fon  pollible  pour 
les  détruire  tous  exactement  ^  foie 
en  les  faifant  fuppurer  ,  foit  en  les 
attaquant  par  Pinftrument  &  par  le 
cauftique. 

Enfin  ,  fi  la  maladie  avoit  jetté 
des  racines  fi  profondes  qu’il  fût 
impollible  d’en  efpérer  une  cure  ra¬ 
dicale  ,  le  malade  fe  retrancherait 
fur  biffage  des  remedes  palliatifs  , 
qui  font  d’abord  tous  ceux  qui  dé¬ 
layent  &  lavent  le  fang  ou  qui  l’a- 
douciffent  :  tels  font  ,  le  régime  qui 
doit  être  léger  ,  humectant  &  ra~ 
fraîchiffant ,  l’abftinence  de  tous  les 
exercices  confidérables  &  des  gran¬ 
des  pallions  ?  les  bains  tiedes  y  les 
bouillons  rafiraîchilTans  ,  la  diete 
blanche ,  biffage  répété  des  purga¬ 
tifs  doux.  2°.  Les  remedes  propres 
à  déterger  les  ulcérés  5  comme  les 
eaux  minérales  ,  acidulés  &  ferru- 
gineufes  ,  les  ptifannes  fudorifiques  ? 
les  infufions  vulnéraires.  3°=  Les 
rçmedes  balfamiques  5  comme  les 

Y  iv 
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différentes  efpeces  de  baume.  En¬ 
fin  ,  ceux  qui  peuvent  donner  du 
ton  aux  parties  ,  &  qui  ont  la  vertu 
de  fondre  les  humeurs  qui  y  font  en 
corruption  ,  comme  les  douches  & 
les  fomentations  avec  des  eaux  ther¬ 
males  ,  &  des  bridions  légères  avec 
l’onguent  Napolitain. 

Au  refte,  quelque  fait  Pétât  du 
malade  ,  il  faut  ,  shi  a  lieu  de  foup- 
çonner  que  la  machine  foit  infedée 
généralement,  il  faut,  dis-je,  qu’il 
faff'e  précéder  les  remedes  anti- vé¬ 
nériens  généraux  ,  aux  traitemens 
particuliers  ;  ou  fi  ces  derniers  font 
plus  prefîants  ,  il  faut  du  moins  qu'il 
faffe  aller  de  pair  les  deux  traite- 
mens  « 

§.  IV. 

De  quelques  accidens  qui  fe  mani- 
feflent  quelquefois  dans  le  fécond 
période  de  la  chaude-pijfe  ^  de  la 

part  des  remedes . 

11  arrive  quelquefois  dans  le  fé¬ 
cond  période  de  la  chaude  -  pi  fie  s 
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que  Tufage  interne  des  fels  mereti-  la  chaude- 
rieis  ,  ou  les  frictions  avec  l’onguent  veuVquei°^ 
Napolitain  fur  le  périné  ,  renouvel- 
lent ,  pour  ainfl  dire  *  la  maladie  : 
ce  dont  le  malade  s’apperçoit  par 
les  dyfuries  qui  augmentent,  &  par 
la  matière  qui  coule  plus  abondam¬ 
ment  &  prend  une  couleur  plus 
foncée.  On  ne  peut  attribuer  cet 
accident  ,  qu’à  l’extrême  fenfibilité 
des  nerfs  dans  les  perfonnes  chez 
îefquelles  cet  accident  fe  manifefte. 

Les  molécules  fubtiles  du  mercure 
agiffant  alors  fur  les  filets  nerveux 
qui  fe  distribuent  aux  parties  de  la 
génération,  y  caufenc  une  irritation 
ou  un  agacement ,  qui  procure  une 
fecrétion  &  une  excrétion  plus  abon¬ 
dante  dans  les  glandes  qui  font  ré¬ 
pandues  dans  ces  organes.  De  plus  5 
les  molécules  groffieres  de  ce  miné¬ 
ral  excitent  en  même-tems  dans  les 
autres  fluides  des  mouvemens  plus 
vifs  ,  ce  qui  renouvelle  fint] anima- 
mation  ,  &  conféquemment  la  plu- 
part  des  fy mptômes.  „  ea  eft 

Les  ptiiannes  ludormques  occa-  même  des 
fioiment  auffi  à-peu-près  le  même 
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accident  ?  parce  que  ces  remedes 
augmentent  la  circulation  &  occa- 
fionnent  une  raréfaction  dans  le 
fang  ,  ce  qui  ne  peut  que  contribuer 
à  faire  reparoître  I  inflammation 
dans  des  parties  qui  n’en  font  pas 
tout-à-fait  exemtés. 
a  Dan  s  ces  cirèonftances  ?  le  Ma¬ 

lade  quittera  l’afage  des  ptifannes 
fudorifiques  *  &  en  cas  que  l'acci¬ 
dent  provienne  des  friétions  *  ou  de 
l’ufage  de  quelques  feîs  mercuriels  s 
il  efluyera  avec  foin  les  parties  fric¬ 
tionnées  j  quittera  fes  linges  ,  fe  tien¬ 
dra  à  une  diete  plus  févere  ,  boira 
plus  abondamment  de  la  ptifanne 
rafraîchîflante  *  &  pour  fubjuguer 
néanmoins  les  miafmes  véroliques  * 
s’il  y  a  lieu  de  foupçonner  qu’il  en 
foit  pâlie  dans  le  refte  de  la  machine* 
il  prendra  chaque  foir,  en  fe  mettant 
au  lit  ?  un  bol  d  éthiops  minéral  * 
qu’il  continuera  pendant  quinze  jours 
ou  trois  femaines.  Dans  cette  pré-* 
paration  mercurielle  ,  les  particules 
fubtiîes  de  mercure  font  liées  par  les 
parties  fulfureufes*  de- maniéré  qu’eU 
le  ne  peut  caufer  aucun  accident» 
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De  la  gonorrhée  opiniâtre 
&  habituelle . 

Pîufieurs  caufes  peuvent  entrete¬ 
nir  l’écoulement  d’une  gonorrhée 
pendant  des  années  entières  ?  &  en¬ 
fin  la  rendre  habituelle. 

x.  Si  dans  le  cours  de  la  maladie  , 
l’écoulement  a  été  fupprimé  ou  di¬ 
minué  une  ou  pîufieurs  fois  ,  il  y  a 
tout  lieu  de  craindre  qu’il  ne  ioit 
paffé  dans  le  refte  de  la  machine 
quelques  miafmes  véroliques  capa¬ 
bles  alors  d’entretenir  la  gonorrhée 
&  de  la  rendre  plus  longue  &  plus 
opiniâtre. 

2.  Dans  le  troifîeme  période  de 
la, maladie  ,  les  accidens  étant  tout- 
à-fait  calmés  ,  les  malades  fe  relâ¬ 
chent  volontiers  fur  le  régime  ,  & 
iur-tout  les  jeunes  gens  qui  voyant 
la  gonorrhée  en  bon  train  ,  croient 
rC avoir  plus  rien  à  rifquer.  Cepem 
dant  un  excès  dans  le  boire  ou  le 
manger  ?  dans  l’exercice  9  &c.  re~ 
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nouvelle  l’inflammation  &  allonge 
la  maladie  de  plusieurs  femaines  , 
pendant  lefquelles  on  fait  de  nou¬ 
veaux  excès  qui  rallument  le  feu 
mal-éteint  ;  &  fucceffivement  pour 
être  ainfi  négligée  ,  elle  prend  racine 
&  devient  difficile  à  guérir  tout-à- 
fait. 

3.  Dans  ce  même  période  ,  fl  l’on 
fe  relâche  fur  l’article  de  la  conti¬ 
nence  ,  il  n’en  faut  pas  davantage 
pour  faire  prendre  à  la  maladie  une 
nouvelle  vigueur. 

4.  Les  évacuations  périodiques 
auxquelles  les  femmes  font  fujettes 
tous  les  mois  ,  ne  fe  faifant  jamais 
fans  q uelq u  î nfi a m ma  tien  légère 
dans  les  parties  affrétées  ,  prêtent 
dans  ces  malades  a  la  prolongation 
de  la  maladie. 

5.  Les  fleurs  blanches  ?  maladie 
commune  parmi  les  femmes ,  con¬ 
tribuent  encore  à  rendre  la  gonor¬ 
rhée  opiniâtre  ,  &  même  prefqu’in- 
çurable  chez  elles. 

é.  Lorfque  la  chaude- pifle  a  été 
violente  &  coule  depuis  long-tems  9 
cet  écoulement  m’a  pu  durer  fans 
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abreuver  &  relâcher  le  ton  des  par¬ 
ties  affeéfées  ;  ce  qui  fait  que  quel¬ 
quefois  ,  quoique  le  virus  vénérien 
loit  bien  détruit ,  néanmoins  l’écou- 
lement  ne  celle  pas  pour  cela  ,  mais 
continue  encore  plaideurs  années,  & 
même  toute  la  vie. 

7.  Lorfque  la  chaude-piffe  a  été 
aflez  vive  pour  qu’il  fe  loit  formé 
des  ulcérés  dans  les  parties  affeéiées; 
ces  ulcérés  auront  pu  ronger  les 
petites  valvules  qui  ferment  les 
tuyaux  excrétoires  des  glandes  qui 
s’ouvrent  dans  l’urethre  ,  ce  qui  fait 
que  les  liqueurs  contenues  ou  fil¬ 
trées  dans  ces  parties  s’échappent 
involontairement. 

Lesfymptômes  qui  accompagnent 
une  gonorrhée  opiniâtre  ne  font 
point  remarquables  chez  les  fem¬ 
mes  ;  mais  chez  les  hommes  il  11’en 
eft  pas  de  même.  Us  Tentent  par  in¬ 
tervalle  une  légère  chaleur  dans  les 
parties  qui  ont  été  affeéfées  ?  fou- 
vent  un  petit  picottement  ou  un 
chatouillement ,  les  urines  font  cui- 
fantes  par  fois  ,  &  fur-tout  le  matin 
lorfque  le  malade  fe  leve.  Pu  refte  3 
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chez  les  uns  &  chez  les  autres  ?  la  ma¬ 
tière  qui  fort^eft  rarement  d’une  cou» 
leur  toujours  égale  ,  tantôt  elle  eft 
plus  ou  moins  épaifle  3  plus  ou 
moins  foncée. 

Les  fymptômes  de  l’écoulement 
habituel  font  les  mêmes  chez  les 
femmes  que  ceux  qui  accompagnent 
les  fleurs  blanches.  Chez  les  hom¬ 
mes  ,  ces  fymptômes  font  un  petit 
chatouillement  dans  Purethre  qui 
répond  à  la  fofle  navicuîaire  ,  lorf- 
que  l’humeur  coule  :  une  froideur 
pour  les  plaifirs  de  Vénus  ,  une 
éreâion  moins  forte  &  qui  ne  peut 
durer  long-tems  ,  un  amaigriflêment 
de  tout  le  corps  ,  la  pâleur  du  vifa- 
ge  ,  des  maux  d’eftomac  ,  enfin 
quelquefois  la  phthyfie.  Au  refte,  ces 
lymptômes  font  différons  félon  l’hu¬ 
meur  qui  coule  ,  &  félon  l’abon¬ 
dance  avec  laquelle  elle  fort.  Chez 
les  uns  ?  cette  humeur  vient  de  la 
proftate  ou  des  glandes  de  Cowper  , 
&  alors  l’écoulement  ne  produit 
point  de  fymptômes  remarquables 
lur  lerefte  de  la  machine  ;  en  cç  cas 
l'écoulement  eft  abfojument  clair  & 
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muqueux.  Chez  d’autres  5  cette  hu¬ 
meur  vient  des  véhicules  féminaires 
&  eft  de  la  véritable  femence  :  c’eft 
alors  qu’elle  produit  les  fymptômes 
fâcheux  que  nous  venons  de  dire. 
L’écoulement  en  ce  cas  eft  féreux 
&  de  la  couleur  de  la  femence.  Ce¬ 
pendant  ces  écoulemens  font  ou  • 
continus,  ou  n’arrivent  que  dans  cer¬ 
taines  circonftances.  Ceux  qui  vien¬ 
nent  de  la  proftate  ,  fe  manifeftent 
ordinairement  plutôt  le  matin.  Le 
malade  en  fe  levant  fait  fortir ,  en 
la  comprimant ,  une  ou  deux  gout¬ 
tes  de  cette  liqueur.  Ceux  qui  vien¬ 
nent  des  véficules  féminales  ,  s’ils 
ne  font  continus  ,  fe  font  voir  dans 
le  tems  que  le  malade  le  prépare 
aux  combats  amoureux  ;  alors  il 
fort  plufieurs  gouttes  de  liqueur  fé- 
rninale  ,  ,&  fa  lance  perd  de  fa  vi¬ 
gueur. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  prognoftîque 
dire  ,  il  eft  facile  de  voir  quel  pro- 
gnoftique  on  doit  tirer  de  ces  deux 
maladies.  La  première  ,  je  veux  dire 
la  gonorrhée  opiniâtre  ,  eft  plus  dan- 
gereufe  chez  les  femmes  que  chez  les 
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hommes.  Chez  ces  derniers  ,  elle 
n’eft  fâcheufe  3  qu’en  ce  qu’il  eh  à 
craindre  qu’elle  ne  dégénéré  en  go¬ 
norrhée  habituelle.  Quant  à  cette 
derniere  maladie  5  lorîque  l’humeur 
vient  de  la  proftate  ou  des  glandes 
de  Cowper ,  ou  de  Purethre ,  elle  eft 
plus  incommode  que  dangereufe. 
Si  5  au  contraire  ,  elle  vient  des  vé¬ 
hicules  féminales  y  outre  que  cette 
maladie  peut  rendre  Fhomrne  im- 
puiffant  y  fi  l’écoulement  eft  continu^ 
il  peut  conduire  le  malade  à  la  coi> 
fomption. 

Traitemens  On  doit  pareillement  s’apperce- 

diffé relis  de  *  «  1  i  •  a  •  / 1  r  1 

cette  maia-  voir  que  la  cure  doit  etre  variée  îelon 
diC'  la  caufe  de  la  maladie. 

Dans  le  premier  cas  ,  s’il  y  a  lieu 
de  croire  que  l’écoulement  ioit  en¬ 
tretenu  par  quelque  levain  véro- 
lique  univerfe!  ,  le  malade  fera 
ufage  des  traitemens  qui  y  convien¬ 
nent.  Comme  cependant  il  vaut 
beaucoup  mieux  commencer  par  les 
remedes  les  plus  doux  &  les  plus 
aifés  ,  avant  d’en  venir  aux  plus  vio- 
îens  &  aux  plus  incommodes  ,  le 
malade  pourra  commencer  par  prett- 
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dre  matin  &  foir  ,  pendant  quinze 
jours  ou  trois  femaines  ,  un  des  bols 
n°.  42  ,  à  jeun  &  un  autre  en  fe 
mettant  au  lit  ,  &  boire  par  -  defïus 
un  verre  de  ptifanne  fudorifique  n°. 
22.  Si  au  bout  de  ce  tems  il  11e  voit 
aucun  changement  ,  alors  il  aura 
recours  à  l’un  des  traitemens  géné¬ 
raux  indiqués  dans  notre  première 
Partie. 

Dans  le  fécond  cas  ,  le  remede 
dépend  du  malade  lui -même  :  U 
obfervera  le  régime  le  plus  ferupu- 
leux  jufqu’à  ce  que  l’écoulement  foit 
tout- à-fait  arrêté  fans  crainte  de  ré¬ 
cidive. 

Dans  le  troifîeme  cas  ,  il  dépend 
encore  du  malade  de  faire  celTer 
l’opiniâtreté  de  fa  maladie.  Il  doit 
éviter  avec  foin  tout  ce  qui  pourroic 
l’exciter  ,  comme  livres  ,  difeours  , 
tableaux  ,  nudités ,  &c.  Son  régime 
fera  léger  &  peu  nourriffant  ,  fes 
boiflons  rafraîchifîantes.  Qu’il  fe 
remette  continuellement  devant  les 
yeux  les  douleurs  qu’il  a  fo  offerte  s  & 
les  rifques  qu’il  a  encore  à  courir  : 
ces  idées  feules  doivent  lui  fuffire 
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pour  chaffer  celles  qui  entretiennent 
fa  maladie. 

Dans  le  quatrième  cas  ,  les  fem¬ 
mes  fanguines  fe  feront  faigner 
du  bras  ;  une  ou  deux  fois  ,  dix  ou 
douze  jours  ajjant  que  leurs  régies 
paroi  (lent.  Elles  fe  mettront  à  Pil¬ 
lage  du  petit  lait  &  des  ptifannes 
rarraîchiiFantes  ,  prendront  des  bains 
domeftiques  ?  &  en  répétant  ce  trai¬ 
tement  chaque  mois  pendant  plu— 
lîeurs  de  fuite  ,  elles  fe  délivreront 
tout- à- fait  de  la  maladie. 

Dans  le  cinquième  cas  ,  comme 
il  eft  prefqu’impoflible  de  guérir  la 
gonorrhée  chez  les  femmes  ,  lorf- 
qu’elle  eft  entretenue  par  un  écou¬ 
lement  invétéré  de  fleurs  blanches  , 
il  faut  fe  retourner  d’un  autre  côté, 
&  tâcher  du  moins  de  dépouiller 
tout- à- fait  la  mafie  des  humeurs 
des  miafmes  véroliques  qui  peuvent 
y  être  contenus.  A  cet  effet  ?  les 
femmes  qui  feront  dans  ces  circonf- 
tances  ,  auront  recours  à  quelqu’un 
des  traitemens  anti-vénériens  géné¬ 
raux  ,  décrits  dans  la  première  Par¬ 
tie  de  cet  ouvrage. 
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Dans  le  fixiéme  cas  ,  le  malade 
fera  ufage  des  rem e des  fortifians  , 
aftringens  &  toniques  ,  tant  inté¬ 
rieurement  qu’en  injeétions.  Il  pren¬ 
dra  des  bains  de  riviere  ;  il  boira 
des  eaux  minérales  acidulés  ,  com¬ 
me  celles  de  Forges  ,  de  Faflÿ  y  &c. 
Enfuite  il  paffera  aux  remedes  vul¬ 
néraires  &  balfamiques  feuls  ,  ou 
coupés  avec  le  lait.  Enfin  ,  il  en 
viendra  aux  afiringens.  On  trouvera 
des  formules  de  ces  remedes  aux 

n°*  ^  y  y  y  43  y  44  y  48  y  49- 

Dans  le  feptiéme  cas  ,  la  maladie 
prenant  fon  origine  d’un  vice  local, 
auquel  l’Art  ne  peut  remédier  ,  les 
malades  s’en  tiendront  à  un  régime 
nourriflant  &  qui  engendre  plus 
d'efprits  animaux  ,  que  la  maladie 
if  en  peut  faire  perdre.  Du  refte  , 
comme  les  précédens  ,  ils  pourront 
faire  ufage  des  remedes  aftringens 
&  toniques  ,  foit  intérieurement  , 
foie  en  injeélions. 
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§■  VI. 

De  Vefpece  de  gonorrhée  invétérée 
connue  par  les  Anglois  fous  le 
nom  de  Gleec. 

Symptômes  Dans  cette  efpece  de  gonorrhée 

pec  de  go-  on  ne  s  apperçoit  qu’il  y  a  un  écou- 
ïiorrhee.  Jeinent  ,  que  par  de  petits  fils  pu- 

rulens  qui  nagent  dans  furine  après 
qu’on  l’a  rendue  ,  ou  qui  fe  dépo- 
fent  au  fond  du  vaie  qui  contient  les 
urines.  Les  fymptômes  qui  accom¬ 
pagnent  cet  écoulement  ,  font  une 
légère  cuiflon  que*  le  malade  ref- 
fent  toujours  lorlqu’il  lâche  fes  uri¬ 
nes  ?  une  chaleur  &  de  petits  pi- 
cottemens  fréquens  à  la  racine  de 
l’urethre  ,  une  couleur  un  peu  livide 
des  levres  de  ce  canal  à  lextrémité 
du  gland  ,  un  fentiment  de  cuiflon 
au  canal  excrétoire  des  véhicules 
féminaîes  ,  lors  de  l’éjaculation  de 
la  femence  dans  Paéte  vénérien  ;  du 
refte  point  d’écoulement  manifefte. 
caufe.  La  caufe  de  ces  fymptômes  paroi t 
être  quelque  petit  ulcéré  calleux 
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fîcué  autour  des  parties  malades.  Cet¬ 
te  maladie  celle  fouvent  d’elle- 
même  après  avoir  duré  un  tems 
confidérable  ,  quelquefois  plufieurs 
années.  D  autrefois  ,  elle  augmente 
&  conduit  à  la  ftrangurie.  Sa  cure  Sa  cure> 
conlifte  à-peu-près  dans  l’ufage  des 
remedes  qu’on  doit  employer  pour 
la  cure  de  la  ftrangurie  vénérienne  * 
dont  nous  allons  parler. 

§.  VIL 

De  la  Jlrangurie  vénérienne . 

Puifque  la  première  aftion  des  caufcsgé- 

.  r  1  ,  » . 1  r  «  .  néraîes  de  la 

miaimes  veroliques  lur  la  tunique  ftrangurie 
interne  de  Purethre  ,  eft  de  produire  ven£r,cnne* 
ou  une  inflammation  violente  ou 
même  des  ulcérés  ;  comme  l’inflam¬ 
mation  peut  fe  terminer  par  indu¬ 
ration  ,  &  que  les  ulcérés  peuvent 
devenir  calleux  fur  les  bords  ,  ou 
pouffer  dans  leur  milieu  des  chairs 
rongueufes  ;  il  n’eft  pas  furprenant 
que  la  chaude-piffe  laiffe  après  elle 
une  ftrangurie  ,  ou  un  défaut  de  li¬ 
berté  dans  le  cours  des  urines.  Si 

X  iij 
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l’on  joint  a  cela  qu’une  des  aéiions 
des  miafmes  véroliques  fur  certains 
organes  eft  de  les  diminuer  confia 
dérablement  &  de  les  faire  tomber 
comme  en  atrophie  ,  on  aura  une 
idée  de  toutes  les  caufes  de  la  ffran- 
gurie  vénérienne. 

Premièrement  donc  ,  fi  Pin  fi  a  Hi¬ 
mation  ayant  attaqué  la  proftate  & 
les  véhicules  féminales  ,  en  tout  ou 
en  partie,  ou  quelque  portion  de  Pu- 
redire  ,  fe  termine  par  induration  , 
&  dégénéré  en  fquirrhe  ;  ce  fquirrhe 
en  acquérant  de  jour  en  jour  du  vo¬ 
lume  ,  doit  s’oppofer  enfin  au  cours 
des  urines  ,  foit  en  comprimant  Pu- 
rethre  ,  foit  en  diminuant  fon  dia¬ 
mètre. 

Secondement ,  fuppofé  qu’il  fe  foit 
établi  des  ulcérés  dans  les  parties 
attaquées  par  la  gonorrhée  ,  fi  ces 
ulcérés  fe  font  guéris  en  Paillant 
des  brides  ,  ou  des  cicatrices  épaif- 
fes  &  mal  faites  ,  011  doit  concevoir 
que  le  cours  des  urines  ne  fera  pas 
fi  libre  après  la  maladie,  qu’il  pou¬ 
vait  Pêtre  avant. 

Troifxémement  ,  il  peut  arriver 


dans  les  Maladies  Vénériennes.  327 

que  les  ulcérés ,  au  Heu  defe  cicatri- 
ler  ,  deviennent  calleux  fur  leurs 
bords ,  ou  pouffent  des  chairs  fon- 
gueufes  ,  connues  fous  le  nom  de 
carnofités  ;  ce  qui  diminue  d’autant 
le  diamètre  naturel  de  Purethre  ,  & 
produit  une  difficulté  continuelle  à 
uriner.  Il  ett  à  remarquer  que  ces 
carnofités  font  peu  fréquentes  & 
qu’elles  font  conféquemment  des 
caufes  affez  rares  de  la  ftrangurie. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  cal- 
lofité  des  bords  des  ulcérés.  Si  ces 
ulcérés  font  petits ,  ils  occafionnent 
alors  Pefpece  de  chaude-piffe  habi¬ 
tuelle,  connue  par  les  Anglois  fous 
le  nom  de  Gleet  ,  &  dont  nous 
avons  parlé  dans  la  feétion  précé¬ 
dente.  Ces  ulcérés  fe  guériffent 
d  eux-mêmes  ,  ou  s’ils  font  rebelles 
&  qu’on  néglige  les  remedes  ,  ils 
augmentent  peu- à- peu  ,  &  produi- 
fent  la  maladie  dont  il  eft  queftion 
ici. 

Quatrièmement  enfin ,  les  miaf- 
mes  véroliques  font  fu jets  a  pro¬ 
duire  des  efpeces  d’atrophies  dans 
certains  organes ,  &  par  conféquenc 
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peuvent  faire  de  même  diminuer  le 
diamètre  du  canal  de  l’urethre,  par 
une  forte  de  contraction  qu’ils  occa- 
fionnent  dans  fes  fibres  circulaires  , 
ce  qui  rétrécit  ce  canal  *  &  y  caufe 
des  conftriftions  capables  d'inter¬ 
cepter  peu-a-peu  le  cours  total  des 
urines. 

Ce  qu’il  y  a  d’étonnant  &  même 
d’inexplicable,  c’eff  que  quelquefois 
cette  maladie  fe  déclare  long-tems 
après  la  cure  apparente  de  la  gonor¬ 
rhée  qui  en  eft  la  caufc.  On  en  voit 
ne  fe  déclarer  qu’au  bout  de  deux  , 
de  trois  ,  de  fix  ,  de  dix  années  & 
même  plus.  Que  le  malade  fafle 
alors  ufage  de  bougies  ,  la  maladie 
paroît  paffée  ;  puis  quelque  tems 
après  ,  elle  reparok  avec  la  même 
violence  &  plus  de  danger  qu’au  pa¬ 
ra  vaut. 

Voici  néanmoins  les  fymptômes 
qui  raccompagnent  ordinairement. 
D’abord  le  fil  des  urines  diminue 
peu-à-peu ,  &  le  malade  eft  obligé 
de  faire  plus  d’effort;  pour  piller. 
Les  urines  ne  font  plus  le  même 
arc  en  tombant  ,  mais  elles  fem- 
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blent  vouloir  approcher  de  la  per¬ 
pendiculaire.  Leur  fil  fe  partage  aufli 
en  deux,  &  paroît  être  compofé  de 
deuxfpirales  entrelacées  autour  d’un 
même  axe.  Elles  font  auffi  doulou- 
reufes ,  le  malade  fent  une  petite 
cuiffon  en  la  lâchant  ;  il  a  de  fré¬ 
quentes  envies  d’uriner  :  quelque¬ 
fois  elles  viennent  goutte  à  goutte  . 
Cependant  pour  peu  que  le  malade 
fafîe  quelqu’excès  de  débauche  ou 
quelqu’exercice  violent  ,  elles  s’ar¬ 
rêtent  tout-a-fait  :  la  ftrangurie  fe 
change  en  ifehurie,  qui,  fi  elle  ne 
fe  calme  pas  ,  fait  place  à  un  nom 
veau  fymptôme  qui  eft  le  dépôt  uri- 
neux  au  périné.  Ce  fymptôme  s’an¬ 
nonce  par  plus  ou  moins  de  chaleur, 
de  douleur  &  de  tumeur  au  périné 
le  malade  a  des  vomiffemens  qui 
ont  l’odeur  d’urine  ,  la  fievre  s’al¬ 
lume  ,  &c.  &c. 

Au  refte  ,  on  ne  peut  donner 
qu’en  général  le  détail  de  ces  fymp- 
tomes  ;  car  cette  maladie  varie  beau¬ 
coup  chez  les  différons  individus 
qu’elle  attaque.  D’abord  on  doitfça- 
voir  qu’elle  eft  fi  rare  chez  les  fem~ 
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mes  ,  qu’on  peut  dire  qu’il  n’y  a 
que  les  hommes  qui  y  foient  fujets. 
Chez  les  uns ,  la  gonorrhée  a  repa¬ 
ru  une  ou  plulîeurs  fois  ,  avant  la 
ftrangurie  vénérienne  :  chez  d’au¬ 
tres  ,  elle  n’a  point  reparu  :  chez 
d’autres  ,  enfin  ,  il  a  toujours  fubfifté 
un  léger  écoulement  ,  ne  fut-ce  que 
des  fil  a  me  ns  mêlés  avec  les  urines. 
Les  uns  ont  les  urines  cuifantes ,  les 
autres  11e  les  ont  point  douloureu- 
fes.  Quelques-uns  rendent  pendant 
la  ftrangurie  du  pus  avec  les  urines, 
d’autres  n’en  rendent  point.  Enfin, 
chez  les  uns  ,  réjaculation  de  la  fe- 
mence  eft  accompagnée  des  mêmes 
fymptomes  que  la  déjeêHon  des  uri¬ 
nes  ;  chez  les  autres  ,  elle  fe  fait 
avec  peine  ,  pendant  que  l’autre  fe 
fait  librement  &  fans  douleur. 

D’après  ce  que  nous  venons  d’ex- 
pofer,  chaque  malade  peut  aifément 
reconnoitre  quelle  eft  fa  maladie  ,  il 
ne  s’agit  plus  que  de  lui  donner  les 
moyens  de  reconnoître  quelle  peut 
être  la  nature  des  obftacles  qui  l’en¬ 
tretiennent,  &  quelles  font  les  parties 
fpéciaîement  affeftees. 
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Premièrement  ^  II  la  gonorrhée  a 
reparu  une  ou  plufieurs  fois  avant 
l’attaque  de  la  ftrangurie  vénérien¬ 
ne  ,  ou  qu’il  ait  toujours  fubfifté 
quelqu’écoulement  ,  fi  pendant  les 
accès  de  ftrangurie  le  malade  rend 
des  matières  purulentes  avec  les  uri¬ 
nes  .  il  y  a  apparence  que  cette  ma¬ 
ladie  eft  caulëe  par  quelques  ulcé¬ 
rés  calleux  :  fi ,  au  contraire  ,  le  ma¬ 
lade  n’eft  attaqué  d’aucun  de  ces 
fymptômes  ,  il  doit  croire  que  ce 
qui  s’oppole  au  cours  des  urines, 
eft,  ou  une  conftriction  vénérienne, 
de  l’urethré ,  ou  une  diminution  de 
fon  diamètre  ,  caufée  foit  par  quel¬ 
que  fquirrhofité  ,  foit  par  quelque 
cicatrice  mal  faite. 

Secondement ,  fi  l’écoulement  pu¬ 
rulent  qui  a  repris  par  intervalle  , 
qui  a  continué  ,  ou  qui  le  manifefte 
avec  la  ftrangurie  eft  léger  ,  il  y  a 
lien  de  penfer  que  les  ulcérés  qui  le 
fourniffent  ne  font  que  fuperficiels  : 
fi ,  au  contraire  ,  il  eft  abondant ,  il 
eft  à  craindre  alors  qu’ils  ne  foient 
profonds  ,  ou  qu’ils  ne  foient  ac¬ 
compagnés  de  clapiers  &  de  fiftu- 
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les  ;  ce  dont  on  pourra  encore  être 
plus  certain  ,  fi  en  appuyant  forte¬ 
ment  avec  le  doigt  fur  le  périné , 
on  fent  dans  ces  parties  quelque 
douleur  obfcure  &  profonde. 

Troisièmement  enfin  ,  fi  l’éjacu¬ 
lation  de  la  femence  fe  fait  libre¬ 
ment  ,  alors  les  obftacles  qui  retar¬ 
dent  ou  arrêtent  le  cours  des  urines, 
font  logés  derrière  le  verumontanum  : 
fi  ,  au  contraire  ,  l’éjaculation  eft 
auffi  difficile  &  auffi  douloureufe 
que  la  déjeélion  des  urines  ,  c’eft 
une  marque  que  les  mêmes  obftacles 
fonten-deca.  Au  refte,  la  fonde  ou 
les  bougies  inftruiront  encore  mieux 
de  lendroit  qu’occupent  précifé- 
mentces  obftacles  ,  de  leur  nombre, 
de  leur  grandeur  ou  groffeur,  &c. 
e  La  ftrangurie  vénérienne  doittou- 
■  jours  être  regardée  comme  une  ma¬ 
ladie  très  -  dangereufe  ,  puifque  de 
moment  à  autre  elle  peut  faire  place 
à  l’ifchurie  &  à  tous  les  fymptômes 
dangereux  qui  l’accompagnent.  Ce¬ 
pendant  ,  elle  eft  encore  plus  ou 
moins  dangereufe  ,  félon  que  fes  ac¬ 
cès  font  continus  ou  interniittens , 
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plus  ou  moins  violens ,  plus  ou  moins 
firéquens.  Elle  eft  aufti  plus  facile 
ou  plus  difficile  à  guérir,  félon  l’âge 
des  perfonnes  qu’elle  attaque  ,  félon 
les  caufes  qui  V entretiennent ,  félon 
la  nature  des  parties  affeâées.  Dans 
un  jeune  homme  iain  du  refte  ,  elle 
cédera  plus  aifément  que  dans  un 
vieillard,  ou  dans  un  homme  caco¬ 
chyme.  Elle  fera  plus  opiniâtre  ,  fi 
elle  eft  entretenue  par  des  ulcérés  , 
par  des  fiftules  ,  que  fi  elle  eft  oc- 
cafionnée  par  toute  autre  caiife  ;  en¬ 
fin  ,  fi  la  proftate  ou  les  véficules 
féminaires  font  attaquées  ,  il  y  a 
moins  d  efpérance  ,  que  fi  les  obfta- 
cles  à  détruire  fe  rencontroient  dans 
toute  autre  partie  de  l’urethre. 

Avant  d’entrer  dans  le  détail  de 
la  cure  de  la  ftrangurie  vénérienne, 
nous  devons  avertir  qu’elle  demande 
de  la  part  du  malade  beaucoup  de 
patience  &  un  peu  de  dextérité  :  nous 
difons  dee  la  dextérité  ,  parce  que  le 
fiege  de  la  maladie  11e  pouvant  point 
être  vu,  ni  touché  immédiatement , 
on  ne  peut  y  appliquer  les  médica- 
mens  nécefîaires  que  par  le  moyen 
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de  petits  morceaux  de  toile  roulés 
en  maniéré  de  fonde  qu'il  faut  in¬ 
troduire  dans  le  canal  de  Purethre, 
&  pouffer  jüfqu’a  l’endroit  affeété. 
On  a  donné  a  ces  petits  inftrumens 
le  nom  de  bougies  ,  à  caufe  de  la 
reffemblance  qu  ils  ont  avec  les  pe¬ 
tites  bougies  filées  des  ciriers. 

Il  efi:  à  propos  que  le  malade  , 
avant  d’employer  les  bougies  à  la 
cure  de  la  ftrangurie  vénérienne  , 
faffe;  précéder  des  renie  des  généraux 
capables  de  détendre  les  parties  aga¬ 
cées  ,  d’adoucir  Pâcreté  des  humeurs, 
&  de  concilier  au  iang  une  vertu 
balfamique.  Il  fe  fera  donc  faigner , 
plus  ou  moins  félon  fon  tempéra¬ 
ment  &  fes  forces  ,  fe  mettra  à  un 
régime  humectant  &  rafraîchiffant, 
boira  abondamment  dans  la  journée 
du  petit  lait,  ou  de  la  ptifanne  n°.  1 1, 
&  prendra  dix  ou  douze  bains  do- 
nieftiques.  Avant  &  après  le  cours 
des  bains  ,  il  fe  purgera  avec  une 
médecine  douce  ,  n°.  28  ,  ayant  eu 
foin  de  prendre  la  veille  de  fa  pur¬ 
gation  ,  en  fe  mettant  au  lit ,  le  bol 
xi'1*  4^.  De  plus  il  eit  effentiel ,  s’il 
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a  lieu  de  foupçonner  que  la  maffe 
des  humeurs  foie  infeétée  de  quel¬ 
ques  miafmes  véroliques ,  qu'il  falTe 
ufage  d’un  traitement  anti-vénérien 
général  ,  pendant  qu’il  travaillera  à 
détruire  les  embarras  de  Purethre. 

Les  remedes  préparatoires  finis  ,  il  bougS!  des 
fe  munira  de  bougies  de  différentes 
groffeurs  n°.  6 1  ,  dont  il  introduira 
la  plus  groffe  qui  puiile  entrer  faci¬ 
lement ,  dans  le  canal  de  Purethre, 
après  l’avoir  enduite  légèrement 
d huile  d’amandes  douces,  tirée  fans 
feu.  Il  laiffera  cette  bougie  dans  le 
canal  pendant  une  demi-heure  ,  une 
heure  ,  ou  plus  s’il  le  peut  ;  après 
quoi ,  il  la  retirera.  Au  bout  de  quel¬ 
ques  heures  ,  il  recommencera  la 

1  A  ,  r  .  .s  A 

meme  operation  ,  ioit  avec  la  meme 
bougie ,  foit  avec  une  autre  de  même 
numéro.  Cette  opération  fera  répé¬ 
tée  de  cette  maniéré  deux  ,  trois  ou 
quatre  fois  par  jour.  A  mefure  que 
la  bougie  entrera  avec  plus  de  faci¬ 
lité  ,  on  aura  foin  à  la  reprife  fui- 
vante  ,  d’y  en  fubftimer  une  autre 
plus  grofle.  Ces  bougies  cependant 
ne,  font  que  pour  accoutumer  peu- 
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a~peu  le  canal  de  Purethre  à  la  pré» 
fence  d’un  corps  étranger  :  ainfi 
donc  au  bout  de  quelques  jours  ,  ou 
lorfque  le  malade  pourra  les  fup- 
porter  avec  plus  de  facilité  ,  il  les 
quittera  ,  pour  emploier  celles  n°. 
62.  Voici  la  maniéré  dont  011  doit 
s’en  fervir. 

Le  matin  ,  après  avoir  uriné  ,  le 
malade  prendra  une  bougie  n°.  62,  de 
la  groffeur  de  celle  qu’il  aura  quitté 
la  veille  ,  &  après  en  avoir  trempé 
le  bout  dans  de  l’huile  d’amandes 
douces  tirée  fans  feu  ,  il  l’introduira 
dans  le  canal  de  Purethre.  Cette 
première  fois^  il  ne  la  gardera  qu’une 
demi-heure  au  plus  ,  après  quoi  il 
Pôtera.  Au  bout  de  quelques  heures^ 
il  l’introduira  de  nouveau  ,  &  la 
gardera  le  même  tems.  Enfin  ,  il 
répétera  cette  même  opération  plu» 
fieurs  fois  par  jour  ,  ayant  foin  de 
la  garder  toujours  de  plus  en  plus  9 
&  d’y  fubftituer  ,  autant  que  faire 
fe  pourra  5  aux  dernieres ,  des  bou¬ 
gies  un  peu  plus  groflès  ,  jufqu’à  ce 
qu’il  en  foie  venu  h  celles  qui  rem- 
pliffent  exactement  Purethre  dans 

tout 
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tout  fort  diamètre.  Enfin  >  on  fera 
tout-à-fait  inftruit  de  la  maniéré  de 
le  traiter  par  les  bougies  ,  &  de  la 
manipulation  de  ce  traitement  ,  en 
faifont  attention  aux  remarques  fui- 
vantes. 

1.  Pour  introduire  facilement  ces 
bougies  ?  le  malade  s’étant  couché 
fur  le  dos  ,  prendra  la  verge  entre 
les  doigts  de  la  main  gauche  ,  puis 
ayant  découvert  le  gland  y  &  tenant 
la  verge  dans  une  fituation  perpen¬ 
diculaire  ,  il  fera  entrer  peu-à-peu 
la  bougie  qu’il  tiendra  légèrement 
entre  les  deux  premiers  doigts  de  fa 
main  droite.  A  mefure  que  la  bou¬ 
gie  entrera  ,  il  allongera  la  verge 
en  foulevant  le  gland  avec  les  doigts 
de  fon  autre  main.  Enfin  ,  lorfqu’ii 
en  fera  venu  aux  obftacles  ,  s’ils 
empêchent  la  bougie  d’entrer  plus 
avant ,  il  parviendra  à  les  furmonter 
en  tournant  légèrement  cette  bougie 
entre  fes  doigts  à  mefure  qu’il  la 
pouffera.  Au  refte  5  il  vaudroit  mieux 
la  laiffer  en  cet  endroit  que  de  vou¬ 
loir  forcer  le  paffage.  De  jour  en 
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jour  le  malade  s’appercevra  qu'elle 
pénétré  plus  avant. 

2.  L'extrémité  fupérieure  de  la 
bopgie  doit  être  liée  d’un  fil  que  le 
malade  entortillera  légèrement  au¬ 
tour  de  la  couronne  du  gland  ,  pour 
la  retenir  en  place  ,  &  empêcher 
qu’elle  ne  forte.] 

3.  Le  malade  ne  doit  faire  ufage 
des  bougies  que  pendant  le  jour, 
fur-tout  dans  les  commence  mens  de 
la  cure.  S’il  les  gardoit  la  nuit ,  il  rif- 
queroit  qu’elles  ne  lui  caufaffent  des 
éredions  qui  feroient  toujours  dou- 
loureufes  &  même  cordées.  Si  même 
dans  les  premiers  jours  ,  il  fent  le 
foir  beaucoup  de  douleur  ,  pour  em¬ 
pêcher  cet  accident  ,  avant  de  fe 
mettre  au  lit  ,  il  fe  fera  plufîeurs 
injedions  dans  Purethre  avec  la  com- 
pofition  n°.  12. 

4.  Le  tems  le  plus  long  que  doi¬ 
vent  refter  les  bougies  dans  le  canal 
qu’on  veut  dilater  ,  ne  peut  être  ré¬ 
glé  :  il  dépend  de  la  douleur  qu’elles 
caufent  au  malade ,  ou  de  la  facilité 
qu’il  a  à.  les  garder.  Quelques-uns 
les  gardent  tout  le  jour ,  &  même  la 
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nuit  ?  lorfqu’on  n’a  pas  à  craindre 
les  éreftions.  Il  y  en  a  que  ces  bou~ 
gies  n’empêchent  point  de  vacquer 
à  leurs  affaires.  Enfin  ,  il  y  en  a 
d’autres  qui  ne  peuvent  les  garder 
que  quelques  heures  de  fuite.  Au 
refte  ,  plus  long-tems  on  pourra  les 
garder  ,  &  plutôt  la  cure  fera  ter¬ 
minée. 

5.  Le  tems  que  l’on  doit  en  faire 
ufage  eft  aufli  illimité.  On  en  con¬ 
tinuera  l’ufage  jufqu’a  ce  que  les 
urines  fortent  à  plein  canal ,  &  qu’on 
ne  fente  plus  aucun  embarras  dans 
l’urethre.  Lorfqu’on  en  fera  venu  à 
ce  point-la  ,  il  fera  même  bon  d’en 
faire  encore  ufage  quelques  femai- 
nés  de  plus  ,  pour  affermir  la  gué^ 
rifon.  On  eft  obligé  de  faire  ufage 
des  bougies  ?  ordinairement  deux 
ou  trois  mois  ,  &  quelquefois  da¬ 
vantage. 

G,  Pendant  tout  le  tems  de  la 
cure ,  il  eft  nécelfaire  que  le  malade 
obferve  un  régime  leger  ,  humectant 
&  rafraîchiffant  :  qu’il  s’interdife  les 
exercices  un  peu  violens  ,  qu’il  ne 
boive  point  de  vin  ,  ou  du  moins 
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très -peu  }  &  qu’il  garde  la  conti¬ 
nence  ia  plus  exade.  Il  doit  vivre 
jprécîfément  comme  un  convales¬ 
cent. 

Maintenant  nous  devons  dire  un 
mot  des  effets  des  bougies  ,  &  de 
leur  maniéré  d’opérer. 

La  membrane  qui  tapifle  inté¬ 
rieurement  le  canal  de  1  urethre  eft 
d’une  fi  grande  fenfibilité  9  à  caule 
des  filets  nerveux  dont  elle  eft  com¬ 
posée  j  que  le  p  a  liage  des  urines  le- 
voit  inlupportable  3  fi  plufieurs 
glandes  ne  iéparoient  &  ne  verfoient 
pas  continuellement  fur  elle  ,  une 
humeur  limpide  &  muqueufe  pro¬ 
pre  à  empêcher  que  les  Tels  de  Pu— 
rine  ne  la  picottent  &  ne  l’irritent. 
Les  urines  ne  font  même  cuifantes 
dans  les  maladies  de  l’urethre  qu’au- 
tant  que  ces  glandes  font  attaquées  9 
&  que  la  fecrétion  &  excrétion  de 
cette  humeur  muqueufe  font  déran¬ 
gées  ;  ce  qui  fait  qu’elles  coulent  à 
mid  fur  cette  membrane  ?  &  agiffent 
immédiatement  fur  les  nerfs  qui  en¬ 
trent  dans  fa  compofition. 

*-  Cela  pofé  ,  les  bougies  n’agiffent 
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pas  autrement  que  tout  autre  remede 
ftimulant.  On  fçait  que  la  bétoine 
priie  par  le  nez  fait  moucher  copieu» 
iement,  parce  qu’elle  pieotte  la  mem¬ 
brane  pituitaire  :  que  la  pyrethre  fait 
cracher  abondamment  lorfqu’on  la 
mâche,parce  qu'elle  ag  ce  les  organes 
qui  filtrent  la  falive  :  enfin  9  que  le 
jaiap  purge  en  irritant  les  glandes 
de  Peftomac  &  des  inteftins  :  il  en 
eft  tout  de  même  des  bougies  fup- 
putatives.  Si  on  les  introduit  &  qu’on 
les  laiile  long-tems  dans  le  canal  de 
Furethre  ,  les  médicamens  âcres  qui 
entrent  dans  leur  compofition  ^  en 
picottant  cette  membrane  ,  forcent 
la  fecrétion  &  l’excrétion  des  glan¬ 
des  qui  s’y  déchargent  ,  &  de  cette 
maniéré  font  capables  de  diminuer 
&  même  de  faire  ceffer  tout-à-fait 
les  embarras  qui  en  retréciflbient  le 
diamètre.  De  plus  ,  ce  picottement 
ou  agacement  continué  long-tems , 
doit  produire  une  inflammation  lé¬ 
gère  ,  qui  fe  terminant  par  fu p pa¬ 
ra  ti  on  contribue  encore  plus  effica¬ 
cement  a  fondre  les  callofités  ?  les 
fquirrhofités  .  les  fongofités  9  &ca 
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Il  fuie  de-là  que  l’ufage  des  bou¬ 
gies  eft  recommandable  non-feule¬ 
ment  dans  le  cas  de  ftrangurie  vé¬ 
nérienne  ,  mais  encore  dans  des 
gonorhées  opiniâtres  &  invétérées  , 
qu’on  a  lieu  de  foupçonner  être  en¬ 
trenues  par  quelqu’uicer©  de  mau- 
vaife  nature  &  calleux  ,  &  qu’il  eft 
împoffible  de  guérir  radicalement , 
fans  l’amener  auparavant  par  quel¬ 
que  moyen  que  ce  foit  ,  à  une  fup* 
puration  louable. 

Ce  que  le  ISlous  avons  averti  précédemment 
Ske  ïodque  que  la  ftrangurie  pouvoit  fe  changer 

ruccéd^à  b  en  ifehurie  par  la  négligence  du  ma- 
ftrangurie.  lade  y  ou  quelqu’excès  de  débau¬ 
che  5  &c  :  &  que  le  dépôt  urineux 
au  périné  pouvoit  facilement  fuccé- 
der  à  cette  ifehurie.  Ce  feroit  ici  le 
lieu  de  parler  de  ces  maladies  ,  fi 
elles  ne  tenoient  pas  trop  faible¬ 
ment  à  notre  fujet  pour  en  faire 
partie.  Il  fuffit  de  dire  qu’elles  font 
des  plus  dangereufes  &  que  confé- 
quemment  le  malade  qui  en  fera  at¬ 
taqué  ,  doit  fur  le  champ  avoir  re¬ 
cours  à  un  habile  Médecin  &  à  un 
Chirurgien  adroit  le  premier  pour 
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lui  preferire  les  remedes  propres  5 
tant  à  calmer  les  accidens  préfens 
qu’à  prévenir  les  futurs ,  &  le  fécond 
pour  faire  les  opérations  néceliàires 
en  pareilles  circonftances. 
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CHAPITRE  IV, 
Des  huions  vénériens . 


raies  def  bu-  L  e  s  bubons  vénériens  font  des  tu» 

bons  yéné-  •  n 

riens,  meurs  inflammatoires  qui  attaquent 
certaines  glandes  ,  &  qui  font  eau- 
fées  par  le  virus  vérolique.  Si  l’on 
conçoit  que  1  humeur  infeftée  des 
miafmes  véroliques  &  qui  leur  fert 
de  véhicule  *  puifie  s’introduire  par 
les  pores  de  la  peau  5  &  être  con¬ 
voyée  par  les  vaiffeaux  lymphati- 
ques  jufqu’à  quelque  glande  conglo- 
bée  ,  on  aura  une  idée  vraie  de  la 
maniéré  dont  font  produites  ces  ef~ 
peces  de  tumeurs.  Car  dans  ces  cir- 
confiances  *  les  miafmes  véroliques 
doivent  avoir  fur  le  tiffii  de  ces 
glandes  la  même  action  qu’ils  ont 
fur  la  membrane  de  Purethre  3  lorf- 
qu’ils  y  font  reçus  :  or  5  comme  en 
ce  dernier  cas  ,  ils  produifent  une 
inflammation  violente  ;  dans  le  pre¬ 
mier  3  ils  doivent  de  même  occa- 
fîomier  des  inflammations  plus  ou 


j 
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moins  fortes  ,  ou  des  tumeurs  inflam¬ 
matoires  dans  les  glandes  des  aînés  , 
des  aiffelles  ,  du  col ,  &c. 

Les  bubons  vénériens  différent 
entre  eux  félon  les  circonftances 
lous  lefquelles  ils  fe  manifeflent.  Les 
uns  paroiffent  immédiatement  après 
l’aâion  delà  caufe  qui  les  a  produits^ 
&  doivent  être  regardés  comme 
une  maladie  effentielle  ;  ainfi  un 
homme  après  un  coït  impur  peut 
être  attaqué  d’un  bubon  vénérien 
fans  autre  fymptôme  ,  ce  qui  carac- 
térile  une  vérole  locale.  D’autres 
peuvent  paraître  dans  le  cas  ^  où 
l’écoulement  d’une  gonorrhée  ou  la 
fuppuration  d’un  chancre  auront  été 
réprimés  ou  fuprimés  ,  &  doivent 
être  regardés  comme  iympto  ma  ti¬ 
ques  :  on  peut  encore  regarder  ces 
bubons  comme  vices  Amplement  lo¬ 
caux.  Enfin  ,  il  y  en  a  qui  paroif¬ 
fent  fans  que  le  malade  y  ait  donné 
aucune  occafîon  prochaine  ,  £>c  ces 
derniers  doivent  être  regardés  com¬ 
me  lignes  non  équivoques  d’une  vé¬ 
role  univerfeîle. 

Les  bubons  vénériens  effentieîs 
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rences. 
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ou  fymptomatiques  affeden:  les  glan¬ 
des  les  plus  voifines  des  parties  ,  par 
lefquelles  l’humeur  infedée  de  miai- 
mes  véroliques  a  été  introduite. 
Ainfi  ,  un  enfant  qui  tette  une  nour¬ 
rice  infedée  ?  fera  attaqué  de  bu¬ 
bons  aux  glandes  de  la  bouche  ou 
du  col  :  une  nourrice  qui  alaite  un 
enfant  vérolé  fera  attaquée  de  bu¬ 
bons  aux  ailfelles  :  enfin  ,  fi  le  coït 
eft  la  caufede  l’infedion  ,  les  bubons 
paroiffent  aux  aines  ,  &  ce  font  ces 
derniers  qu’on  appelle  par  préfé¬ 
rence  des  poulains.  Nous  ne  parle- 
lerons  que  de  ceux-ci  ;  mais  ce  que 
nous  en  dirons  peut  être  entendu  à 
peu  de  chofes  près  ,  de  tous  les  au¬ 
tres.  Nous  partagerons  ce  Chapitre 
en  deux  parties  :  dans  la  première 
nous  décrirons  les  fymptômes  &  le 
traitement  du  poulain  ;  dans  la  fécon¬ 
dé  ,  nous  détaillerons  les  accidens 
qui  font  la  fuite  des  poulains  7  &  la 
maniéré  d’y  remédier. 
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Article  I. 

Des  Jyrnp  tomes  &  du  traitement 
des  poulains . 

JL  e  poulain  eft  une  tumeur  véné-  Defcnptw 
nenne  qui  le  manirelte  aux  aines 
dans  les  deux  fexes  ,  de  la  groffeur 
d’un  œuf  de  pigeon  ,  rarement  moins 
greffe,  fouvent  beaucoup  pluscon- 
fidérable  ,  fans  changement  de  cou¬ 
leur  à  la  peau  ,  dure  au  toucher , 
très  -  douloureufe  ,  fur-tout  dans  le 
principe  de  fon  accroiffement  ,  & 
iorfque  le  malade  eft  debout  ou  veut 
marcher. 

Cette  tumeur  occupe  les  deux  ai- 
nés  ,  ou  fe  borne  à  une  feule. 

Elle  fe  manifefte  feule  immédia¬ 
tement  après  un  coït  impur  ,  alors 
elle  eft  effentielle  ,  ou  primitive  ;  où 
elle  paroît  à  la  fuite  d’une  gonor¬ 
rhée  &  de  chancres  ,  dont  l’écoule¬ 
ment  ou  la  fuppuration  aura  été  di¬ 
minuée  ou  fupprimée ,  pour-lors  elle 
eft  fymptomatique  ;  ou  enfin  ,  elle 
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attaque  un  malade  fans  aucune  caufe 
récente ,  &  devient  un  figue  certain 
ou  pathognomonique'  d’une  vérole 
univerfelle  ,  comme  nous  l’avons 
dit  eî-deffus  des  bubons  en  général. 

Quant  à  fes  différences  ,  li  la  dou¬ 
leur  eft  extrêmement  violente  ?  la 
chaleur  vive  ,  que  le  malade  fente  un 
battement  dans  la  rumeur  9  que  le 
poulain  foit  de  la  forme  d’un  œuf  5 
qu’il  foit  élaftique  au  toucher  5  c'eft 
un  figue  qu'il  eft  phlegmoneux  ; 
il  fera  aifé  à  réfoudre  ,  pourvu 
qu'on  ne  perde  point  de  tems  ,  & 
que  l’on  emploie  promptement  les 
remedes  indiqués  :  un  pareil  poulain 
vient  aufïi  très-aifément  à  fuppura- 
tion  ,  mais  il  n’eft  pas  de  l’intérêt 
du  malade  d’attendre  cette  terminai- 
fou. 

Si  la  douleur  eft  modérée  3  la 
chaleur  médiocre ,  qu’il  y  ait  peu  de 
battement  dans  la  tumeur  ,  qu’elle 
foit  moins  élevée  que  dans  le  cas 
précédent  ,  que  la  marque  de  Pim- 
prefîion  du  doigt  refte  dans  la  par¬ 
tie  ,  que  le  poulain  paroiffe  pâteux 
au  toucher  y  alors  il  eft  d’unç  nature 
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cedémateufe  ;  on  pourra  en  efpérer 
la  réfolution  ,  du  moins  de  la  plus 
grande  partie  ,  qui  fe  fera  même 
promptement  ;  mais  il  arrive  affez 
iouvent  qu?il  refte  à  ces  bubons 
comme  un  efpece  de  noyau  ,  qu’il 
eft  très-difficile  de  réloudre  tout-à- 
fait.  On  n’a  pas  beaucoup  à  craindre 
la  fuppuration  en  ce  cas  ,  puifque  ce 
ne  ferait  que  très-difficilement  &  à 
l’aide  des  remedes  ,  qu’on  obtien- 
droit  cette  terniinaiion. 

Enfin,  fi  le  bubon  eft  très-dur, 
fans  douleur  ,  fans  chaleur  ,  fans 
pulfation  ,  d’une  forme  irrégulière  ; 
on  doit  le  regarder  comme  fquir- 
rheux  ,  &  s’attendre  a  avoir  toutes 
les  peines  poffibies  ,  foit  à  le  refon¬ 
dre  ,  foit  à  le  faire  fuppurer. 

Il  n’eft  pas  difficile  pour  les  ma-  DîagnofHque 

t  j  i  1  a  r  11  de  cette 

iades  de  reconnoitre  lur  le  champ  ladie. 
quelle  eft  la  nature  de  ces  fortes  de 
tumeurs.  Us  doivent  fçavoir  s’ils 
ont  récemment  couru  quelques  ha¬ 
sards  ,  s’ils  ont  eu  une  gonorrhée  , 
des  chancres  ,  ou  enfin  fi  précédem¬ 
ment  ils  ont  été  attaqués  de  quel¬ 
ques  maladies  vénériennes.  De  plus. 
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s’il  étoit  poffible  qu’ils  fe  trompaf- 
fent  ,  &  qu’ils  priffent  le  poulain 
pour  quelque  defeente  ,  ils  pourront 
diftinguer  ces  deux  maladies  aux 
marques  fuivantes.  La  defeente  3  n’é¬ 
tant  pas  étranglée  3  rentre  aifément 
lorfque  le  malade'eft  couché  fur  le  dos 
les  jambes  un  peu  élevées  >  fur-tout 
fi  alors  il  comprime  la  tumeur  en¬ 
tre  les  doigts  :  fi  elle  eft  étranglée , 
alors  elle  ne  peut  plus  rentrer  5  mais 
elle  produit  des  envies  de  vomir  , 
des  vomiiTemens  ,  des  douleurs  de 
colique  ,  &  cependant  n’eft  pas  plus 
douloureufe  lorfque  le  malade  eft 
debout  &  veut  marcher.  Il  n’en  efl: 
pas  de  même  du  poulain  :  il  ne  peut 
rentrer.  Que  le  malade  foit  debout 
ou  couché  ,  la  tumeur  eft  toujours 
la  même.  Il  ne  caufe  ni  vomifle- 
mens  j  ni  colique  ;  mais  lorfque  le 
malade  veut  marcher  *  la  douleur 
qu’il  lent  dans  l’aine  5  l’arrête  &  Po- 
blige  malgré  lui  au  repos.  D’ail¬ 
leurs  ,  il  feroit  bien  fingulier  5  que 
quelqu’eftort  de  la  part  du  malade  fût 
arrivé  a  point  nommé ,  d’accord  avec 
le  coït  impur  ,  pour  laiffer  quelques 
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doutes  dans  l’efprit  du  malade ,  fur 
la  nature  de  la  tumeur. 

On  doit  regarder  le  poulain  com¬ 
me  une  maladie  très-férieufe  ,  tant 
à  caufe  des  foins  que  le  traitement 
de  ce  fymptôme  exige  5  que  par  ce 
que  le  malade  doit  toujours  craindre 
que  le  virus  vénérien  n’infeéle  toute 
l'habitude  du  corps.  Cependant  *  il  y 
a  différens  degrés  de  danger  ,  félon 
la  différente  nature  du  poulain  ,  ôc 
félon  la  maniéré  dont  il  s’eft  manifes¬ 
té.  Celui  qui  eft  phlegmoneux  étant 
le  plus  aifé  à  guérir  ,  par  cette  raifon 
eft  moins  dangereux.  Celui  qui  eft 
oedémateux  eft  accompagné  de  plus 
de  danger  :  enfin  ,  celui  qui  eft 
fquirrheux  eft  le  plus  dangereux  de 
tous  ,  puifque  non-feulement  il  peut 
ne  point  céder  aux  remèdes  ?  mais 
encore  devenir  carcinomateux.  Le 
poulain  effentiel  eft  aulli  beaucoup 
moins  dangereux  que  le  poulain 
fymptomatique  ,  &  celui-ci  Peft 
moins  que  celui  qui  paroît  fans  caufe 
manifefte  ,  &  qui  eft  l’indice  d'une 
vérole  répandue  dans  toute  1  habi¬ 
tude  du  corps. 
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Le  poulain  qui  paroît  fans  aucune 
caufe  récente  &  manifefte ,  dénotant 
une  vérole  univerfelle  ,  ne  peut  être 
guéri  radicalement  que  par  un  trai¬ 
tement  anti-vénérien  général.  Cepen¬ 
dant  ,  fi  différentes  raifons  obligent 
îe  malade  à  différer  ce  traitement 
général  ?  en  attendant  une  occafion 
plus  favorable  9  il  emploiera  les 
moyens  dont  nous  parlerons  plus 
bas  y  pour  en  procurer  la  réfuta¬ 
tion.  Dans  de  pareilles  circonftan- 
ces  ,  le  malade  voulant  fe  borner  k 
un  traitement  particulier  ,  doit  faire 
tout  fon  potable  pour  que  l’inflam¬ 
mation  fe  termine  par  réfolution  : 
puifqu’il  feroit  à  craindre  ,  fi  la  tu¬ 
meur  venoit  à  s’ouvrir  ?  qu’elle  ne 
pût  fe  cicatrifer. 

Le  poulain  qui  eft  la  fuite  d’une 
fupprellion  d’écoulement  ou  de  1  lip¬ 
pu  ration  ,  &  qui  conféquemment  fe 
trouve  accompagné  de  fun  ou  de 
l’autre  de  ces  iÿmptômes  vénériens  i 
demande  que  le  malade  combine  le 
traitement  de  ces  maladies  avec  ce¬ 
lui  que  nous  allons  indiquer  ;  mais 
principalement  il  doit  donner  fon 

attention 
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attention  à  rétablir  l’écoulement  de 
la  gonorrhée,  félon  les  principes  que 
nous  avons  donnés  ci-deflus  ,  ou  à 
faire  reparoître  la  fuppuration  des 
chancres  ,  félon  les  préceptes  que 
nous  détaillerons  dans  le  Chapitre 
où  nous  traiterons  de  ces  fympto- 
mes. 

Enfin  ,  fi  le  poulain  eft  eflentiel 
&  fymptôme  unique  ,  il  faut  ,  dès 
que  le  malade  s’en  appercevra  ,  qu’il 
tourne  fes  vues  du  côté  de  la  réfo- 
lution  de  l’inflammation  ,  &  qu  il 
mette  tout  en  œuvre  pour  empêcher 
que  la  tumeur  ne  s’ouvre  Quelques 
Auteurs  penfent  que  la  termi- 
naifon  la  plus  heureufe  pour  le  ma¬ 
lade ,  eft  la  fuppuration  du  poulain, 
parce  que  ,  dilent-ils  ,  cette  fuppu- 
ration  ,  lorfqu’elle  eft  abondante  & 
bien  conduite  3  garantit  le  malade 
de  la  vérole.  Mais  ceux  qui  font  de 
cet  avis  ,  font-ils  bien  attention  que 
premièrement,  la  longueur  du  trai¬ 
tement  par  fuppuration  eft  plus  en- 
nuyeufe ,  &  plus  gênante  même  ,  que 
ne  le  feroic  un  traitement  anti-véné¬ 
rien  général  ;  que  féconde  ment  , 
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quoique  ie  poulain  fuppure  ,  le  ma¬ 
lade  n’eft  pas  tout- à- fait  à  l’abri  de 
la  vérole  ,  &  que  de  cette  maniéré 
les  rifques  font  feulement  diminués , 
de  même  que  la  gonorrhée  diminue 
de  beaucoup  les  rifques  de  la  vé¬ 
role,  mais  ne  les  anéantit  pas  tout- 
à-fait  ;  que  troifiémeinenc  ,  enfin , 
outre  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
îe  malade  a  encore  a  rifquer  que  la 
plaie  ne  refte  fiftuleufe,  ou  que  la 
cicatrice  ne  foit  mal  faite  &  fenfible, 
tous  accidens  auxquels  fouvent  on 
ne  peut  parer  avec  toute  l’habilité 
poflibîe  ?  Mous  croyons  donc  que 
la.  méthode  de  traiter  les  poulains 
par  réfolution  ,  eft  de  beaucoup  pré¬ 
férable  à  celle  de  les  faire  fuppurer  ; 
&  c’eft  d’après  cela,  que  nous  don¬ 
nerons  les  préceptes  fuivans. 

Dès  que  le  malade  s’appercevra 
du  poulain  ,  il  fe  fera  tirer  trois 
pallettes  de  fan  g  :  au  bout  de  fix 
ou  huit  heures  ,  il  s’en  fera  tirer  en¬ 
core  autant;  &  s’il  eft  fort  &  robuf- 
te ,  il  réitérera  les  faignées  un  plus 
grand  nombre  de  fois.  Il  y  a  peu 
de  perfonnes  allez  foibles  pour  ne 
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pouvoir  ,  en  cetce  circonftanc.e  ?  fe 
faire  faigner  au  moins  deux  fois  : 
celles  qui  feront  d’un  tempérament 
plus  fort  ?  doivent  en  conféquence 
répéter  cette  opération  plus  fou  vent 
&  à  proportion  de  leurs  forces.  Le 
fexe  <k  les  cir confiances  détermine¬ 
ront  pour  la  fa  ignée  du  bras  ou  du 
pied. 

Sur  le  champ  le  malade  fe  mettra 
à  une  diete  févere  ?  ne  vivant  que  de 
foupes  &  de  bouillons.  Pour  ptifanne 
il  boira  abondamment  de  l’eau  de 
chiendent ,  ou  de  l’eau  d’orge  n°.  1 3  ; 
il  aura  foin  de  le  tenir  le  ventre  li¬ 
bre  par  le  moyen  des  lavemens  Am¬ 
ples  ,  n°.  i  G  ,  dont  il  prendra  deux 
ou  trois  par  jour. 

Les  vaifTeaux  ayant  été  f affila  ra¬ 
ment  défemplis  par  les  làignées  ,  le 
malade  fe  purgera  en  prenant  le  loir, 
en  fe  mettant  au  lit ,  le  bol  nQ.  45  y 
&  le  lendemain  matin  à  jeun  ?  la  mé¬ 
decine  n°.  28  ;  pour  aider  l’opération 
de  1  a  médecine  il  boira  du  thé  lé¬ 
ger  ,  du  bouillon  aux  herbes  ou  de 

*7)  7  # 

l’eau  de  veau  ?  à  fon  choix. 

Dès  le  foir  même  du  jour  auquel 
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il  aura  pris  cette  médecine  ,  après 
avoir  rafé  la  partie  malade  5  il  fera 
deffus  la  tumeur  &  aux  environs  , 
une  fridion  avec  l’onguent  Napoli¬ 
tain  n°,  57  ;  cette  fridion  doit  em¬ 
ployer  environ  la  groffeur  d’une  noi- 
iette  de  cet  onguent  :  en  fui  te  on 
apliq  uera  fur  le  poulain  ,  ainli  fric¬ 
tionné  5  une  emplâtre  de  Vigo  cum 
mercurïo  étendu  fur  un  morceau  de 
peau,  un  peu  plus  long  que  la  tumeur 
qu’il  doit  couvrir  <k  em  b  rafler.  On 
maintiendra  cette  emplâtre  en  place 
par  le  moyen  d’un  bandage  conve¬ 
nable.  En  le  mettant  au  lit  ,  le  même 
jour  ,  le  malade  prendra  une  des 
pilules  n°.  42  dans  du  pain  à  chan¬ 
ter  ,  &  par-delfiis  un  verre  de  la  pti- 
fanne  n°.  22  ,  puis  il  fe  tiendra  dans 
foo  lit  le  plus  chaudement  que  faire 
fe  pourra.  Les  jours  fuivants  ,  il 
prendra  tous  les  foirs  ,  en  fe  cou¬ 
chant  ?  une  pareille  pilule ,  pendant 
vingt  ou  trente  jours. 

Cependant  ,  tous  les  quatre  ou 
cinq  jours ,  il  fe  purgera  en  prenant 
le  matin  à  jeun  deux  fcrupules  de 
pilules  mercurielles  nQ.  36  ;  il  aide- 
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ra  ,  comme  ci-deffus  ,  l’opération 
du  purgatif  en  buvant  ,  pendant  la 
matinée  ,  du  bouillon  coupé  ,  du 
thé  >  &c.  Les  jours  qu’il  fe  purge¬ 
ra  ,  il  fe  fera  le  foir ,  une  nouvelle 
fri&ion  fur  le  poulain  ,  pareille  à 
celle  que  nous  avons  dit  ci  -  deffus  , 
&  avec  les  mêmes  précautions.  Il 
eft  à  obferver  que  la  même  emplâtre 
de  Vigo  ^  peut  fervir  pendant  une 
quinzaine  de  jours. 

Nous  avons  averti  plus  haut  ?  que 
pendant  tout  le  tems  de  la  cure  ,  le 
malade  devoit  obferver  un  régime 
exaél  :  il  faut  que  pendant  tout  ce 
tems  il  renonce  abfoiument  au  vin , 
aux  légumes  ,  aux  exercices  ,  aux 
femmes ,  &c  ;  qu’il  ait  foin  de  lou¬ 
per  &  de  fe  coucher  de  bonne  heure,, 
Dans  le  commencement  du  traite¬ 
ment  ,  il  ne  doit  vivre  que  de  bouil¬ 
lons  &  de  foupes  ;  mais  dès  que  le 
poulain  commence  à  fe  réfoudre  3 
il  peut  joindre  à  ces  alimens  des 
œufs  frais  ?  de  la  viande  blanche 
rôtie  ou  bouillie  ,  &  autres  de  pa¬ 
reille  nature. Pendant  qu’il  fera  ufage 
des  remedes  mercuriels ,  il  aura  auffi 
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attention  de  ne  point  s’expolër  au 
froid  j  &  même  pour  peu  que  la 
faifon  foit  rude  ,  de  garder  la  cham¬ 
bre. 

Si  le  flux  de  bouche  paroiffbk 
menacer  ,  le  malade  interrompront 
pour  quelques  jours  l’ufage  des  re- 
rnedes  mercuriels  ,  &  fe  purgeroit 
une  ou  deux  fois  avec  la  méde¬ 
cine  n  \  28,  ou  celle  n°.  38. 

En  fuivant  les  réglés  que  nous 
venons  de  prefcrire  .  la  réfolution 
du  poulain  s’opère  ordinairement  en 
quinze  jours  ou  trois  femaines.  Mais, 
quoiqu'il  en  foit  ,  le  malade  ne 
doit  pas  quitter  pour  cela  les  renie- 
des  :  il  faut  qu’il  travaille  à  chaflér 
hors  du  corps  les  miafmes  véroli- 
ques  qui  s’y  font  introduits  ^  ou  k 
les  détruire  par  les  remedes  mer¬ 
curiels  :  il  continuera  donc  encor# 
pendant  quinze  jours  ou  trois  femai¬ 
nes  Pufage  des  pilules  n°.  42  ;  les 
purgations  avec  les  pilules  mercu¬ 
rielles.  n°.  36 ,  tous  les  cinq  ou  jfix 
jours  5  &  il  boira  dans  la  journée 
plufieurs  verres  de  la  ptifanne  fu- 
dorifique  n°  22.  Si  par  la  fuite  il  fe 
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manifeftoit  quelque  fymptôme  vé¬ 
nérien  ,  fans  qu  il  fe  fût  expofé  a  une 
nouvelle  infeéfion  ,  il  feroit  ufage 
d’un  traitement  anti-vénérien  géné¬ 
ral ,  par  exemple  ,  de  celui  par  le 
fublimé  corrofif. 

Il  furvient  des  tumeurs  confidé- 
rabîes  aux  levres  de  la  vulve  ,  qui 
viennent  à  fuppuration  ,  &c  qu'on 
appelle,  poulains  bâtards.  Ces  pou¬ 
lains  doivent  fe  traiter  comme  les 
autres;  on  doit  d’abord  en  tenter  la 
réfolution  par  les  voies  que  nous  ve¬ 
nons  de  décrire.  Enfuite,fi  l’on  ne 
gagne  rien  par  ces  moyens  ,  &  fi  l’on 
s’apperçoit  que  le  pus  fe  forme  ,  il 
faut  en  avancer  la  maturation ,  foie 
par  l’application  des  cataplafmes , 
foit  en  couvrant  la  partie ,  après  l’a¬ 
voir  rafée  ,  d’une  emplâtre  de  dia- 
chylon  gommé.  Lorfque  la  tumeur 
fera  ouverte,  on  s’y  prendra  pour 
le  traitement  ,  comme  nous  le  di¬ 
rons  ci-après  à  la  SeétionL  de  l’Ar¬ 
ticle  fuivant. 

A  tout  ce  que  nous  avons  dit 
ci-deifiis,  nous  ajouterons  qu’on 
peut  venir  très -bien  à  bout  de  la 
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réfolürion  du  poulain ,  fans  aucun 
rifque  pour  l’avenir  ,  en  fai  fane  aller 
de  pair  avec  les  remedes  externes 
que  nous  avons  indiqués  ,  un  trai¬ 
tement  anti-vénérien  général ,  celui , 
par  exemple ,  par  le  fublimé  cor- 
rofxf. 

L'inflammation  des  glandes  ne  fe 
termine  pas  toujours  cependant  par 
réfolution  ;  foi t  que  la  maladie  foit 
plus  forte  que  les  remedes  ,  foit  que 
le  malade  néglige  d’employer  ces 
derniers.  Elle  peut  encore  fe  termi¬ 
ner  par  fuppuration  ,  par  déiitefeen» 
ce  ,  par  gangrené  &  par  induration. 
Comme  nous  regardons  toutes  ces 
terminaifons  comme  plus  fâcheufes 
que  celles  par  réfolution  ,  nous  les 
rangeons  au  nombre  des  accidents 
qui  fuccédent  aux  poulains,  &  nous 
en, traiterons  à  l’article  fuivant* 
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Article  II. 

Des  accidens  qui  furviennent  aux 
poulains  y  &  de  la  maniéré  dyy 
remédier . 


De  la  terminaifon  du  poulain 
par  fuppuration . 


Q  uelquefois  ,  il  n’efi:  pas  au  pou¬ 
voir  du  malade  d’empêcher  que  l’in¬ 
flammation  11e  fe  termine  par  luppu- 
ration.  Il  s’appercevra  que  le  poulain 
veut  fe  terminer  de  cette  maniéré  5 
fî  la  chaleur  ,  la  douleur  &  la  pulfa- 
tion  ,  au  lieu  de  diminuer  ,  augmen¬ 
tent  :  s’il  furvient  quelques  accès  de 
fievre  ou  de  friffons  ;  fi  enfuite  la  tu¬ 
meur  s’applatit  un  peu  ,  ou  devient 
plus  mollette  à  me! lire  que  les  fymp- 
tômes  fufdits  diminuent  :  fi  en  tou¬ 
chant  la  tumeur  avec  les  doigts  , 
on  y  fent  une  flu&uation  plus  ou 


Signes  qui 
annoncent  la 
terminaifon 
du  poulain 
par  fuppura¬ 
tion. 
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moins  profonde  :  fi  la  peau  ,  qui  n’a- 
voit  point  changé  de  couleur  dans 
les  commencements  ,  devient  rouge 
&  enflammée. 

â SrteTcTc-  que  Papparence  de  ces  lignes 

te  occaiiun.  indiquera  la  formation  du  pus  ?  n’y 

ayant  plus  lieu  d'attendre  la  ré  fo¬ 
in  don  de  la  tumeur  ,  le  malade  fera 
tout  fon  poffibîe  pour  féconder  la 
nature.  Il  appliquera  fur  la  tumeur 
des  catapîafmes  avec  la  mie  de  pain  % 
&  le  lait  n°.  ,  dans  lefquels  il 

fera  même  fondre  de  petits  mor¬ 
ceaux  d’onguent  de  la  mere  :  pen¬ 
dant  ce  teniSj  fon  régime  fera  îeger  & 
humedant. 

Au  bout  de  quelques  jours  ?  il 
appliquera  fur  le  poulain. une  em¬ 
plâtre  de  diachylon  gommé  9  étendu 
fur  de  la  peau  ,  &  par-deflus  le  mê¬ 
me  cataplafme  que  ci-defîus.  A  me- 
fure  que  le  pus  fe  formera  ,  &  que  la 
peau  s’amincira  ,  le  régime  du  ma¬ 
lade  fera  moins  févere  ?  les  alimens 
pourront  être  plus  nourriffans  ?  & 
il  pourra  vaquer  à  fes  affaires  5  fi 
la  douleur  ne  l'en  empêche  pas. 

Cependant  9  il  fera  bien  de  pren- 


dans  les  Maladies  Vénériennes .  363 

dre  tous  les  foirs  ,  eu  fe  mettant  au 
lit  ,  un  bol  n°.  42  ,  comme  ci-def- 
fus  ,  &  de  faire  ufage  de  la  pti- 
fanne  fudorifique  n°.  22.  Il  feroic 
préférable  de  continuer  les  mêmes 
remedes  extérieurs  que  nous  venons 
de  dire  ,  jufqu’à  ce  que  le  poulain 
s’ouvrit  de  lui-même.  Mais  ,  comme 
il  peut  arriver  quelquefois  que  le 
pus  foit  recouvert  d’une  peau  trop 
épaiffe  pour  fe  faire  jour,  &  qu’il 
pourroit  fuir  de  côté  ou  d’autre  ;  dans 
ces  circonftances  ,  le  malade  fe  fera 
ouvrir  la  tumeur  par  un  Chirurgien  ; 
ou  s’il  veut  abfolument  ne  point 
avoir  recours  aux  perfonnes  de  fart, 
il  fera  fur  de  la  toile  une  emplâtre 
de  diapalme  de  la  longueur  du  pou¬ 
lain  :  il  fera  à  cette  emplâtre  une 
fente  dans  fon  milieu  ,  large  d’envi¬ 
ron  deux  lignes  ,  &  longue  d’un 
demi-pouce  ou  plus  ,  félon  la  grof- 
feur  du  poulain  ;  il  appliquera  cette 
emplâtre  ainfi  feneftrée  fur  la  tu¬ 
meur  ,  de  maniéré  que  l’ouverture  , 
faite  à  deflein  ,  réponde  à  l’endroit 
le  plus  mollet,  &  fuive  la  direction 
du  pli  de  Faîne.  En  fui  ce  ,  il  remplira 
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la  fenêtre  de  l’emplâtre  de  pierre  h 
cautere  ;  recouvrira  le  tout  d’une 
pareille  emplâtre  ?  &  par  -  deffus 
mettra  le  cataplafme  ,  qu’il  fou- 
tiendra  d’un  bandage  convenable. 
Il  changera  cet  appareil  au  bout  de 
dix  ou  douze  heures  ?  &  fi  la  pierre 
à  cautere  n’a  pas  allez  opéré  ,  il 
recommencera  la  même  opération. 
Les  jours  fuivans  ,  il  couvrira  la 
partie  cautérifée  de  Bafdicum  ,  con¬ 
tinuant  toujours  lufage  du  cataplaf¬ 
me.  Enfin  ,  le  poulain  ouvert  ,  foit 
naturellement  ,  foit  artificiellement 
par  le  biftouri  ou  le  cautere  ;  le  ma¬ 
lade  appliquera  tout  fimplement  fur 
la  plaie  une  emplâtre  un  peu  épaifîe 
d’onguent  de  la  rnere  ,  qu’il  renou¬ 
vellera  toutes  les  douze  heures. 
Dès  que  la  fuppuration  commen¬ 
cera  à  fe  tarir  ,  en  place  d’onguent 
de  la  mere ,  on  emploiera  de  l’em¬ 
plâtre  de  Nuremberg  n°.  60  ?  qui 
doit  terminer  la  cure. 

Avant  de  lailfer  ciçatrifer  la  plaie  y 
le  malade  doit  bien  faire  attention 
s’il  ne  refte  pas  de  dureté  foit  du 
côté  du  poulain  ,  foit  a  fes  circon- 
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férences.  En  ce  cas  ,  il  fera  de  lé¬ 
gères  friétions  autour  de  la  bafe  du 
poulain  avec  de  l’onguent  mercu¬ 
riel  n°.  «57.  Et  s’il  fe  rencontre  quel¬ 
ques  chairs  baveufes  ,  ou  quelques 
duretés  intérieurement  ,  il  les  con- 
fumera  avec  la  pierre  infernale , 
ou  la  poudre  n°.  64  ,  qu’il  laupou- 
drera  deffus.  Sur  la  fin  du  traite¬ 
ment  ,  il  fe  purgera  de  quatre  en 
quatre  jours,  avec  les  pilules  mer¬ 
curielles  n°.  36. 

Avant  de  quitter  cet  article  ,  nous 
devons  avertir  que  rien  n’eft  plus 
propre  à  abréger  la  cure  du  pou¬ 
lain  en  fuppuration ,  qu’une  fitua- 
tion  du  corps  capable  de  favorifer 
l’écoulement  du  pus.  Le  malade  au¬ 
ra  donc  foin  de  fe  tenir  couché 
fur  la  plaie,  ou  pour  mieux  dire, 
fur  le  ventre  ,  le  plus  fouvent  &  le 
plus  long-tems  qu’il  pourra  ;  &  avec 
cette  précaution  la  plaie  fe  remplira 
de  chairs  beaucoup  plus  prompte¬ 
ment  ,  &  la  cicatrice  fera  moins  lon¬ 
gue  à  fe  former. 


Situation 
du  corps  qui 
avance  de 
beaucoup  la 
cure. 


Caufcs  du 
poulain  fiilu- 
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leux. 
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g  II 

b  *  x  9 

Du  poulain  fijluleux * 

La  principale  eaufe  qui  fait  ordi¬ 
nairement  dégénérer  îe  poulain  fup- 
puré  en  ulcéré  fordide  ,  calleux  & 
fiftuleux  ,  eft  un  levain  vérolique. 
Le  mouvement  inteftin  qui  fait  dé¬ 
générer  les  liqueurs  engorgées  en 
matière  purulente  3  aftrffi  pour  atté¬ 
nuer  la  liqueur  infectée  de  miaimes 
véroliqties  ,  que  nous  avons  vue  être 
la  cauiè  première  du  poulain.  Cette 
liqueur  une  fois  atténuée  ,  les  miaf- 
mes  qu’elle  retenait  étant  libres  , 
s’échappent  &  fe  mêlent  facilement 
avec  le  fluide  nerveux  qu’ils  conta¬ 
minent  ;  &  de-là ,  un  vice  univer- 
fel  qui  agilfant  fur  toutes  les  hu¬ 
meurs  ?  &  premièrement  fur  la  lym¬ 
phe  ?  la  rend  impropre  à  former 
une  cicatrice  ferme  &  folide. 

Si  la  tumeur  a  été  ouverte  pré¬ 
maturément  5  &  avant  que  les  glan¬ 
des  engorgées  aient  pu  fe  former  & 
fe  convertir  en  pus  ;  les  liqueurs  les 
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plus  fluides  s’échappent  par  la  plaie  ; 
le  mouvement  inteftin  qui  opérait 
la  formation  du  pus  ,  diminue  & 
même  celle  ,  &  les  glandes  qui  11’ont 
pu  être  fondues  ,  le  durcilfent  de 
plus  en  plus  ,  ne  font  plus  que  pleu¬ 
rer  une  ichorofité  fanieufe  ,  &  met¬ 
tent  obftacle  à  ce  que  la  plaie  fe 
ferme  folidement  :  fécondé  caufe  du 
poulain  fiftuleux. 

D’un  autre  coté,  fî  l’ouverture 
par  laquelle  s’eft  vuidé  le  pus ,  n'a 
pas  été  alfez  grande  pour  qu’il  ait 
pu  s’évacuer  complètement  ;  que 
de  plus ,  le  fond  de  la  cavité  du  pou¬ 
lain  fe  foie  rempli  de  chairs  baveu- 
fes  qu’on  11’aura  pu  ronger,  &  dont 
on  n’aura  pas  arrêté  les  progrès  ,  à 
caufe  de  l’étroiteffe  de  la  plaie  ;  c’en 
eft  alfez  pour  qu’elle  ne  puiffe  fe  cica- 
tri  fer ,  &  qu’elle  refte  fifiuleufe. 

Enfin  ,  u  l’ouverture  du  poulain 
fuppuré  a  été  confidérable  ,  &  que 
pendant  le  tems  de  la  cure  ,  le  ma¬ 
lade  ait  toujours  voulu  vaquer  à 
fes  affaires  &  marcher ,  le  mouve¬ 
ment  de  la  cuiffe  en  dérangeant  con¬ 
tinuellement  les  deux  bords  de  la 


Différences 
des  poulains 
fiffuleux» 
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plaie  ?  les  rend  durs  ,  calleux  j  fai"» 
gnans,  &  mec  obftacle  à  leur  réu¬ 
nion. 

Quoique  chacune  de  ces  caufes  foie 
féparément  fuffifante  pour  produire 
un  ulcéré  fiftuleux  au  poulain  fuppu- 
ré  3  il  faut  dire  néanmoins  qu’il  eft 
très-rare  qu'il  ne  s’en  rencontre  deux 
ou  trois  à  la  fois  :  c’eft  aufli  par  cette 
raifon  ?  &  principalement  parce 
qif ordinairement  celle  que  nous  ve¬ 
nons  de  mettre  en  tête  eft  de  la  par¬ 
tie  ,  c’eft  5  dis -je  3  par  cette  raifon 
que  nous  n’avons  pas  balancé  de  don¬ 
ner  la  préférence  au  traitement  du 
poulain  par  réfolution  3  &  que  nous 
confeilions  fort  aux  malades  5  de 
mettre  tout  en  œuvre,  pour  l’empê¬ 
cher  de  venir  à  fuppuration. 

Les  poulains  fiftuleux  différent 
entr’eux ,  à  raifon  de  leur  ouverture  , 
qui  tantôt  eft  affez  large  ,  &  tou¬ 
jours  bâillante  ,  ou  qui  eft  étroite 
ou  bouchée  d’une  pellicule  mince , 
ou  d’une  croûte  épaifle  &  molle  , 
ou  dune  chair  fongueufe  \  à  raifon 
des  finuofités  dont  ils  font  accompa¬ 
gnés  >  &  qui  font  ou  longs  ou 

étroits } 
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étroits  ,  ou  profonds  ou  fuperficiels  , 
ou  droits  ou  fluxueux,  ôec  ;  à  rai- 
fon  de  la  rqatiere  qui  en  fort,  qui 
eft  en  grande  ou  en  petite  quantité , 
purulente  ou  fanieule:  enfin ,  à  rai- 
fon  de  leurs  callofités ,  qui  font,  plus 
ou  moins  confidérables  ,  plus  ou 
moins  dures  ,  plus  ou  moins  dou- 
loureufes. 

Ces  ulcérés  fiffculeux  font  toujours 
fâcheux  ,  mais  ils  font  encore  plus 
dangereux  ,  s’ils  font  accompagnés 
de  lions  qui  gagnent  les  gros  vaif- 
feaux  ,  ou  fi  les  calîolités  de  leurs 
bords  paroiffent  vouloir  dégénérer 
en  carcinomes. 

Comme  il  y  a  toujours  lieu  de 
croire  ou  de  craindre  que  l’habitude 
du  corps  ne  foit  infedée,  le  malade 
doit  ,  avant  tout ,  fe  mettre  à  l  ufage 
d’un  traitement  and -vénérien  gé¬ 
néral. 

Si  la  maladie  eft  récente  ;  que  la  que  ie 
plaie  ne  foit  pas  profonde  ,  ni  ac-  faire  en  ces 

1  r  j  1  1  1  t  j  circonflances 

compagnes  de  clapiers  ,  le  malade 
peut  fe  borner  au  traitement  par  le 
lublimé  corrofif ,  ou  à  celui  par  fric¬ 
tions  &  extindion.  Sur  la  fin  du  trai- 

A  a 


( 


37°  h3  Art  de  Je  traiter  foi-mémt 

tement  ,  il  fe  fervira  de  la  poudre 
n°.  64  ,  pour  ronger  les  chairs  ba¬ 
ve  ufe  s  &  les  callofités#  Il  fera  de 
tems  en  tems  ,  autour  du  poulain, 
des  legeres  frictions  avec  l’onguent 
mercuriel  n°,  57  ,  &  panferala  plaie 
avec  une  emplâtre  d’onguent  de  la 
mere.  Lorfque  les  petites  duretés 
&  calloütés  feront  fondues  ;  que  les 
chairs  baveufes  feront  rongées  ,  & 
que  la  plaie  fera  vermeille,  il  finira 
les  panfemens  avec  l’emplâtre  de 
Nuremberg  n°.  60. 

Si  au  contraire  le  poulain  fiftu- 
letix  eft  ancien  ,  qu’il  foit  accom¬ 
pagné  de  plufieurs  clapiers  profonds , 
fi n lieux  &  qui  gagnent  les  gros  vaif- 
feaux ,  qu’on  y  fente  plufieurs  du¬ 
retés  ,  que  la  matière  qui  en  fort 
foit  abondante  ,  &c.  le  malade  pré¬ 
férera  le  traitement  par  friétion  & 
falivation.  Ce  traitement  fuffit  fou- 
vent  feul  pour  fondre  les  duretés  , 
amollir  les  callofités  ;  de  maniéré 
que  le  malade  eft  prefque  guéri  fans 
autre  remede.  Cependant,  s’il  11’en 
étoit  pas  ainfi ,  le  malade  auroit  alors 
recours  à  un  habile  Chirurgien  , 
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qui  faifant  les  opérations  &  panfe- 
mens  néceflaires  ,  terminerait  ai” 
fément  la  cure. 

§.  IL 

De  la  terminaifon  du  poulain 
par  dehlefcence . 

Quoique  le  poulain  au  lieu  de  fe 
réfoudre ,  ait  tous  les  fignes  d’une 
fuppuration  plus  ou  moins  éloi¬ 
gnée  ;  que  la  tumeur  devienne  moins 
dure ,  qu'on  y  fente  une  fluctuation 
manifefte  ,  enfin  que  la  collection 
du  pus  foit  fenfible  ,  il  arrive  quel¬ 
quefois  alors  que  cette  matière  pu¬ 
rulente  rentre  peu- à- peu  ,  ou  mê¬ 
me  fubitement  dans  la  maffe  des 
humeurs.  Tous  les  dépôts  peuvent 
avoir  cette  terminaifon  :  c’eft  ce 
qu’on  appelle  une  terminaifon  par 
délitefcence.  Elle  feroit  très  favora¬ 
ble  dans  le  poulain  ?  fi  elle  ne  m ét¬ 
roit  le  malade  dans  l’obligation  d’a¬ 
voir  recours  a  un  traitement  anti¬ 
vénérien  général.  x4u  refte  ,  s’il  n’y 
a  pas  d’autre  fymptôme ,  la  vérole 

A  a  ij 
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da  os  ce  cas  étant  des  plus  récen¬ 
tes  ,  le  malade  peut  employer  le 
traitement  par  le  fublimé  corrofif, 
comme  étant  le  plus  commode  de 
tous  j  &  plus  que  fuffifant  en  ce  cas» 

§•  ï  V. 

De  la  terminaifon  du  poulain 

par  gangrène . 

eau  tes  ne  ia  II  arrive  quelquefois  ,  quoique  ra- 

tetmma’.fon  1  «  1  *  .  1  ,  1 

du  pouiam  renient  5  que  ie  poulain  s  annonce 

pat  gangrené  fu}3itenien£  aveC  un  gonflement  COll- 

fidérable,  une  inflammation  vive  & 
maligne  ,  &  une  douleur  violente; 
alors  ,  fi  l’on  ne  s'y  prenoit  pas  , 
pour  arrêter  fes  progrès  ,  auffi  vi¬ 
vement  que  îa  maladie  le  demande  , 
elle  le  terminerait  bientôt  par  gan¬ 
grené  ;  ce  qui  pourroic  avoir  des 
luîtes  très  -  fâcheules. 

Traitement  Pour  les  prévenir  5  îe  malade  fe 
rera  iaigner  promptement,  cc  réité¬ 
rera  cette  opération  de  quatre  en 
quatre  heures  ,  à  proportion  de  fes 
forces  &  de  la  violence  des  lymprô- 
mes*  Il  appliquera  fur  la  tumeur  des 

* -V 
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cataplafmes  émolliens  de  mie  de 
pain  &  de  laie  n°.  51.  Il  obkrvtra 
une  dietee  e  ade  ,  ne  prendra  que 
du  bouillon  &  du  petit-lait  ,  &  gar¬ 
dera  le  lit.  Ces  moyens  luffiient  or¬ 
dinairement  pour  appaifer  la  vio¬ 
lence  des  (ymptùmes  ^  &  permet¬ 
tre  au  malade  de  fuivre  la  méthode 
ordinaire  preferîte  dans  l’article  pre¬ 
mier  de  ce  chapitre. 

Néanmoins  ,  fi  par  îa  négligence 
du  malade  ,  ou  la  vivacité  de  la  ma¬ 
ladie  ,  la  gangrené  fe  déclarait  to.it- 
à— fait  j  po  r  empêcher  que  la  mor¬ 
tification  ne  fafie  des  progrès  dans 
le  tiflii  cellulaire  ,  &  ne  s’étende  9 
foie  du  coté  des  anneaux  ,  foie  le 
long  de  la  partie  fupérieure  de  la 
cuiife ,  on  aura  recours  à  un  Chi¬ 
rurgien  qui  fe  hâtera  d’ouvrir  la  tu¬ 
meur  ?  &  de  faire  des  {tarifications 
plus  ou  moins  profondes  dans  les 
parties  gangrénées.  Enluite  ,  on  pan- 
lera  les  plaies  avec  des  plumalfeaux 
chargés  de  quelque  digeftif  animé  , 
&  on  recouvrira  le  tout  avec  des 
comprell’es  trempées  dans  de  l’eau- 
de~vie  camphrée.  La  gangrené  un© 
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fois  bornée  ,  le  malade  fera  traité 
comme  fi  le  poulain  s’étoit  terminé 
par  fuppuration  ,  &  pour  plus  gran¬ 
de  sûreté  ?  fera  ufage  pendant  la  cure 
des  remedes  mercuriels  internes  , 
comme  il  eft  dit  à  la  feéfion  premier© 
de  cet  article. 


§ 


De  la  terminaifon  du  poulain 
*  par  induration. 

Le  poulain  peut  fe  terminer  par 
induration  de  trois  maniérés  :  pre¬ 
mièrement  ?  dès  les  principes  il  peut 
fe  former  peu  à  peu ,  fans  aucune  , 
ou  du  moins  ,  avec  très- peu  de  dou¬ 
leur  ,,  &  pour  ainfî  dire  5  fans  que 
le  malade  s?en  apperçoive  ?  &  ac¬ 
quérir  de  cette  façon  très-peu  de  ten¬ 
dance  à  fe  terminer  par  fuppura¬ 
tion  ;  fecondement ,  il  peut  paroi- 
tre  vouloir  fe  terminer  par  fuppura¬ 
tion  j  &  lorfque  la  tumeur  fera  de¬ 
venue  mollette  ,  la  partie  la  plus 
fluide  du  liquide  qui  y  eft  conte¬ 
nue  ,  rentrer  dans  les  voies  de  là  cir- 
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eulation  ,  ou  tranfpirer  par  les  pores 
de  la  peau  ,  &  la  partie  la  plus  craflTe 
fe  fixer  &  s’aglutiner  dans  les  vaif- 
feaux  ;  troifiémement ,  le  poulain 
peut  fe  réfoudre  en  partie  par  l’ap¬ 
plication  des  remedes  &  laitier  un 
noyau  dur  dans  fon  milieu  ,  ce  qui 
eft  fouvent  la  fuite  des  poulains  de 
nature  œdémateufe  ;  de  quelque  ma¬ 
niéré  que  cette  induration  fe  forme  , 
c’eft  ce  que  Ion  nomme  ,  poulain 
Fquirreux. 

Les  poulains  de  cette  efpece  dif¬ 
férent  entr’eux  ,  à  raifon  de  leur 
volume  &  de  leur  forme  ,  les  uns 
étant  confidérables  ,  les  autres  d’un 
volume  fort  petit  ;  les  uns  étant  fort 
proéminens  ,  les  autres  étant  plus 
applatis  9  ronds  ,  longs  7  &c.  à  rai¬ 
fon  de  la  quantité  de  glandes  qui 
entrent  dans  leur  formation ,  &  de 
la  fituation  de  ces  glandes  ,  y  ayant 
de  ces  tumeurs  formées  parplufieurs 
glandes  ,  &  d’autres  par  une  feule  * 
ou  ces  glandes  étant  fuperficielles  , 
ou  profondes  :  à  raifon  de  leur  mo~ 
bililité  ,  les  uns  étant  adhérens  , 
d’autres  étant  tout-à-fait  féparés  des 
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parties  voifines  :  à  rai  Ton  de  leur 
fenli bilité  ?  les  uns  étant  infenfibles 
&  indolens  ,  les  autres  étant  accom¬ 
pagnés  de  douleur  fourdé  3  lanci¬ 
nante  ,  &c.  enfin  ,  à  raifon  de  la 
couleur  de  la  peau  qui  les  recouvre , 
cette  peau ,  dans  les  uns  ,  gardant 
fa  couleur  naturelle  ,  &  dans  les 
autres  ayant  quelque  tendance  à 
rinflammation. 

Le  prognofltique  de  ces  tumeurs  ne 
peut  pas  être  avantageux  en  général  : 
cependant  leur  danger  doit  être  e (li¬ 
mé  le! on  leur  degré  de  dureté ,  félon 
leur  volume ,  félon  la  quantité  & 
la  (luxation  des  glandes  qui  les  for¬ 
ment  ,  félon  leur  mobilité  ,  enfin 
félon  leur  fenfiblité.  Elles  font  fur- 
tout  très  -  danger  eu  Tes  ,  lorqifi  elles 
font  accompagnées  de  douleurs  lan¬ 
cinantes  ,  qui  indiquent  toujours 
qufi!  efl  à  craindre  qu’elles  ne  dégé¬ 
nèrent  en  cancer. 

Le  malade  doit  bien  fe  garder 
d’attaquer  ces  poulains  avec  des  caufi 
tiques  ,  ou  d'appliquer  défi  us  des 
remedes  capables  d’échauffer  l’ha- 
meur  qui  les  forme*  &  d’y  produire 
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quelque  mouvement  inteftin  ^  ce  qui 
ne  manqueroit  pas  de  lui  faire  pren¬ 
dre  le  caradere  d’un  vrai  carcinome , 
maladie  toujours  fort  dangereufe. 

Le  leul  moyen  qu’il  doive  em¬ 
ployer  ,  eft  un  traitement  anti-vé¬ 
nérien  général  :  on  fent  bien  néan¬ 
moins  que  ce  traitement  eft  indi¬ 
qué  ici  }  moins  pour  détruire  les 
miafmes  véroiiques  qui  peuvent  in¬ 
fecter  toute  3a  machine  >  que  pour 
rendre  toutes  les  humeurs  plus  flui¬ 
des  ?  &  les  vaifleaux  engorgés  ,  par 
conféquent  ?  plus  perméables.  C’eft 
pourquoi  ,  dans  ces  circonftances  , 
il  doit  faire  choix  d’un  traitement 
par  lequel  on  introduit  dans  le  corps 
beaucoup  plus  de  molécules  gref¬ 
fier  es  de  mercure  ?  que  do  fes  par¬ 
ticules  iubtiles.  Celui  donc  qui  pa¬ 
rait  convenir  le  mieux  à  cet  effet , 
&  dont  on  doit  faire  ufage  ,  eft 
celui  par  frictions  &  extinction.  Il 
oHervera  de  fe  bien  préparer  avant 
Je  traitement  par  Pillage  des  ptifan- 
nes  raffaîchiflàntes  ,  des  bains  do- 
îiieftiques  ,  &c.  Pendant  le  traite¬ 
ment  5  il  fera  de  legeres  frictions  fur 
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lains. 
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la  tumeur  avec  l’onguent  mercuriel , 
&  appliquera  une  emplâtre  de  Vigo 
curn  mercurio  étendue  fur  un  mor¬ 
ceau  de  peau  allez  long  pour  Pem- 
braffer  dans  toute  fon  étendue.  Il 
pourra  mettre  des  intervalles  entre 
chaque  friclion  ,  plus  confidérables 
que  nous  n’avons  dit  en  parlant  de 
ce  traitement  y  &c  en  continuer  Pu- 
fage  beaucoup  plus  long-tems.  Il 
fe  purgera  encore  de  rems  en  tems 
pendant  ce  traitement  ?  avec  les  pii- 
Iules  mercurielles  ,  ou  avec  quel- 
qu’autre  médecine  n°*  28  ,  félon 
l’indication. 

Par  le  moyen  de  ce  traitement  , 
il  arrive  ordinairement  que  la  tu¬ 
meur  fe  fond  entièrement  ?  mais 
auffi  il  peut  fe  faire  qu’elle  ne  fe 
fonde  qu’à  moitié ,  &  qu’il  fubfifte 
toujours  une  efpece  de  noyau  fquir- 
reux  &  très-dur.  Pour  détruire  en¬ 
tièrement  ces  relies  ,  le  malade  ne 
peut  pas  employer  de  remedes  plus 
efficaces  ,  que  les  eaux  Therma¬ 
les  en  douches,  ou  leurs  boues  en 
cataplafme,  fur  ces  tumeurs.  Cepen¬ 
dant,  fi  Pufage  de  ces  derniers  re- 


dans  les  Maladies  Vénériennes .  379 

medes  excitoient  des  douleurs  lanci¬ 
nantes  ,  il  faudroit  que  le  malade  les 
quittât  fans  s’obftiner  davantage  ,  & 
fe  contentât  de  couvrir  la  partie  ma¬ 
lade  avec  une  emplâtre  ,  compofée 
de  partie  égale  de  diabotanum  ,  & 
de  mucilage.  D’ailleurs  ,  il  vivra  de 
régime  &  laiflera  à  la  nature  le  loin 
du  refte. 

§•  VL 

Du  poulain  carcinomateux . 

Les  progreffions  fifivant  lefqueîles 

—  î  - 

a  .  o  .  '  r  1  annoncent  la 

un  poulain  iquirreux  dégénéré  en  formation 

1  r  1  1  a  0  ?  1  d’un  cancer. 

cancer,  lont  les  memes  que  celles  que 
l’on  remarque  dans  tous  les  autres  cas 
où  une  tumeur  devient  cancéreufe. 

O11  commence  d'abord  à  fentir 
dans  la  partie  une  chaleur  inaccou¬ 
tumée  :  elle  eft  douloureuie  fi  on 
la  comprime  ;  elle  augmente  en  vo¬ 
lume  ,  devient  plus  réni tente  ,  pro¬ 
duit  des  élancemens  de  tems  à  autre. 

Dans  cet  état  le  carcinome  eft  com¬ 
mençant. 

Enfüite  ?  la  chaleur  ,  la  douleur , 
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la  tuméfa&ion  ,  la  rénitence  au¬ 
gmentent  :  ia  tumeur  produit  des 
élancemens  plus  fréqucos  &  plus 
vifs  ;  elle  forme  une  pointe  qui  fail¬ 
lit  &  qui  eft  recouverte  d'une  peau 
tendue ,  unie  ,  iuifanteck  rougeâtre» 
Alors  le  cancer  eft  confirmé  &  oc¬ 
culte. 

Enfin  ,  la  peau  qui  recouvrait  la 
pointe  de  la  tumeur  lé  creve  ,  il  sf 
Forme  un  ulcéré  d’où  fuintenc  du 
fang,  de  i  ichorofité,  deia  fanie  ;  l’ ul¬ 
céré  s’aggrandk  de  jour  en  jour  ,  ia 
matière  devient  plus  abondante ,  les 
bords  de  la  plaie  le  tuméfient  ,  fe 
renverfent  &  fe  replient  en  dehors: 
îe  milieu  le  couvre  d’une  chair  fon« 
gueule  ,  mal-unie  &  couverte  d’une 
fanie  purulente  :  la  douleur  devient 
violente,  brûlante  &  lancinante:  les 
environs  de  Pulcere  deviennent  livi- 
.des,  &  Ton  y  remarque  de  coté  & 
d’autre  des  veines  variqueufes  & 
rampantes  de  différente  grofleur.  A 
ce  point ,  le  cancer  eft  confirmé  & 
ulcéré 

Il  feroit  fort  difficile  de  dire  au 
jufte  p  quelles  font  les  caufes  qui  opé* 
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rent  ces  différens  phénomènes  ,  & 
quelle  eft  la  manière  donc  elles  peu¬ 
vent  avoir  agi.  Au-refte,  le  mal  étant 
fait  ,  qu’importe  de  lçavoir  qui  l’a 
eaulé  ?  ne  vaut-il  pas  mieux  lçavoir 
comment  y  porter  remede  ? 

Le  danger  du  poulain  carcino¬ 
mateux  doit  s’eltimer  lelon  le  de¬ 
gré  d’adhérence  qu’il  a  av  ec  les  par¬ 
ties  voilines,  S’il  eft  bien  mobile, 
&  léparé  des  parties  environnâmes , 
qu’il  foie  à  quelque  diftance  des  gros 
vailleaux  ,  on  peut  1  extirper  avec 
linftrument  &  guérir  le  malade  par 
cette  opération  :  mais  s’il  eft  adhé¬ 
rent  ,  comme  on  ne  peut  en  faire 
l’opération  ,  il  eft  incurable  ;  &  l’on 
ne  doit  employer  en  ce  cas  ,  que  des 
remedes  palliatifs  qui  adouciiient  la 
férocité  du  mal ,  &  le  rendent  plus 
fupportable. 

On  voit  par -là  ,  que  le  poulain 
cancéreux  eft  une  maladie  dange- 
reufe  ,  puilqie  ,  ou  elle  eft  incurable, 
ou  elle  ne  peut  fe  guérir  que  par  le 
moyen  d’une  opération  cruelle  & 
dangereufe.  Au  relie  ,  plus  le  pou¬ 
lain  cancéreux  a  de  volume  ,  plus 
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il  fait  de  douleur  ,  &  plus  il  eft  fâ¬ 
cheux.  Par  les  mêmes  raifons  ,  il 
eft  moins  dangereux  s’il  n’eft  qu’oc¬ 
culte  j  &  qu’il  ne  foit  pas  encore 
ulcéré. 

Nous  difons  que  fi  le  cancer  eft 
mobile  &  parfaitement  détaché  des 
parties  environnantes,  &  fur-tout  des 
gros  vaiffeaux  ;  il  faut  abfolument 
l’emporter  avec  Pinftrument  tran¬ 
chant  ,  &  cela  plutôt  que  pîutard.  En 
ce  cas ,  le  malade  doit  le  préparer  à 
cette  opération  par  î’ufage  des  re- 
medes  généraux  ,  de  la  faignée  ,  de 
la  purgation  ,  des  remedes  rafraî- 
chi flans  &  hume&ans  9  le  lait  ,  les 
eaux  minérales  ,  les  bains  ,  &c.  mais 
principalement  il  ne  doit  pas  né¬ 
gliger  de  fuivre  un  traitement  anti¬ 
vénérien  général  ,  que  les  foupçons 
d’un  vice  vérolique  caché  ,  rendent 
le  plus  fouvent  nécefîaire.  En  fuite , 
pour  fe  faire  opérer  ,  il  aura  recours 
à  un  Chirurgien  habile  ,  qui  aura 
min  de  bien  emporter  toute  la  tu¬ 
meur,  &  de  ne  paslaifîer  la  moin¬ 
dre  glande  attaquée  du  même  mal, 
pas  la  plus  petite  radicule  d’un  non- 
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veau  cancer.  Ces  perfonnes  feront 
enfuite  dirigées  félon  les  réglés  de- 
l’Art  :  nous  ne  devons  pas  entrer 
dans  ces  détails. 

Dans  le  fécond  cas  ,  où  les  ad¬ 
hérences  du  cancer  n’en  permettent 
point  l’extirpation  ,  il  faut  que  le 
malade  ,  après  avoir  iuivi  très- 
exaâement  un  traitement  anti-  vé¬ 
nérien  général,  s’en  tienne  aux  avis 
qu’un  habile  Médecin  pourra  lui 
donner,  quant  à  fon  régime  ,  ou  aux 
remedes  qn’il  devra  employer  pour 
rendre  fon  mal  moins  infuppor- 
cable. 
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Des  ulcérés  vénériens  locaux. 

O  N  s’apperçoit  bien  que  dans  ce 
Chapitre  il  ne  s’agit  point  des  ulcé¬ 
rés  qui  doivent  leur  origine  5  ou  qui 
font  entretenus  par  un  vice  véro- 
lique  répandu  dans  toute  l'habitude 
du  corps  ;  mais  feulement  de  ceux 
qui  étant  la  fuite  immédiate  d'un 
commerce  impur  ,  le  déclarent  quel¬ 
ques  jours  après  le  coït  qui  leur  a 
donné  ndiffance.  Nous  avons  mon¬ 
tré  fupérieurement  que  les  miafmes 
véroliques  enchaînés  dans  l’humeur 
qui  leur  fert  de  véhicule,  &  dépofés 
aux  orifices  des  canaux  excrétoires 
des  glandes  ,  ou  fur  une  partie  mem- 
braneufe,  y  excitoient  une  inflam¬ 
mation  ,  &  augmentoient  ou  même 
troubloient  la  fécrétion  &  l’excré¬ 
tion  qui  doivent  fe  faire  par  le  mi- 
niftere  de  ces  glandes  :  ce  qui  eft 
la  caufe  de  la  gonorrhée.  Nous 


avons 
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avons  dit  que  fi  cette  même  humeur 
infectée  de  miafmes  véroliques  ,  étoic 
pompée  par  les  pores  de  la  peau  ôc 
convoyée  au  moyen  des  vaiffeaux 
lymphatiques  dans  quelque  glande, 
il  s’enfuivroit  une  inflammation  de 
ces  mêmes  glandes  ,  capable  de  fe 
terminer  par  réfolution  ,  fuppura- 
tion  ?  induration  ,  délitefcence  ,  gan¬ 
grené  :  ce  qui  conftitue  l’origine  des 
poulains  ou  bubons  vénériens.  D’a¬ 
près  cela  ,  011  doit  concevoir  que  fi 
les  mêmes  miafmes  fe  trouvent  ar¬ 
rêtés  fur  des  fibrilles  ou  houpes 
nerveufes  ,  il  doit  en  réfulter  de. 
même  une  inflammation  ?  mais  qui 
vû  les  parties  infeâées  ,  fe  terminera 
le  plus  louvent  par  fuppuration  , 
qu’autrement.  Voilà  en  p>eu  de  mots 
la  théorie  des  ulcérés  vénériens  lo~ 
eaux.  Le  gland  ,  &  principalement 
la  couronne  ,  la  face  interne  du  pré¬ 
puce  chez  les  hommes  ;  les  nymphes, 
l’intérieur  même  des  grandes  ievres  , 
les  caroncules  myr  dry  formes ,  en  un 
mot ,  Forifice  externe  du  vagin  chez 
les  femmes  ;  Fareoîe  qui  eft  autour 
du  mammelon  ,  les  Ievres  ,  la  lan- 
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gue  chez  les  deux  fexes  5  font  des 
parties  remplies  &  compofées  ,  en 
plus  grande  partie ,  de  houpes  ner- 
veufes.  C’eft  donc  dans  ces  endroits, 
s’ils  le  trouvent  expofés  à  l’aâion 
des  miatmes  véroliques  ,  que  doi¬ 
vent  fe  former  ces  ulcérés  vénériens 
locaux  ,  plus  ou  moins  grands  5  plus 
ou  moins  difficiles  à  guérir ,  &  plus 
ou  moins  fujets  à  donner  la  vérole 
aux  malades  qui  en  font  attaqués. 
On  a  donné  à  ces  ulcérés  le  nom  de 
chancres  5  fans  doute  a  caufe  de  la 
promptitude  avec  laquelle  ils  ron¬ 
gent  le  plus  fôuvent  les  parties  qui 
en  font  le  fiege  ,  fi  on  néglige  de 
les  traiter  avec  les  remedes  conve¬ 
nables. 

Nous  croyons  devoir  divifer  ce 
Chapitre  en  deux  Articles  ,  comme 
le  précédent.  Dans  le  premier  de 
ces  Articles  ,  nous  parlerons  des 
fÿmptômes  de  la  maladie  ?  &  des 
moyens  de  la  guérir  :  dans  le  fécond, 
nous  expoferons  les  accidens  dont 
elle  peut  être  accompagnée  ou  fui- 
vie  ,  &  les  méthodes  à  fuivre  en  pa¬ 
reil  cas» 
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Article  I. 

Des  fymptômes  &  du  traitement 
des  chancres . 

L  e  premier  fymptôme  qui  an¬ 
nonce  la  formation  d’un  chancre  vé¬ 
nérien  ,  eft  une  démangeaifon  ou  un 
prurit  violent ,  auxquels  fuccéde  un 
picottement  incommode  dans  la 
partie  qui  doit  être  affeâée.  En- 
fuite  ,  il  s’élève  dans  le  même  en¬ 
droit  un  petit  bouton  dont  la  pointe 
blanchit  fenfiblement  ,  s’applatit  & 
s’ouvre  enfin  tout-à-fait ,  pour  laif- 
fer  pleurer  une  matière  plus  ou 
moins  mordicante.  Cette  matière 
rongeant  peu-à-peu  les  bords  de  la 
plaie  ,  en  forme  un  petit  ulcéré  plus 
ou  moins  large  ,  plus  ou  moins  pro^ 
fond. 

Ces  ulcérés  fe  manifeftent  chez 
les  hommes ,  à  l’extrémité  du  gland  ? 
quelquefois  même  à  l’extrémké  de 
l’urethre  intérieurement  ,  à  la  cou¬ 
ronne  du  gland  ,  à  la  face  interne 
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ou  au  bord  du  prépuce  ,  à  la  racine 
du  frein  ,  où  iis  empiètent  moitié 
fur  le  gland  &  moitié  lur  le  pré¬ 
puce  :  chez  les  femmes  ,  aux  faces 
internes  des  grandes  levres  ,  aux  fa¬ 
ces  internes  ,  externes  &  fur  les 
bords  des  nymphes  ,  autour  du  pré¬ 
puce  5  aux  caroncules  myrthiforrnes, 
&c.  Dans  les  deux  fexes  ,  à  la  cir¬ 
conférence  de  Fa  nus  ,  aux  areoles  & 
aux  papilles  des  mammelles  ,  aux 
côtés  de  la  langue  ,  fur  ies  bords  des 
leyres  ,  &c. 

Tantôt  les  chancres  font  nom¬ 
breux, -&  ne  font  point  féparés  les 
mis  des  autres  ,  ou  bien  ils  font  dif- 
p.ofés  fur  une  même  ligne  ,  ou  un 
cercle  ;  tantôt  ils  font  en  petit  nom¬ 
bre  &  féparés  les  uns  des  autres. 

Il  y  en  a  qui  font  bénins  -,  prefque 
fuperficiels  ,  peu  larges  ,  &  qui  ne 
donnent  qu'un  pus  louable  dont  les 
bords  ne  font  pas  durs  ni  enflam¬ 
més  ,  &  dont  le  fonds,  eft  dame  cou¬ 
leur  a  fiez  bonne.  D’autres  (ont  ma¬ 
lins  ,  irréguliers  quant  à  la  figure  , 
anguleux-,  leur  fonds  eft  noir ,  livide 
ou  d'un  rouge,  foncé  ,  quelquefois 
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couvert  d’une  pédicule  jaunâtre.  Ce 
qui  en  tort  efi  plutôt  lanieux  que 
purulent  ,  &  cette  fanie  en  corro¬ 
dant  les  chairs  voifines  ,  les  au¬ 
gmente  de  plus  en  plus  :  leurs  bords 
font  durs  ,  calleux  ,  proéminens  , 
rouges  ,  enflammés.  Ces  fortes  de 
chancres  font  fort  fujets  à  produire 
le  phymoiis  ,  le  paraphymofis  ,  la 
chryftalline  ,  &c.  dont  nous  parle¬ 
rons  à  l’Article  fuivant. 

Enfin  ,  les  chancres  différent  en¬ 
tre  eux,  à  raifon  de  la  caufe  qui  les 
fait  naître.  Les  uns  fuccédent  à  un 
commerce  impur  ,  &  font  des  vices 
locaux  ;  les  autres  fe  manifeftent 
fans  qu’un  coït  récent  &  fufpicieux 
ait  précédé  ,  &  font  des  figues  d’un 
vice  interne  répandu  dans  toute 
l’habitude  du  corps. 

Suivant  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  il  ne  doit  pas  être  difficile  au 
malade  de  juger  de  fa  maladie,  de 
fa  caufe  médiate  ou  immédiate,  en¬ 
fin  de  fes  différences.  Cependant , 
quant  aux  chancres  qui  attaquent 
intérieurement  l’extrémité  de  1  urè¬ 
thre  ,  &  dont  le  fiege  eü  ordinaire- 
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ment  dans  les  fofies  naviculaires ,  on 
pourroit  aifémént  s’y  tromper  ,  & 
prendre  cette  maladie  pour  une  go¬ 
norrhée  ,  li  l’on  ne  falloir  attention 
que  ,  dans  ce  cas  ?  l’écoulement  pu¬ 
rulent  qui  fe  fait  par  l’extrémité  de 
l’urethre  ^  eft  moins  abondant  que 
dans  la  gonorrhée  ;  que  la  douleur 
11e  fe  fait  point  fentir  au  périné  , 
mais  à  l’extrémité  de  la  verge  ,  &  a 
l’endroit  affecté.  De  plus,  au  moyen 
d’une  bougie  ?  que  le  malade  intro¬ 
duira  dans  le  canal  de  l’urethre  ,  il 
pourra  s’aflurer  encore  mieux  de  la 
préfence  de  ces  chancres. 

Comme  on  a  vu  ci-deffus  que  les 
parties  attaquées  par  les  chancres  , 
étoient  les  fibrilles  ou  les  houpes 
nerveufes  ,  on  peut  prefque  toujours 
être  affuré  que  ce  lÿmptôme  local 
fera  fuivi  d’une  vérole  univerfelle  5 
s’il  n’en  eft  pas  déjà  accompagné. 
Outre  ce  prognoftique  qui  eft  affez 
fâcheux  ,  mais  qui  ne  regarde  que 
le  futur -,  on  doit  encore  fçavoir  que 
îe  danger  préfent  de  la  part  du  vice 
local  5  augmente  à  proportion  delà 
qualité  &  de  la  quantité  des  chan- 
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cres  ;  &  qu’il  eft  confidérable  ,  s’ils 
font  accompagnés  des  accidens  dont 
nous  devons  parler  dans  l’Article 
fuivant. 

D’après  ce  prognoftique  ,  nous  Traitement 
croyons  qu’un  malade  attaqué  de  u  ?dT 
chancres  vénériens  ,  ne  peut  rien ces  maladies' 
faire  de  mieux  que  de  fe  mettre  à 
l’ufage  d’un  traitement  général  anti- 
vérolique  ,  après  avoir  fait  les  re¬ 
mèdes  généraux  propres  à  diminuer 
les  fymptômes  inflammatoires  dont 
cette  maladie  peut  être  accompa¬ 
gnée.  Le  traitement  général  à  pré¬ 
férer  en  ce  cas  ,  eft  celui  par  le  fu- 
bli  me  corrofif ,  pour  les  raifons  que 
nous  avons  détaillées  plus  haut  dans 
cet  ouvrage  ;  &  encore ,  parce  que, 
pourvu  que  les  chancres  foient  en 
petit  nombre  &  bénins  ,  ou  que  les 
accidens  qui  les  accompagnent  ioient 
légers  ,  après  avoir  fait  précéder  les 
remedes  généraux  dont  nous  ve- 

o 

nons  de  parler  ,  le  malade  n’aura 
d’autres  panfemens  à  y  faire  que  de 
les  bafliner  fouvent  ,  dans  la  jour¬ 
née  ,  avec  l’eau  de  chaux  &  le  mer¬ 
cure  doux  ,  n°.  2^. 
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Cependant  ,  fi  quelques  raifons 
empêchent  le  malade  de  fuivre  l’avis 
que  nous  venons  de  lui  donner  , 
nous  ne  pouvons  nous  difpenier  de 
lui  indiquer  les  moyens  de  remé¬ 
dier  a  la  maladie  locale  ?  jufq.uà  ce 
que  des  occafions  plus  favorables 
lui  permettent  ,  ou  des  fymptomes 
moins  équivoques  le  prelfent  de  faire 
ufage  d  un  traitement  anti-vérolique 
général.  Avant  d’entrer  dans  ces 
détails  ,  nous  ferons  obier  ver  que  , 
quoique  nous  n’ayons  intention  de 
parler  dans  ce  qui  fuivra  que  des 
chancres  qui  peuvent  naître  fur  le 
gland  ou  aux  environs  ;  néanmoins  ? 
la  cure  de  tous  ceux  qui  peuvent 
venir  dans  d’autres  parties  5  doit 
être  modelée  d’après  ce  que  nous^ 
allons  expofer. 

Traitement  La  première  indication  qu’un  ma- 
lier  des chau-  lade  attaqué  de  chancres  ait  a  fui— 
cres*  vire  5  eft  de  remédier  aux  fympto¬ 
mes  inflammatoires  qui  les  accom¬ 
pagnent  3  ou  de  prévenir  ceux  qui 
menacer  oient  de  les  accompagner. 
Pour  la  remplir  ,  il  fe  fera  faigner 
une  ou  plufieurs  fois  au  bras  .  ou 
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au  pied  ,  félon  les  forces  5  fon  âge  , 
ion  tempérament ,  fon  fexe  ,  la  vio¬ 
lence  des  fymptomes  3  &c.  Si  l’in¬ 
flammation  eft  forte  ,  il  le  tiendra  , 
pour  toute  nourriture  3  au  bouillon, 
&  à  plufieurs  foupes  ;  il  boira  abon¬ 
damment  de  la  ptifanne  n°.  13  ,  ou 
du  petit  lait.  Il  fe  baignera  fréquem¬ 
ment  les  parties  aftëétées  dans  de 
Feau  ou  du  lait  tiede  ,  ou  dans  une 
décoction  émolliente  n°.  18  ,  &  il 
fe  les  couvrira  d’un  cataplafme  de 
mie  de  pain  &  de  lait  n°.  51. 

On  fent  bien  que  ces  remedes  ne 
font  néceftaires  qu’autant  que  lin- 
fîammation  eft  forte  ;  les  parties  af¬ 
fectées  ,  tendues  &  douloureufes. 
Car  ,  dans  le  cas  d’un  fimple  chan¬ 
cre  bénin  &  de  peu  de  conféquence , 
qui  n’eft  accompagné  ni  d’inflam¬ 
mation  ni  de  douleur  ,  on  peut  très- 
bien  s’en  paffer. 

L’inflammation  étant  tout-à-fait 
ceflee  ,  ou  n’étant  plus  à  craindre , 
le  malade  fé  panfera  tous  les  jours 
foir  &  matin  avec  un  petit  plumaf- 
feau  de  charpie  couvert  de  bal? li¬ 
eu  ru  ,  dans  lequel  on  aura  mêlé 
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du  précipité  rouge  n°.  59.  Si  néan¬ 
moins  le  chancre  eft  d’une  certaine 
grandeur  ?  que  fon  fond  foit  cou¬ 
vert  d’une  mucofité  jaunâtre,  ou 
de  chairs  baveufes ,  d’un  rouge  li¬ 
vide  ou  foncé  ?  il  le  touchera  légè¬ 
rement  avec  la  pierre  infernale. 
Alors  il  recouvrira  le  chancre  de 
charpie  râpée  ,  &  affujettira  le  tout 
au  moyen  d’un  linge  graillé  d’on¬ 
guent  mercuriel  n°.  57.  Il  couvrira 
le  tout  de  cataplafme  de  mie  de  pain 
&  de  lait  ,  comme  ci-devant ,  qu’il 
foutiendra  d’un  bandage  convenable. 

Le  moyen  le  plus  commode  de 
fou  tenir  cet  appareil  ,  eft  de  faire 
avec  un  morceau  de  linge  quarré 
une  croix  de  chevalier.  On  fait  un 
trou  de  quelques  lignes  de  diamè¬ 
tre  au  milieu  de  cette  compreffe. 
Le  malade  ayant  retiré  le  prépuce 
en  arriéré  pour  bien  découvrir  le 
gland  ,  &  appliqué  le  plumaffeau  & 
l’emplâtre  ,  appliquera  la  croix  de 
chevalier,  de  maniéré  que  le  trou 
pratiqué  dans  fon  milieu  ,  réponde 
à  l’ouverture  de  Furethre,  Il  rabat¬ 
tra  enfuite  les  branches  de  la  croix 
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de  chaque  côté  ,  &  affujettira  le 
tout  au  moyen  d’une  bandelette. 

Cependant ,  le  malade  fe  fera  fur 
la  partie  affeélée  &  aux  environs  , 
de  légères  fridions  mercurielles  , 
qu’il  répétera  tous  les  trois  ou  quatre 
jours  de  la  même  façon  &  avec  les 
mêmes  précautions ,  que  nous  avons 
expofées  ci-devant,  en  parlant  du 
traitement  de  la  chaude  piffe.  S’il  eft 
gras  &  replet  ,  il  joindra  encore  a 
tous  ces  remedes  ,  fufage  de  la 
ptifanne  fudorifique  n°.  22  ,  dont 
il  prendra  plufieurs  verres  par  jour, 
le  matin  à  jeun  dans  fon  lit,  dans  la 
journée  &  le  foir  en  fe  couchant. 
Il  aura  auffi  attention  de  fe  purger 
de  tems  en  tems  pendant  le  traite¬ 
ment  ,  avec  les  pii  lu  les  mercuriel¬ 
les  n°.  36. 

L’ufage  des  remedes  externes  ou 
topiques  qui  font  rongeans  &  brû- 
lans  ,  procurera  une  petite  efcarre 
qui  doit  fe  détacher  au  bout  de 
quelques  jours.  Alors  ,  fi  les  chairs 
qui  fe  trouvent  fous  cette  efcarre 
font  d’une  belle  couleur  &  grenues  , 
fi  la  fuppuration  eft  louable ,  on  pan- 
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fera  Tulcere  avec  du  bafilicum  pur 
&  fans  mélange  de  précipité  ,  dont 
on  couvrira  le  petit  pîumafeau  de 
charpie  qu'on  mettra  fur  la  plaie. 
S'il  refte  quelque  partie  qui  foit 
encore  couverte  de  chairs  baveufes  , 
ou  que  les  bords  foient  encore  durs 
&  calleux  ,  on  brûlera  de  nouveau 
les  premières  en  les  touchant  légè¬ 
rement  avec  la  pierre  infernale ,  ou 
en  les  fan  poudrant  avec  la  poudre 
efearrorique  n°.  64  •  &  Ton  tâchera 
de  fondre  les  cal  lo  fi  tés  ,  en  faifant 
de  (Fus  &  aux  environs  ,  de  légères 
friétions  avec  l’onguent  mercuriel 
n°.  57  ;  friction  qu’on  répétera  tous 
les  jours. 

Enfin  9  îorfque  les  chairs  feront 
prelque  de  niveau  ?  que  les  callofi- 
tés  feront  bien  détruites  ,  que  la 
plaie  fera  vermeille  &  d’une  belle 
couleur  ,  on  tâchera  d'en  procurer 
la  cicatrice  en  la  panfant  avec  un 
mélange  de  baume  d’Arceus  &  d'on¬ 
guent  Napolitain  n  «  57.  On  cou¬ 
vrira  le  petit  plumaffeau  chargé  de 
ce  mélange  ,  avec  un  petit  linge 
graille  de  pompholix. 
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Au  refte  ,  ce  n’eft  que  lorfque  les 
chancres  font  un  peu  coafidérables , 
qu'on  eft  forcé  d  employer  toute 
cette  méthode.  La  plupart  du  tems 
les  chancres  ne  lont  pas  plus  grands 
qu’une  tête  d’épingle  :  alors  ,  il  fuf- 
fit  de  les  brûler  avec  la  pierre  in¬ 
fernale  ,  dont  on  les  touche  légère¬ 
ment.  On  fait  ,  aux  environs ,  des 
friétions  mercurielles  quon  répété 
tous  les  jours  ;  &  lorfque  l  efcarre 
eft  tombée ,  on  en  obtient  ordinai¬ 
rement  la  guérifon  en  peu  de  jours , 
en  les  couvrant  d’un  petit  plumai- 
feau  de  charpie  grailïée  d’onguent 
mercuriel ,  qu’on  y  aftujettit ,  moyen¬ 
nant  le  bandage  que  nous  avons 
décrit  ci-deflus. 

Si  le  chancre  étoit  fi  tué  à  l’extré¬ 
mité  interne  de  i’urethre,  au  moyen 
d’une  bougie ,  on  l’enduira  des  mê¬ 
mes  médicamens  &  dans  le  même 
ordre  que  nous  l’avons  dit  ;  ayant 
foin  3  i°.  de  ne  pas  lailFer  la  bou¬ 
gie  dans  Furethre  ,  2  .  de  recom¬ 
mencer  les  mêmes  médicamens  à 
chaque  fois  qu’on  fera  obligé  de 
lâcher  Ion  urine. 
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Dès  que  l’inflammation  eft  paffée , 
le  malade  peut  vivre  comme  à  fon 
ordinaire  ,  pourvu  que  fon  régime 
foit  réglé  ,  humeâant  &  médiocre. 

Si  les  chancres  fe  crouvoient  ac¬ 
compagnés  de  poulains  ou  de  gonor¬ 
rhée  >  on  combineroit  facilement 
les  traitemens  de  ces  maladies.  Mais  , 
dans  ces  circonftances ,  le  plus  court 
&  le  plus  sûr  ,  eft  d’avoir  recours  à 
un  traitement  anti-vénérien  général. 

Avant  de  finir  cet  article  ,  nous 
devons  faire  obferver  ,  que  dans  le 
cas  ,  où  un  malade  auroit  recours 
à  un  traitement  anti-vénérien  pour 
fe  guérir  d’un  chancre  ,  il  faut  qu’il 
arrange  les  choies  de  maniéré  que 
îa  maladie  locale  foit  guérie  ,  avant 
que  le  traitement  général  foit  fini  : 
autrement,  il  rifque  de  fe  manquer, 
&  que  la  vérole  fe  manifefte  par  la 
fuite  ,  comme  s’il  ne  fe  fût  pas 
traité. 

& 


V  V  r 
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Article  IL 

Des  accidens  qui  accompagnent  les 
chancres  ,  ou  qui  leur  JüccédenU 

§.  I. 

Du  pkymofis  ,  du  paraphymojîs 
&  des  chryjîallmcs . 


Lorsque  les  chancres  qui  attaquent  caufesgé- 
la  face  interne  du  prépuce,  le  frein  ^^srsdesda 
ou  le  filet  du  gland  ,  ou  fa  cou-  f du 
ronne  ,  font  en 
rés  les  uns  contre  les  autres ,  très- 
douloureux  ,  malins ,  ou  fi  avant  que 
l’inflammation  ait  été  bien  appaifée , 
on  les  touche  avec  des  remedes  ef- 
carrotiques  violens  ;  il  arrive  que  le 
prépuce  ,  ou  le  gland  ,  ou  tous  les 
deux  enfemble  ,  fe  gonflent  ou  au¬ 
gmentent  en  volume  ,  &  s’enflanv 
ment. 

L’inflammation  de  ces  parties  ,  de  DifFérertccs 
quelque  caufe  qu  elle  provienne  ,  eft  ^cucress. tu* 


grand  nombre  ,  fer- 


*  —  jc  ^ 


le  phymoiîs. 


Le  paraphy- 
moiis. 


La  chryftal- 
line. 


t* 
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phlegmoneufe,  cedémateufe  ou  fquir- 
rheufe.  Dans  le  premier  cas  ,  elle 
eft  accompagnée  de  chaleur  ,  de 
douleur  ,  de  rougeur  &  de  réni¬ 
tence  :  dans  le  fécond  ,  les  fymp to¬ 
mes  font  beaucoup  moindres  ,  & 
au  lieu  de  rénitence  ,  les  parties 
parodient  luifantes  ,  &  cèdent  à 
l  impreflion  du  doigt  :  enfin  ,  dans 
le  troifiéme  ,  il  n’y  a  ni  douleur,  ni 
chaleur,  ni  rénitence;  mais  la  du¬ 
reté  des  parties  eft  fi  grande  ,  qu'elle 
ne  cede  en  aucune  façon  à  la  pref» 
fion  du  doigt. 

De  quelque  maniéré  que  le  pré- 
puce  foit  tuméfié  ,  tantôt  il  eft  fi 
ferré  a  fon  extrémité  ,  qu’il  eft  dif¬ 
ficile  ou  même  impoilible  de  le 
tirer  en  arriéré  &  de  découvrir  le 
gland  ;  on  appelle  cette  maladie  phy- 
rnolis  :  tantôt  il  eft  fi  refièrré  au- 
deîa  de  la  couronne  du  gland  qu’il 
laiffe  à  nud  ,  qu’il  eft  impoilible  de 
le  faire  revenir  dans  fa  fituation  na¬ 
turelle  ;  c’eft  ce  qu’on  nomme  pa- 
raphymofis. 

Quelle  que  foit  la  tumeur  du  gland, 
il  arrive  fouvent,  fi  elle  dure  depuis 

un 


\ 
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un  certain  tems  ,  qu’il  s’élève  à  fou 
extrémité  ou  à  fa  furface  ,  des  pe¬ 
tites  bulbes  de  différentes  groflëurs, 
pleines  d’une  eau  roufsâtre  ,  fem- 
blabies  à  ces  cloches  qui  s’élèvent 
fur  la  peau  lorfqu’on  s’eft  brûlé  ;  on 
appelle  cette  maladie  chryftalline. 

Ces  maladies  ,  quoique  propres 
aux  parties  de  la  génération  de 
l’homme  ,  fe  peuvent  néanmoins 
aulîi  rencontrer  en  quelque  forte 
chez  les  femmes,  &  aux  autres  par¬ 
ties  que  nous  avons  dit  être  fujettes 
aux  chancres  vénériens. 

Toute  tumeur  vénérienne  du  gland, 
ou  du  prépuce,  eft  toujours  fâcheufe, 
tant  à  caufe  des  lymptômes  qu’elle 
occasionne  préfentement ,  qu’à  caufe 
de  ceux  qu’elle  peut  occafionner. 
Le  danger  néanmoins  eft  encore 
bien  plus  grand  ,  lorfque  la  gangrené 
&  le  fphacele  fe  mettent  de  la  par¬ 
tie  ;  maladies  auxquelles  on  ne  peut 
s’oppofer  que  par  des  remedes  vio- 
lens ,  comme  fcarifications  ,  ampu¬ 
tations  ,  &c.  ainfi  que  nous  le  dirons 
plus  bas.  Quant  aux  accidens  qu’elle 
occafionne  *  le  phymofis  eft  moins 

.  C  c 


PrognofHque 
généra!  de  ces 
maladies» 


Cure  géné¬ 
rale  de  ces 
fymptômes. 


Traitement 

f.hymcfis. 
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dangereux  que  le  paraphymofis  , 
qui  étranglant  le  gland  ,  &  inter¬ 
ceptant  le  cours  de  la  circulation 
dans  cette  partie  ,  peut  facilement  la 
faire  tomber  en  gangrené.  Les  chryf- 
îallines  ,  qui  fe  joignent  à  ces  fym¬ 
ptômes  ,  ne  peuvent  que  rendre  le 
prognoftique  plus  fâcheux  ,  puif- 
qu’elles  annoncent  une  mortification 
qui  commence. 

La  cure  de  la  tumeur  vénérienne 
du  gland  ,  ou  dm  prépuce  ,  confifte  à 
procurer  au  plus  vite  la  réfolution 
de  l’inflammation  qui  la  produit  ; 
à  empêcher  que  la  gangrené  ou  le 
fphacele  ne  foient  la  luite  de  l’étran¬ 
glement  des  parties  ,  &  à  déterger 
&  cicatrifer  les  petits  chancres  qui 
entretiennent  ces  fymptômes.  Nous 
allons  détailler  plus  particuliérement 
les  moyens  que  l’on  doit  employer 
dans  ces  vices  ,  en  parlant  féparé- 
ment  du  traitement  qui  convient  au 
phymofis ,  au  paraphymofis  ,  &  aux 
chryftallines. 

I.  Le  malade  attaqué  d’un  phy¬ 
mofis  ,  fe  fera  faigner  plus  ou  moins 
félon  fon  âge,  fes  forces  &  la  vio- 
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fence  de  la  maladie.  Si  l’inflamma¬ 
tion  eft  confidérable  ,  le  malade  peut 
fe  faire  tirer  ,  le  premier  jour,  trois 
palîettes  de  fang  ,  &  répéter  cette 
opération  de  quatre  en  quatre  heu¬ 
res.  Il  fe  mettra  au  bouillon  leul  , 
&  à  l’ufage  d’une  ptifanne  rafraî- 
chiflante  n°.  13,  dont  il  boira  abon¬ 
damment;  Il  entourera  la  partie  ma¬ 
lade  d’un  cacaplalme  de  mie  de  pain 
&:  de  lait,  nP..  51 ,  qu’il  renouvellera 
toutes  les  fix  heures.  Cependant, 
comme  la  fanie  purulente  qui  fort 
des  chancres  cachés  fous  le  prépuce, 
ne  peut  qu'entretenir  &  même  au¬ 
gmenter  l’inflammation,  il  injedera, 
entre  le  prépuce  &  le  gland  ,  de  l’eau 
de  guimauve  nQ.  11  ,  tiede  ,  à  plu- 
fieurs  reprifes  ,  chaque  fois  qu’il  re¬ 
nouvellera  ion  c  a  ta  pial  me. 

Dès  que  l’ufage  exad  de  ces  re¬ 
mèdes  aura  un  peu  calmé  les  acci- 
dens  ,  chaque  fois  que  le  malade 
changera  de  c.ataplafme  ,  il  intro¬ 
duira  à  l’aide  d’une  fonde  ,  entre  le 
prépuce  &  le  gland  ,  quelques  brins 
de  charpie  trempée  dans  la  même 
eau  de  guimauve  ,  ou  dans  l’eau  de 

C  c  ij 
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chaux  n°.  25  ;  tant  pour  adoucir  fâ- 
crecé  de  la  fa  nie  qui  découle  des 
chancres ,  que  pour  les  déterger  un 
peu  ?  &  empêcher  que  le  prépuce 
n’adhere  au  gland;  ce  qui  empêcheroic 
dans  la  fuite  le  malade  de  le  retirer 
en  arriéré. 

Auffi-tôt  que  l’état  des  parties  le 
permettra  ,  le  malade  aura  foin  de 
découvrir  le  gland  ,  pour  panfer 
les  chancres  qui  peuvent  y  être , 
de  la  même  maniéré  que  nous  avons 
détaillée  à  l’article  précédent.  Il 
doit  néanmoins  bien  prendre  garde 
de  ne  pas  retirer  le  prépuce  avec  trop 
de  force  ,  de  peur  de  ne  pouvoir  en- 
fuite  le  faire  revenir  ,  &  de  faire 
changer  le  phymofis  en  paraphymo- 
fis. 

Sur  la  fin  de  la  maladie ,  îorfque 
l’inflammation  fera  tout- a  “fait  cef- 
fée  ,  le  malade  fe  purgera  tous  les 
deux  jours  en  prenant  ,  le  foir  en 
fe  couchant,  le  bol  n°.  44;  &  le 
lendemain  matin  à  jeun  ,  la  méde¬ 
cine  n°.  30. 

Si  cependant  du  commencement 
de  la  maladie  les  faignées  P  les  pti- 
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fannes  ,  les  catapîafmes  ,  n’empê- 
choient  pas  le  phymofis  d’augmen¬ 
ter  y  ou  du  moins  n’arrêtoient  pas 
fes  progrès  ;  pour  peu  qu’il  y  eut  à 
craindre  que  la  gangrené  ne  fuccé- 
dât  à  cette  violente  conftridion  con¬ 
tre-nature  ,  il  faudroit  que  le  ma¬ 
lade  s’adrefsât  à  un  Chirurgien  qui 
fît  alors  l’opération  néceflàire  en 
pareil  cas.  Cette  opération  confifte 
à  couler  entre  le  prépuce  &  le  gland 
une  fonde  crénelée  ,  &  à  paffer 
dans  la  crénelure  de  cet  inftrument 
un  biftouri  ,  pour  fendre  dans  toute 
fa  longueur  le  prépuce  tuméfié.  L’o¬ 
pération  faite  &  le  gland  bien  dé¬ 
couvert  ,  la  plaie  récente  &  les 
chancres  vénériens  feront  panfés  fé¬ 
lon  l’Art. 

II.  Comme  dans  lepara  phymofis,  Traitement 
les  chancres  qui  font  la  première  ^uoi~araphyw 
caufe  du  mal ,  font  à  découvert ,  cet 
accident  feroit  fans  doute  moins  fâ¬ 
cheux  que  le  précédent ,  fi  l’étran¬ 
glement  qu’il  caufe  ne  menaçoit  de 
faire  tomber  en  gangrené  les  parties 
fupérieures  a  la  ligature  ,  dont  il  fait 
l’office  ,  &  d’intercepter  tout- a-fait 
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le  cours  des  urines  ,  en  comprimant 
l’urethre  ,  &  en  bouchant  exaéte- 
nient  ce  canal.  Si  donc,  le  phymofis 
demande  des  fecours  prompts  ,  à 
combien  plus  forte  raifon  doit- on 
ne  pas  négliger  l’accident  dont  nous 
traitons  ? 

Le  malade  fe  fera  faire  des  fai- 
gnées  de  proche  en  proche  :  il  gar¬ 
dera  le  lit  5  obfervera  une  dicte  fé- 
vere ,  &  boira  abondamment  d  une 
ptifanne  rafraichiffante  n°.  13  ;  il 
enveloppera  fa  verge  d’un  cataplaf* 
me  de  mie  de  pain  &  de  lait  n°.  51  3 
qu’il  renouvellera  toutes  les  fix  heu¬ 
res.  Dès  que  ces  remedes  auront 
procuré  quelque  relâche ,  il  effayera 
de  faire  revenir  le  prépuce  dans  fon 
état  naturel  ,  ayant  foin  cependant 
de  modérer  fes  efforts  ,  qui  ,  s’ils 
étoient  fuperflus  &  violons ,  ne  tar- 
deroient  pas  de  renouveller  l’in¬ 
flammation.  Lorfque  le  prépuce  aura 
pu  être  ramené  dans  fa  fituation  na¬ 
turelle  ,  le  malade  ne  négligera  pas 
pour  cela  les  cataplafmes  ;  mais,  de 
plus  ,  il  fera  des  injeâions  fréquen¬ 
tes  ,  entre  le  gland  &  le  prépuce  3, 
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avec  quelque  déco&ion  émolliente  , 
n°.  ii  ,  comme  dans  le  phymofis  , 
pour  tâcher  de  calmer  de  plus  en 
plus  l’inflammation  :  il  y  introduira 
encore  ,  comme  nous  avons  dit  ci- 
defîlis  ,  de  la  charpie  imbibée  d’eau 
de  chaux  nQ.  25  ,  au  moyen  d’une 
petite  fonde  ,  tant  afin  d’expliquer 
le  prépuce  ,  que  pour  empêcher  que 
les  chancres  ,  dont  il  eft  couvert  , 
ne  fe  collent  avec  ceux  qui  attaquent 
le  gland.  Enfin,  les  fymptômes  in¬ 
flammatoires  étant  ceffés  ,  il  trai¬ 
tera  fes  chancres  félon  que  nous  l’a¬ 
vons  dit  à  l’article  précédent. 

Cependant  ,  fi  le  malade  au  bout 
de  quelques  jours  ne  pouvoir  rame¬ 
ner  le  prépuce  lur  le  gland  ,  fi  l’in¬ 
flammation  ne  diminuoit  point, 
enfin  ,  s’il  y  avoit  danger  que  la 
mortification  ne  fe  mît  de  la  partie, 
le  malade  auroit  recours  à  un  Chi¬ 
rurgien  ,  pour  fe  faire  débrider  la 
partie  ,  au  moyen  de  quelques  coups 
légers  de  biftouri  donnés  tranfver- 
falement  aux  rugofités  que  forme 
le  prépuce  en  ce  cas.  Ce  débride- 

C  c  iv 
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ment  fait ,  la  plaie  &  les  chancres 
feront  panfés  félon  F  Art. 

III.  Nous  avons  dit  que  les  chryf- 
taîlines  étoient  de  petites  bulbes 
remplies  d’une  eau  roufsâtre  y  qui 
s’élevoient  fur  le  prépuce ,  dans  le 
cas  où  ces  parties  étoient  extraordi¬ 
nairement  tuméfiées.  Dans  le  phy- 
mofis  ,  elles  fe  manifeftent  à  l’extré¬ 
mité  du  gland  ;  lorfque  ce  dernier 
eft  gonflé  de  maniéré  a  ne  pouvoir 
être  tout-à-faic  contenu  fous  le  pré¬ 
puce.  Le  bord  de  celui  -  ci  étant 
extrêmement  ferré  autour  de  la  par¬ 
tie  du  gland  qui  le. déborde,  forme 
une  ligature  qui  étrangle  le  gland, 
&  menace  de  le  faire  tomber  en 
mortification.  Dans  le  paraphymo- 
fis  5  ces  bulbes  chryftallines  s’élèvent 
fur  toutes  les  parties  du  gland  ,  & 
même  du  prépuce.  Elles  indiquent 
toujours  une  mortification  commen¬ 
çante  \  aïnii  le  malade  doit  voir  que 
dans  ce  cas  il  n’y  a  point  à  diffé¬ 
rer. 

Les  parties  étant  bien  débridées , 
car  c’eft  par-la  qu’il  faut  commencer 
en  ces  circonftances  ,  le  malade 
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é cuvera  les  chryftallines  avec  un  mé¬ 
lange  dinfufion  de  fleurs  de  fureau 
&  d  eau-de-vie  camphrée  n°.  7  ,  fi 
elles  ne  font  pas  confidérables.  Si , 
au  contraire  ,  elles  font  confidéra¬ 
bles  ,  qu’elles  contiennent  de  l’air  ? 
que  leur  bafe  foit  d’un  rouge  livide; 
comme  ce  font  des  indices  que  la 
mortification  s’efl:  déjà  manifeftée, 
on  coupera  la  pointe  de  ces  véficu- 
les  ;  &  lorfque  Feau  en  fera  fortie , 
on  en  fearifiera  la  bafe  avec  la  pointe 
du  biftouri  ;  puis  on  les  panfera  avec 
un  petit  pîumaceau  trempé  dans 
l’eau-de-vie  camphrée  ,  &  exprimé 
légèrement.  Enfuite  ,  lorfque  la  fup- 
puration  fera  bien  établie  ?  011  pan¬ 
fera  le  tout  félon  F  Art  ,  foit  avec  le 
bafilicum  &  le  précipité  rouge  ,  n°. 
59  ,  fi  les  chairs  font  baveufes  :  foit 
avec  le  bafilicum  pur  ou  mêlé  avec 
l’onguent  mercuriel  ?  &c. 

Nous  n’entrons  pas  dans  un  plus 
grand  détail  fur  ces  accidens ,  parce 
qu’ils  demandent  ordinairement  la 
main  du  Chirurgien.  Nous  nous 
contenterons  de  faire  obferver  que 
dans  toutes  ce  s  maladies  ?  il  faut 
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que  le  malade  garde  le  lit ,  foit  cou¬ 
ché  fur  le  dos  ,  &  que  fa  verge  foie 
contenue  fur  fon  ventre  ,  au  moyen 
d’un  bandage  convenable  ;  afin  de 
faciliter  ,  par  cette  fituation ,  le  re¬ 
tour  du  fan  g  &  des  efprits.  Du  refte5 
lorfque  le  danger  fera  paffé  ,  le  ré¬ 
gime  du  malade  doit  être  hume&ant  > 
rafraichiffant  &  médiocre. 

§,  IL 

De  la  gangrené  &  du  fphacele  des 
parties  attaquées  par  les  chancres 
vénériens . 

Quelquefois  les  chancres  font  fi 
malins  ,  ou  en  fi  grand  nombre  , 
que  l'inflammation  qu’ils  occafion- 
nent  eft  affez  vive  pour  faire  tomber 
en  gangrené  les  parties  qu’ils  atta¬ 
quent.  Cela  arrive  encore  plus  fré¬ 
quemment  lorfqu’en  pareil  cas  ,  on 
n’emploie  pas  affez  promptement  les 
remedes  propres  à  réfoudre  l’in¬ 
flammation  ,  ou  que  dans  le  cas  d’é¬ 
tranglement  ,  on  ne  débride  pas  af¬ 
fez  promptement  les  parties  écran- 
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glées.  Voici  la  maniéré  dont  ces 
fymptômes  fe  manifeftent. 

La  tumeur  inflammatoire  qui  étoit  symptômes 
tendue,  rénitente,  unie,  luifante  &  élVTdil' 
extrêmement  douloureufe  ,  fe  fié- termmaifolfe 
trit ,  devient  moins  élaftique  au  tou¬ 
cher  ,  d’une  couleur  plus  obfcure  ; 
la  douleur  &  la  chaleur  qu’on  y  ref- 
fentoit  s’appaifent  un  peu.  Tels  font 
les  lignes  d’une  gangrené  immi¬ 
nente. 

La  peau  fe  relâche  enfuitede  plus 
en  plus  ,  s’affailfe  ;  la  tumeur  cède 
plus  facilement  à  Pimpreflion  du 
doigt  *  devient  de  plus  en  plus  livi¬ 
de  ;  la  douleur  ,  la  chaleur  &  le  fen- 
timent  s’éteignent  dans  la  partie. 

Alors  ,  la  gangrené  eft  commen¬ 
çante. 

Enfin  ,  il  s’élève  de  tous  cotés  des 
véficules  ,  pleines  d’une  eau  roufsâ- 
tre  &  fanguinolente  ,  qu’on  appelle 
phlyctenes  3  &  dont  la  bafe  eft  plus 
ou  moins  noirâtre  :  on  ne  fent  plus 
dans  la  partie  ni  chaleur  ,  ni  dou¬ 
leur  ;  Pimpreflion  du  doigt  y  relie 
marquée.  C’eft  ce  qu’on  appelle  gan¬ 
grené  confirmée  ,  ou  fphacele. 
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On  fenc  bien  qu’il  n’y  a  rien  à 
efpérer  de  bon  de  pareils  fymptô- 
mes  y  &  qu’on  ne  doit  abfelument 
négliger  aucun  moyen  pour  empê¬ 
cher  la  gangrené  de  fe  déclarer  ,  fl 
elle  n’eft  qu’imminente  ;  pour  arrê¬ 
ter  fes  progrès  3  fi  elle  ne  fait  que 
commencer  y  ou  pour  l’extirper  en¬ 
tièrement  ,  fi  elle  eft  tout- à -fait 
confirmée. 

Il  eft  inutile  que  nous  rappor¬ 
tions  la  cure  de  ces  accidens  ,  puif- 
que  dans  ces  circonftances  ,  il  eft 
impoffibîe  que  le  malade  fe  traite 
lui-même.  D’ailleurs  ,  ces  accidens  - 
étant  communs  k  toutes  les  inflam¬ 
mations  ,  ils  ne  font  pas  plus  de 
notre  fujet  que  de  tout  autre  où  ils 
peuvent  également  fe  rencontrer.  Le 
malade  fe  remettra  donc  en  pareil 
cas  entre  les  mains  d’un  habile  Chi¬ 
rurgien  ,  qui  fera  les  débridemens  , 
les  fcarifications  &  autres  opérations 
néceffaires  ,  &  qui  panfera  les  plaies 
félon  les  régies  de  l’Art.  On  doit 
auffi  concevoir  que  ces  accidens  font 
pour  le  malade  des  obligations  de 
plus  ?  de  fuivre  un  traitement  and- 
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vénérien  général  ,  foie  pendant,  foie 
après  la  cure. 

§.  III. 

Des  tubercules  calleux  &  des  cordes 
fquirrheufes  ,  qui  fuccédent  aux 
chancres  vénériens . 

Après  que  les  tumeurs  vénérien¬ 
nes  inflammatoires  du  gland  &  du 
prépuce,  chez  les  hommes,  des  par¬ 
ties  externes  de  la  génération  ,  chez 
les  femmes  ,  &c.  &  que  les  chan¬ 
cres  qui  attaquoient  ces  parties  font 
guéris  ,  il  refte  encore  quelquefois 
des  callofités  dures  &  rénitentes  , 
plus  ou  moins  nombreufes  ,  &  de 
grandeur  différente  ,  tantôt  féparées 
Jes  unes  des  autres  &  formant  des 
efpeces  de  nœuds,  tantôt  contiguës 
ék  formant  un  cordon.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  ,  on  les  appelle  des  tuber¬ 
cules  ;  dans  le  fécond  ,  des  cordes 
fquirrheufes.  Quoique  ces  accidens 
puiffent  fe  rencontrer  indifférem¬ 
ment  dans  tous  les  points  de  ces  par¬ 
ties  ,  néanmoins  ils  fe  manifeftent 
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plus  ordinairement  dans  les  endroits 
qui  ont  été  attaqués  de  chancres 
plus  profonds,  Ainfi  ,  chez  les  hom¬ 
mes  ,  ils  fe  trouvent  plutôt  à  l’extré¬ 
mité  du  prépuce,  à  la  couronne  du 
gland  ,  au  frein  ou  au  filet  :  chez  les 
femmes  ,  au  prépuce ,  aux  nymphes  , 
&  aux  caroncules  myrthiformes  : 
chez  ceux  qui  fe  font  adonnés  à  une 
copulation  contre -nature  ,  on  les 
trouve  à  la  marge  de  l’anus  ,  où  ils 
forment  un  cordon  circulaire  fquir- 
rheux  ,  qui  fait  l'office  de  bourrelet, 
&  qui  empêche  les  greffes  matières 
de  palier  ,  à  moins  qu’elles  n’aient 
été  d’abord  délayées  par  le  moyen 
des  lavemens. 

Ces  nodofités  font,  ou  Amplement 
fquirrheufes  ,  ou  dégénèrent  en  car¬ 
cinome,  ou  enfin  font  tout- à-fait 
carcinomateufes. 

Tant  qu’elles  ne  font  que  fquir¬ 
rheufes  ,  elles  ne  font  point  doulou- 
reufes  &  ne  deviennent  même  in¬ 
commodes  qu’au  tant-  qu’elles  grofîiC* 
lent  ,  &  que  fi  elles  fe  trouvent  , 
chez  les  hommes  ,  au  bord  du  pré¬ 
puce  en  forme  annulaire  ,  ou  autour 
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de  la  couronne  du  gland  ,  elles  peu¬ 
vent  occasionner  un  phymofis  ou 
paraphymofis  habituel.  Lorfqu  elles 
font  lur  le  frein  ,  elles  contribuent 
à  le  raccourcir ,  &  de  cette  maniéré 
nuifent  à  la  génération.  Chez  les  fem¬ 
mes  ,  fi  elles  forment  un  anneau  à 
l’entrée  du  vagin  ,  elles  en  retrécif- 
fent  l’orifice  ,  &  leur  donnent  lieu 
de  faire  les  étroites  vis-a-vis  de  ceux 
qui  ignorent  ces  circonftances. 

Lorfqu’elles  menacent  de  dégé¬ 
nérer  en  carcinome  ,  elles  fe  tumé¬ 
fient  peu- à- peu  ;  on  y  fent  une 
chaleur  inaccoutumée  ,  une  douleur 
obfcure  lorfqu’on  les  comprime,  & 
de  tems  en  tenus  des  élancemens 
douloureux. 

Enfin  ,  fi  on  n’y  remédie  pas  ,  les 
parties  voifines  deviennent  doulou- 
reufes  ,  la  tumeur  forme  une  pointe  , 
la  peau  qui  la  recouvre  devient  vive, 
luifante  &  tendue  ;  les  élancemens 
douloureux  font  plus  fréquens  & 
même  continuels  :  alors  le  cancer 
eft  occulte  ;  &  fi  la  peau  s’ouvre, 
qu’il  en  fuinte  une  fanie  ichoreufe, 
que  les  bords  fe  renverfent  &  de- 
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viennent  calleux,  U  prend  le  nom  de 
cancer  ulcéré.  ^ 

Tant  que  les  tubercules  calleux 
&  les  cordons  fquirrheux  font  petits  , 
mobiles  ,  en  petit  nombre  ,  ils  ne 
font  point  dangereux,  ni  incommo¬ 
des.  Lorfqu  ils  font  gros  ,  nombreux 
&  fitués  annulairement  au  bord  du 
prépuce  ,  à  l’orifice  du  vagin  ,  ou  de 
l’anus  ,  ils  font  très  -  incommodes  ; 
puifqu’ils  gênent  dans  Fade  de  la 
génération  ,  ou  dans  l’excrétion  des 
matières  fécales.  Le  danger  fe  joint 
à  l’incommodité  ,  lorfqu’iis  com¬ 
mencent  à  dégénérer  en  carcinome  , 
ou  que  le  cancer  eft  déjà  formé. 

Lorfque  les  cancers  font  mobi¬ 
les  ,  le  danger  eft  moins  confidéra- 
ble  ,  parce  qu’on  peut  les  extirper  ; 
mais  s’ils  font  adhérens  ,  ou  fitués 
dans  des  endroits  d’où  il  foit  impof- 
fibîe  de  les  tirer  ,  alors  ,  tôt  ou  tard, 
ils  caufent  la  mort  du  malade. 

La  cure  de  l’accident  dont  nous 
traitons  ,  doit  rouler  fur  trois  points. 
i°.  Il  faut  tâcher  de  fondre  &  de 
réfoudre  les  tubercules  calleux  & 
les  cordes  fquirrheufes  ,  avant  qu’el- 
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les  commencent  à  dégénérer  en  can¬ 
cer.  2°.  Si  elles  font  dégénérées  en 
carcinome  ,  il  faut  tâcher  d’arrêter 
leur  progrès.  30.  Enfin  ?  fi  le  can¬ 
cer  eft  formé  ,  &  même  ulcéré  ,  il 
n’y  a  d’autre  parti  à  prendre  que  de 
l’emporter  avec  1  infiniment  tran¬ 
chant  ,  s’il  eft  mobile  ;  ou  de  pallier 
le  mal  ,  s’il  eft  adhérent  ou  fi  tué 
dans  un  endroit  d'où  il  foit  impoli!- 
ble  de  l’extirper. 

Pour  répondre  à  la  première  in¬ 
dication  ,  le  malade  commencera 
par  fuivre  un  traitement  an ti- véné¬ 
rien  général  ,  s’il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  vice  vérolique  foit  répandu 
dans  toute  l’habitude  du  corps  ;  ce 
qui  arrive  prefque  toujours  en  pa¬ 
reil  cas.  Pendant  ce  traitement  gé¬ 
néral  ,  il  fe  fera  tous  les  cinq  ou 
fix  jours  une  friâion  légère  lur  les 
parties  affectées  5  avec  l’onguent  mer¬ 
curiel  n2.  57.  Cette  friction  faite, 
il  recouvrira  la  partie  avec  une 
emplâtre  de  Vigo  cum  mercurio  y 
fi  cela  fe  peut  faire  commodé¬ 
ment  ;  finon ,  il  le  recouvrira  feu- 
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le  ment  d’un  linge  graillé  du  même 
onguent  mercuriel.  ïl  continuera 
ces  friétions  pendant  plufieurs  mois 
de  fuite.  Il  fe  purgera  aulli  de  tems 
en  tems  ,  par  exemple  ,  tous  les 
quinze  jours  ,  avec  les  pii  Iules  mer¬ 
curielles  n°.  36.  Son  régime  ,  du 
refte  fans  être  ftriéi ,  fera  réglé ,  hu¬ 
mectant  &  rafraîchifïant.  Le  trai¬ 
tement  général  à  préférer  en  pareil 
cas  ,  elt  celui  par  extinction  ,  les 
remedes  préparatoires  à  ce  traite¬ 
ment  étant  feuls  capables  d’opérer 
une  grande  partie  de  la  cure.  En  fe 
fervant  de  ce  traitement,  le  malade 
peut  éloigner,  dans  les  circonftan- 
ces  préfentes  ,  les  frictions  plus  que 
nous  11e  l’avons  dit  à  l’Article  où 
nous  l’avons  décrit. 

Si  faute  de  ces  remedes  ,  ou 
malgré  leur  cours  exaét,  le  malade 
s’apperçoit  que  les  tubercules  veuil¬ 
lent  dégénérer  en  carcinome  ,  alors 
il  faut  qu’il  s’abftienne  de  tout  re¬ 
nie  de  externe  ;  qu’il  fuive  un  trai¬ 
tement  général  anti  -  vénérien  ,  fi 
précédemment  il  ne  fa  pas  fait  ;  & 
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qu’enfuite  ,  fi  les  chofes  font  tou¬ 
jours  dans  le  même  état  ?  il  ait  re¬ 
cours  à  l’opération.  Si  néanmoins  il 
ne  veut  pas  encore  s’y  fou  mettre  , 
il  ne  pourra  arrêter  les  progrès  de 
la  maladie  ,  que  par  les  remedes 
généraux  indiqués  en  pareil  cas  , 
comme  les  faignées  répétées  de 
te  ms  à  autre  ,  les  b  Giflons  dé¬ 
layantes  ,  tempérantes  &  humeétan- 
tes  ;  la  diete  laitée  ,  les  eaux  miné¬ 
rales  acidulés  légères  ,  &c  5  les  bains, 
les  demi-bains  ,  &c. 

Lorfque  le  cancer  eft  tout-à-fait 
ulcéré  ,  il  n’y  à  pas  à  balancer  :  il 
faut  néeeffairement  que  le  malade 
fe  fafle  extirper  la  tumeur  avec  l’inf- 
trument  tranchant ,  fi  elle  eft  mo¬ 
bile  &  bien  détachée  des  parties  voi- 
fines.  La  plaie  fera  panfée  félon 
l’Art  ?  comme  une  plaie  fimple  ; 
d’abord  avec  un  digeftif?  &  en  fui  te 
avec  quelque  baume  déterfif  & 
cicatrifant.  Si  la  tumeur  ulcérée  eft 
adhérente  ou  fi  tuée  dans  un  endroit 
où  il  ne  foit  pas  poflible  d’opérer  y 
îe  malade  aura  recours  à  un  habile 
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Médecin  ,  qui  lui  preferira  le  ré¬ 
gime  &  les  remedes  néceflaires  , 
non  pour  guérir  la  maladie  ,  ce 
qu’on  ne  peut  efpérer  ,  mais  pour  la 
pallier. 
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CHAPITRE  VL 

Des  maladies  vénériennes  cutanées  y 
qui  peuvent  ne  dépendre  que  d’un 
vice  local . 

O  n  ne  petit  pas  être  furpris  de 
ce  que  la  peau  ,  qui  eft  la  première 
expofée  à  l’aftion  des  miafmes  vé- 
roîiques  ,  loit  aufli  lujette  à  en  être 
lefée.  Mais  il  eft  plus  facile  d’ima¬ 
giner  qu’alors  elle  doit  s’enflammer, 
s’excorier,  fe  gerfer  ,  que  defe  for¬ 
mer  une  idée  de  la  maniéré  dont 
elle  peut  être  défigurée  par  des 
excroifiances  de  diverfes  efpeces.  En 
effet,  quoiqu’en  dife  le  célébré  Au¬ 
teur  du  Traité  des  Maladies  Véné¬ 
riennes  ,  il  n’eft  pas  vraifemblable 
que  la  caufe  des  excroifiances  con¬ 
tre-nature  qui  s’y  forment ,  foit  due 
à  l’épaifliffement  de  la  lymphe ,  ou 
à  fa  plus  grande  cohérence.  Il  pa- 
roît  que  le  fiege  de  ces  maladies  eft 
dans  ces  papilles  fi  petites  qu’elles 
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ne  font  vifibles  qu’au  microfcope  , 
&  dont  toute  ,1a  peau  eft  générale¬ 
ment  couverte  ,  mais  encore  plus 
particuliérement  vers  la  couronne 
du  gland  ,  au  bord  &  à  la  face  interne 
du  prépuce,  au  frein  ;  le  long  du  pré¬ 
puce  chez  les  femmes,  du  clitoris,  des 
nymphes  ,  à  l’orifice  du  vagin  ,  aux 
environs  des  ma  mêlions  ,  autour  de 
l’anus,  &c.  Quelle  doit  être  la  fîneffe 
des  vaiffeaux  qui  fe  diftribuent  à 
de  pareilles' papilles  ?  Le  fluide  qui 
abreuve  des  vaiffeaux  fi  délicats  , 
ne  doit- il  pas  être  de  la  derniere 
fubtilité  ?  N’ eft- il  donc  pas  plus  que 
probable  que  pour  peu  que  ce  fluide 
devienne  un  peu  plus  épais  5  ou  plus 
cohérent  que  de  coutume  ?  il  ne. 
pourra  plus  palier  dans  des  vaif¬ 
feaux'  a u fil  fins  ?  En  conféquence  , 
fi  ce  fluide  ne  peut  y  entrer  ,  loin 
de  les  faire  augmenter  en  volume. 
Ils  doivent  au  contraire  dépérir  faute 
de  nourriture.  D’ailleurs  ,  quand  on 
fuppoferoit  que  ce  fluide  pourroit 
encore  y  circuler  ,  ou  plutôt  y  pé¬ 
nétrer  9  s'il  les  obfîrue  à  caufe  de 
la  ténacité  fuppofée ,  comment  expii- 
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quer  l’accroiflement  des  tubercules 
qui  feront  la  fuite  de  cette  obftruc- 
tion. 

En  fuivant  la  théorie  que  nous 
avons  pofée  ,  nous  pourrions  plu¬ 
tôt  dire  ,  que  comme  nous  avons 
montré  que  l’humeur  infeétée  de 
miafmes  véroliques  produifoit  fur 
les  papilles  nerveufes  rfur  lefquelles 
elle  étoit  dépolée  ,  une  irritation 
ou  un  agacement  capable  de  produi¬ 
re  une  inflammation  ,  plus  ou  moins 
violente,  &  dont  la  terminaifon  eft 
différente  :  fi  cette  même  humeur 
fe  trouve  chargée  d’une  quantité 
moins  grande  de  miafmes  ,  alors 
l’agacement  qu’elle  doit  caùfer  eft 
moins  fort  ,  &  trop  peu  confidé- 
rable  pour  produire  des  lymptômes 
inflammatoires  ,  mais  allez  fenfible 
pour  exciter  toujours  dans  la  partie 
une  circulation  plus  vive  des  efprits 
animaux  ,  &  conféquemment  un 
convoi  plus  grand  des  fucs  nourri¬ 
ciers  ;  convoi  qui  eft  l’origine  de 
toutes  les  excroiffances  contre -na¬ 
ture  ,  ou  du  moins  du  plus  grand 
nombre» 
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Au  refte  3  quoiqu’il  en  foit*  il  eft 
toujours  certain  que  quelquefois  l’ef¬ 
fet  des  miafmes  véroliques  dépofés 
fur  une  partie  ,  eft  d’y  eau  fer  des 
excroifiances  contre- nature  de  dif¬ 
férentes  efpeces. 

Différence  Lorfque  ces  excroifïànces  font 
croüUnces.  longuettes  ,  cylindriques  &  menues  ^ 
on  les  appelle  porreaux . 

Lorfqu’elies  font  plus  greffes  9 
moins  allongées  ,  pofées  fur  unebafe 
plus  large  que  leur  corps  ,  on  leur 
donne  le  nom  de  verrues . 

Si  elles  font  plus  applaties  ,  plus 
étendues  ?  qu  elles  aient  une  forme 
irrégulière  ,  que  leur  fubftance  foit 
un  peu  plus  molle  ,  on  les  nomme 
condylomes . 

’  Quelquefois  leur  volume  eft  con- 
fidérable  ,  &  elles  font  découpées  & 
feuilletées  à-peu-près  comme  des 
crêtes  qui  pendent  au  -  délions  du 
bec  des  poules  &  d'autres  volatiles  3 
&  alors  elles  retiennent  le  nom  de 
crêtes . 

Selon  leur  volume  &  leur  forme  , 
on  les  appelle  thyms  y  fi  elles  ref- 
femblenc  à  la  tête  du  vrai  thym  de 
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Candie  ;  fraifes  ou  meures  ,  fi  elles 
reffemblent  à  ces  fruits  , fies ,  fi  elles 
ont  la  figure  d’une  figue  ;  choux- 
fleurs  y  fi  elles  paroifîent  repréfenter 
ce  végétal. 

Les  porreaux  ,  verrues  ,  condy¬ 
lomes  &  crêtes  fe  rencontrent  au¬ 
tour  de  la  couronne  du  gland  ,  à  la 
face  interne  du  prépuce,  fur  le  frein  , 
au  clitoris  ,  aux  nymphes  ,  à  J’ori- 
fice  du  vagin  ,  autour  du  mam me¬ 
lon,  &c.  Les  thyms,  fraifes,  meures, 
fies  ,  choux-fleurs  ,  fe  trouvent  plus 
fréquemment  à  la  marge  de  l’anus, 
&  font  fouvent  accompagnés  de  ger- 
fures  dans  la  peau  ,  d’où  il  découle 
une  fanie  plus  ou  moins  abondante 
&  purulente  :  on  appelle  ces  ger- 
fures  rhagades .  Ils  peuvent  auffi 
être  accompagnés  de  fiftuies  ,  cla¬ 
piers  ,  &c. 

Toutes  ces  excroifTances  peuvent 
venir  immédiatement  après  un  com¬ 
merce  impur  ,  &  alors  le  vice  peut 
être  regardé  comme  local  ;  ou  elles 
peuvent  furvenir  fans  qu’un  coït  im¬ 
pur  ait  précédé  récemment.  Ces  der¬ 
nières  font  un  ligne  de  vérole  con- 
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firmée ,  &  répandue  dans  toute  i’ha- 
bitiide  du  corps. 

Comme  elles  participent  toutes 
de  la  nature  du  fquirre  ,  elles  peu¬ 
vent  en  fuivre  toutes  les  dégénéra¬ 
tions  ,  &  devenir  par  conféquent 
cancers  occultes  ,  ou  même  cancers 
confirmés  &  ulcérés.  Les  fympto- 
me s  qui  annoncent  ces  dégénéra¬ 
tions  >  font  les  mêmes  dont  nous 
avons  déjà  fait  mention  ailleurs. 

Le  malade  connoîtra  aifément  la 
nature  de  toutes  les  excroiffances  , 
dont  il  pourra  être  attaqué  aux  par¬ 
ties  de  la  génération.  Quant  à  celles 
qui  peuvent  furvenir  à  la  marge  de 
Lanus  ,  comme  elles  dépendent  quel¬ 
quefois  ,  quoique  très  -  rarement , 
d’autres  caufes  que  du  vice  véroîi- 
que  9  ou  de  plaifirs  infâmes  &  con¬ 
tre-nature  ,  le  fens  intime  de  la  con¬ 
fluence  ou  quelques  autres  fy  m pt ci¬ 
mes  véroliques  concomitans,  le  gui¬ 
deront  mieux, en  toutes  ces  occafions, 
que  tout  ce  que  nous  pourrions  dire. 

Les  excroiffances  vénériennes  cu¬ 
tanées  font  toutes  dangereufes  ,  tant 

à  raifon  de  la  caufe  qui  leur  a  donné 
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naiffance  ,  qu’à  raifon  des  moyens 
néceffaires  pour  les  guérir.  Si  elles 
commencent  à  dégénérer  en  can¬ 
cers  ,  elles  font  encore  plus  fâcheu- 
fes  :  &  ces  maladies  font  prefque 
déplorées  ,  fi  elles  font  devenues 
ulcérées  &  carcinomateufes.  Celles 
qui  furviennent  fans  que  le  malade 
fe  foit  récemment  expofé  au  hafard 
de  les  contrarier  ,  font  plus  dange- 
r  eu  fes  que  celles  qui  naiffent  après 
un  commerce  fufperi  \  puifque  cel¬ 
les-ci  peuvent  ne  dépendre  que  d’un 
vice  local  ;  au  lieu  que  les  autres 
tirent  leur  origine  d’un  vice  répandu 
dans  toute  la  machine.  Les  porreaux, 
verrues  &  autres  ,  qui  naiffent  aux 
parties  de  la  génération  de  l’hom- 
me  ,  font  moins  dangereufes  que 
celles  qui  viennent  aux  parties  na¬ 
turelles  de  la  femme  ;  parce  qu’il 
eft  plus  facile  d’y  porter  remede. 
Par  la  même  raifon  ,  celles  qui  vien¬ 
nent  aux  parties  de  la  génération 
des  deuxffexes  ,  font  accompagnées 
de  moins  de  péril  que  celles  qui  en¬ 
tourent  la  marge  de  l’anus.  Enfin  , 
le  danger  des  rhagades  vénériennes 
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doit  être  eftimé  à  proportion  de 
leur  largeur  ?  de  leur  profondeur, 
de  la  multitude  d’excroiiïances  vé- 
lîériennnes  dont  elles  font  environ¬ 
nées ,  des  lin  us  ,  fiftiiles  &  clapiers 
qui  les  accompagnent ,  de  leur  plus 
ou  moins  de  tendance  à  devenir 
cancéreulesr 

^  La  cure  de  toutes  ces  tumeurs 
doit  être  variée  félon  leur  groffeur  , 
félon  la  partie  qui  en  eft  attaquée , 
ieion  qu’elles  tendent  plus  ou  moins  k 
devenir  cancéreufes  ,  ou  qu’elles  font 
déjà  changées  en  carcinomateufes. 

Si  eil  es  font  petites  ,  cylindriques  , 
longuettes  &  polées  fur  un  pédi¬ 
cule  mince  ,  on  pourra  venir  a  bout 
de  les  faire  tomber  en  les  liant  près 
de  leur  baie  avec  une  foie  fine  ou 
un  crin  de  cheval  ,  qu’on  ferrera 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Lori- 
que  la  tumeur  aura  été  coupée  par 
ce  moyen  ,  on  en  confumera  la  bafe 
par  le  moyen  de  la  pierre  inferna¬ 
le  ,  dont  on  la  touchera  à  plufieurs 
reprifes  ?  ou  du  bail  lie  uni  mêlé  avec 
le  précipité  rouge  ri.  ^9  ,  avec  le¬ 
quel  on  les  panfera  tous  les  jours» 
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Lorfque  ia  racine  aura  été  com-à-fait 
détruite  ,  on  paillera  la  petite  piale 
qui  pourra  refter  5  avec  le  baume 
d  Arcæus.  Tel  eft  le  procédé  qu’on 
fuivra  pour  fe  défaire  des  porreaux. 
Si  e  lies  font  plus  larges  &  moins 
élevées ,  que  leur  bafe  ioit  élargie^ 
alors  il  ifeft  gueres  poffibîe  de  les 
lier.  On  les  coupera  donc  de  près , 
foit  avec  le  rafoir  ,  foit  avec  les  eï- 
zeaux,  &  on  confumera  ce  qui  refte 
de  la  même  maniéré  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire.  Dans  le  cas  où  on  ne 
voudroit  pas  les  couper  ,  on  les  def- 
féchera  &  on  les  fera  tomber  ,  en 
les  mouillant  avec  de  la  falive  &  les 
laupoudrant  avec  la  poudre  n°.  63  : 
ou  bien  ,  après  avoir  étendu  fur  un 
morceau  de  linge  de  grandeur  con¬ 
venable  9  un  morceau  d’emplâtre  de 
diapalme  ;  on  fera  un  trou  au  mi¬ 
lieu  de  cette  emplâtre  ,  de  maniéré 
qu’étant  appliquée  ,  le  tubercule  que 
l’on  veut  détruire  paffe  en  entier  par 
le  trou  ,  &  que  les  parties  voifines 
foient  bien  couvertes  &  défendues 
par  le  refte  de  l’emplâtre.  Enfuite  , 
on  touchera  la  tumeur  de  quelque 
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liqueur  cauftique  ,  comme  avec  de 
Peau  mercurielle  ,  ou  de  Phuile  de 
vitriol ,  ou  de  beurre  d’antimoine. 
Pour  la  toucher  commodément  avec 
ces  liqueurs  ,  011  trempera  dans 
celle  qu’on  aura  choifie  ,  une  paille 
ou  une  allumette  ,  &  on  fera  l’opé¬ 
ration  fufdite  avec  le  bout  mouillé 
de  ces  inftrumens.  On  réitérera  cette 
opération  jufqu’à  ce  que  la  maladie 
foit  radicalement  détruite  ;  après 
quoi  ,  on  panfera  la  plaie  reliante 
avec  le  baume  d’Arcæus.  On  peut 
fuivre  cette  pratique  pour  les  ver¬ 
rues  &  les  condylomes  qui  viennent 
aux  parties  génitales. 

On  pourroit  employer  le  même 
traitement  pour  toutes  les  excroif- 
fances  dont  nous  avons  parlé  :  ce¬ 
pendant  ,  fi  elles  font  plus  confidé- 
rabîes  ,  comme  lorfqu’elles  font 
thymales  ,  meurales  ,  ficoïdes  ,  &c. 
alors  ?  il  eft  beaucoup  mieux  de  les 
emporter  avec  l’inftrument  tran¬ 
chant.  On  aura  donc  recours  pour 
ces  opérations  ,  à  un  Chirurgien  , 
qui  ,  après  les  avoir  extirpées  ,  en 
rongera  les  racines  avec  les  catæ- 
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rétiques  que  nous  avons  dit  ou  au¬ 
tres  femblables  ,  &  mondifiera  & 
cicatrifera  les  p  aies  reliantes  ,  avec 
le  baume  d’Arcæus  ou  autre  de 
même  qualité. 

Lorfque  ces  tumeurs  menacent 
de  dégénérer  en  cancers  ,  on  ne  peut 
trop  fe  hâter  de  les  faire  extirper 
avec  l’inftrument  tranchant.  Enfin, 
fi  elles  font  tout- à -fait  dégénérées 
en  carcinomes  ,  &  en  carcinomes 
ulcérés  ,  on  ne  balancera  pas  à  les 
faire  extirper  ,  s’il  eft  poffible  de  le 
faire  ;  ou  fi  elles  font  fituées  dans 
des  parties  où  il  n’y  ait  pas  moyen 
de  pratiquer  ces  opérations  ,  011  fe 
conduira  d’après  ce  que  nous  avons 
dit  à  la  Seêfion  III ,  Art.  II  du  Cha¬ 
pitre  précédent. 

Pour  panfer  les  rhagades  ,  on  fe 
4  fervira  avec  fuccès  de  la  pommade 
n°.  56. 

Il  eft  néceffaire  d’avertir  les  ma¬ 
lades  que  tous  ces  moyens  ne  peu¬ 
vent  être  de  quelqu’utilité  ,  qu’au- 
tant  qu’il  n’y  aura  pas  de  vice  véro- 
lique  univerfel  ,  capable  de  fomen¬ 
ter  &  d’entretenir  ces  maladies.  Si 
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donc  ces  tumeurs  furviennent  fans 
aucun  commerce  impur  &  récent  ? 
il  eft  néceflaire  ,  avant  tout ,  de  fui- 
vre  un  traitement  anti-vénérien  gé¬ 
néral.  Celui  qui  eft  à  préférer  en  ce 
cas  ?  èft  celui  par  friftions  &  extinc¬ 
tion  3  dont  les  préparations  feules 
font  diminuer  de  beaucoup  les 
fymptômes  locaux.  Si  elles  font  la 
fuite  immédiate  de  quelque  com¬ 
merce  fufpeâ,  le  malade  fera  aller 
de  pair  ,  avec  les  remedes  que  nous 
venons  d’indiquer ,  les  friâions  lé¬ 
gères  fur  les  parties  adjacentes  ?  dans 
le  même  ordre  &  avec  les  mêmes 
précautions  détaillées  a  l’Article  qui 
traite  de  la  chaude- piffe  ,  &  à  celui 
où  il  eft  parlé  des  poulains. 
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A  P  P  E  N  D  I  X, 

Du  régime  &  des  médicamens  qui 
conviennent  au  traitement  des  Ma¬ 
ladies  Vénériennes . 

N  o  u  s  divi  ferons  cet  Appendix  Divilion  de 
en  trois  Articles  :  dans  le  premier  ,  cecaPPenûlx* 
nous  parlerons  du  régime  général 
que  le  malade  doit  obferver  pendant 
îe  traitement  des  Maladies  Véné¬ 
riennes  ;  le  fécond  contiendra  les 
formules  des  médicamens  convena¬ 
bles  au  traitement  de  ces  maladies , 

&  que  nous  avons  indiquées  dans  le 
cours  de  cet  ouvrage  ;  enfin  ,  dans 
le  troifieme  ,  nous  ferons  mention 
de  quelques  autres  médicamens  dont 
nous  n'avons  pas  parlé  ?  mais  qui 
néanmoins  peuvent  être  de  quel» 
qu  utilité  dans  certaines  occafions, 

...  t  '  .  r  .  .  \  „  «j-  ,  .... 
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Article  I. 

Du  régime  général  à  obferver  pen¬ 
dant  le  traitement  des  Maladies 
Vénériennes . 

Par  le  régime  ,  nous  entendons  les 
chofes  nécefïaires  à  la  çpnfervation 
de  la  vie ,  &  auxquelles  les  anciens 
ont  donné  le  nom  de  non-naturelles  : 
elles  font  au  nombre  de  fix.  Nous 
croirions  cet  ouvrage  imparfait  ,  fi 
nous  manquions  à  indiquer  la  ma¬ 
niéré  dont  elles  doivent  être  réglées 
pour  les  malades  attaqués  de  mala¬ 
dies  vénériennes  ,  &  qui  fuivent  les 
remedes  propres  à  les  guérir.  Ces 
chofes  non-naturelles  font ,  Pair  ,  les 
alimens  ,  le  fommeii  &  la  veille  , 
l’exercice  &  le  repos  ,  la  replétion 
&  l’évacuation ,  les  paffions  de  l’ame. 

I.  Il  eft  néceflaire  que  pendant 
tout  le  cours  des  remedes  anti-véné¬ 
riens  ,  qui  la  plupart  font  mercu¬ 
riels,  le  malade  foie  toujours  dans 
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un  air  tempéré  quant  à  la  chaleur  , 
&  quant  à  la  lécherefTe.  Il  faut  de 
plus  ,  que  l’air  dans  lequel  il  vit  alors  , 
foit  pur,  N ous  avons  déjà  fait  remar¬ 
quer  en  fon  lieu  ,  que  lorfque  le  ma¬ 
lade  fait  ufage  de  mercure  ,  fair 
froid  ?  enreflerrant  prodigieufement 
les  pores  de  la  peaü  ,  &  les  émoric- 
toires  lur  lefquelsil  peut  agir  ,  peut 
occafionner  des  fuppreffions  detranf- 
piration  ,  &  des  catharres  ou  flu¬ 
xions  ;  fymptômes  d’autant  plus  fâ¬ 
cheux  ,  qu'ils  font  fubits  ,  &  qu’il 
efl:  impoflible  de  les  faire  ceffer 
au-ffi-vîte  qu’ils  font  furvenus.  Si, 
dans  les  mêmes  circonftances  ,  l’air 
efl  trop  chaud  ,  il  oceafionne  une 
raréfaction  prodigieule  dufang  dans 
les  vaifleaux ,  qui ,  jointe  à  la  fluidité 
que  lui  communiquent  les  molécules 
groflîeres  du  mercure ,  &  à  l’agace¬ 
ment  que  caufent  fur  les  nerfs  les 
particules  fubtiles  de  ce  minéral 
(  agacement  capable  d’augmenter  la 
vîteffe  de  la  circulation)  peut  pro¬ 
duire  des  hémorrhagies  funeftes  & 
des  fièvres  de  mauvaife  nature  ,  & 
toujours  dangereufes  dans  l’état  pré- 
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fent  du  malade.  La  trop  grande  hu¬ 
midité  de  Pair  diminue  ion  élafticité 
&  le  rendant  conféquemment  moins 
propre  à  réagir  contre  les  vaifïeaux 
du  poumon  dans  la  refpiration  ,  peut 
donner  lieu  a  des  hémopheyfies  ou 
craehemens  de  fang.  De  plus  ,  lors¬ 
que  Pair  a  cette  qualité  a  un  extrême 
degré ,  les  fibres  du  corps  font  bien¬ 
tôt  relâchées  ,  leur  élafticité  fe 
perd  ,  &  il  lui  fuccede  une  inertie  qui 
peut  donner  lieu  à  des  accidens  fâ¬ 
cheux  ;  comme  à  des  toux  ,  des  ca« 
tharres  ,  des  fluxions ,  des  diarrhées  , 
œdématiés  ,  &c.  Si  Pair  ,  au  con¬ 
traire  ,  eft  trop  fec  ,  les  fibres  du 
corps  ert  deviendront  trop  tendues  , 
&  trop  fujettes  â  être  irritées  ,  ce  qui 
rfeft  déjà  que  trop  à  craindre  de  la 
part  des  particules  fubtiles  du  mer¬ 
cure  ^  ou  des  ptifannes  fudorifiques. 
Les  malades  qui  fe  traiteront  doi¬ 
vent  donc  avoir  attention  que  Pair 
de  leur  chambre  foit  toujours  à-peu- 
près  à  un  degré  moyen  quant  à  la 
chaleur  &  à  la  féchereffe  :  &  même, 
il  nous  n’avions  peur  de  pouffer  le 
fcrupule  trop  loin,  nous  leur  confeil» 
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tarions  de  faire  ufage  du  thermo¬ 
mètre  &  de  rhygrometre  ,  pour  être 
toujours  affurés  de  l’état  exaét  de 
ce  fluide. 

Il  n’efl:  pas  douteux  que  la  varia¬ 
tion  dans  la  pé fauteur  de  Pair  ne 
puiffe  auffi  influer  de  beaucoup  fur 
les  maladies  ,  &  fur-tout  fur  celles 
qui  fe  traitent  par  friéfions  &  faliva- 
tion  ,  puifqu’on  a  toujours  remarqué 
que  la  falivation  étoit  plus  prompte 
&  plus  copieufe  ,  talon  tas  change¬ 
ra  en  s  qui  arrivent  dans  l’atmofphe- 
re  ;  mais  nous  ne  nous  arrêtons  pas 
à  cet  article  3  parce  qu’il  n’efl:  pas 
au  pouvoir  du  malade  d’y  obvier  , 
fi  ce  n’eft  en  fe  friâionnant  avec 
beaucoup  de  prudence  ,  lorfque  l’air 
paroit  vouloir  devenir  plus  léger. 

Enfin  ?  nous  difons  que  Pair  de  la 
chambre  du  malade  doit  être  pur. 
On  doit  principalement  faire  atten¬ 
tion  à  cet  article  lorfqu’on  fe  traite 
par  friéfions  &  falivation.  Il  n’ar¬ 
rive  1e  plus  fouvent  des  flux  de  bou¬ 
che  fubits  &  trop  copieux  ,  &  des 
délabremens  a  cet  organe  ,  que  pour 
avoir  négligé  de  rc  neuve  lier  fouvent 
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l’air  contenu  dans  la  chambre  du 
malade.  Cet  air  au  bout  de  quelques 
frictions  eft  chargé  de  particules  mer¬ 
curielles, de  mialmes  délétères  de  tou¬ 
tes  fortes  de  nature  qui  lont  forcés 
hors  du  corps  du  panent  par  les 
fueurs  5  par  la  tranfpiration  ,  par 
l’expiration.  Quand  bien  même  on 
ne  craindroit  pas  qif  un  tel  air  pro¬ 
duisît  les  fymptômes  dont  nous  ve¬ 
nons  de  parler,  peut-on  croire  qu’il 
foit  propre  à  être  refpiré  ?  &  ne  doit- 
en  pas  craindre  qu’il  ne  caufe  lui  feul 
à  la  longue  quelque  maladie  fâcheu- 
fe  ?  Le  malade  doit  donc  avoir  foin , 
dans  ces  circonftances  ,  de  renou- 
veller  Pair  de  fa  chambre  matin  & 
hoir  ,  en  faifant  ouvrir  pendant  quel¬ 
ques  morne  ns  la  porte  <5c  les  fenê¬ 
tres  ,  pendant  qu’il  fera  dans  fon 
lit  bien  couvert  ,  &  entouré  de  fes 
rideaux. 

Des  aîimens  IL  Si  le  malade  doit  avoir  beau- 

pendlnfics  coup  d’égards  aux  qualités  de  Pair, 

traite  mens  j]  ne  pas  faire  une  moindre  at- 

Ek^s*  tention  aux  alimens  nécefîaires  à  fa 
fubfiftance  pendant  le  cours  de  la 
maladie  dont  il  fe  traite  ,  puifque  le 
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fan  g  &  les  fluides  qui  s’en  féparent  3 
doivent  participer  de  leur  nature. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue , 
que  dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes  ,  on  doit  avoir  deux  in¬ 
tentions  :  la  première  ,  d’attaquer  le 
mal  dans  fa  fource  ;  la  fécondé ,  de 
remédier  aux  fymptômes  fecondai- 
res.  On  remplit  la  première  indica¬ 
tion  de  deux  maniérés  ,  comme  nous 
l’avons  dit  dans  le  cours  de  l'Ouvra¬ 
ge  :  i°.  en  renouvellant  tout-à-fait  la 
mafle  du  fluide  infeâté  de  miafmes 
véroliques  ,  ce  qui  s’opère  par  le 
moyen  des  ptifannes  fudorifiqués  , 
purgations ,  &c.  2°.  en  détruifant 
les  miafmes  dont  ce  fluide  eftinfeété, 
ce  dont  on  vient  à  bout  au  moyen 
des  particules  fubtiles  du  mercure. 
On  remplit  la  fécondé  indication  en 
délayant  les  fluides  groffiers  de  no¬ 
tre  corps  qui  font  épaiflis  ,  en  les 
adouciffant  lorfqu’ils  font  âcres ,  en 
les  -  tempérant  lorfqu’ils  font  trop 
échauffés. 

Lorfque  ,  pour  remplir  la  pre¬ 
mière  indication  ,  on  fait  ufage  des 
ptifannes  fudorifiqués ,  il  eft  clair 
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que  pour  bien  renouveller  la  maffe 
du  fluide  ,  il  faut  commencer  par  en 
bannir  au  moins  la  plus  grande  par¬ 
tie.  En  conféquence  ?  pendant  les 
premiers  jours  que  l’on  fait  ufage 
des  remedes  propres  ,  on  ne  doit 
prendre  que  très-peu  d’alimens  ,  & 
encore  de  ceux  qui  font  le  moins 
capables  d’engendrer  des  efprits  ani¬ 
maux.  C’eft  aufli  par  cette  rai  (on 
que  du  terris  où  cet  efpece  de  traite¬ 
ment  étoit  en  vogue  ,  on  faifoic  ob¬ 
ier  ver  aux  malades  qui  le  fuivoient  * 
le  jeûne  le  plus  rigide  pendant  les 
premiers  jours  ,  ou  on  ne  fubftan- 
toit  leur  machine  9  qu’en  leur  accor¬ 
dant  en  vingt- quatre  heures  quel¬ 
ques  onces  de  pain  cuit  deux  fois 
&  quelques  raiflns  iecs  ou  quelques 
amandes.  A  peine  ,  lorfqüe  le  ma¬ 
lade  étoit  de  la  plus  grande  foi  b  1  elfe , 
lui  accordoit  -  on  de  plus  ,  quelques 
légers  bouillons  de  poulet.  11  y  a 
même  apparence  que  ce  traitement 
n’eft  tombé  en  diferédit,  qu’à  me- 
fure  qu’on  a  voulu  fe  relâcher  de 
ces  réglés  pénibles  à  obferver ,  & 
qu’on  a  en  plus  d’indulgence  pour 
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les  malades  qui  en  faifoient  ufage. 

Si  ,  pour  obtenir  la  guérifon  des 
maladies  vénériennes ,  on  aime  mieux 
avoir  recours  aux  particules  fubtiles 
du  mercure  ,  comme,  outre  leur  fpé- 
cificité  à  détruire  les  miafmes  véro- 
îiques,  elles  ont  encore  une  qualité 
extrêmement  irritante  &  agaçante  ; 
on  voit  qu'il  eft  effentiel  en  pareil 
cas  ,  &  fur- tout  ,  fi  l'on  fe  fert  d’un 
traitement  par  lequel  il  foit  difficile 
d’eftimer  la  quantité  de  ces  parti¬ 
cules  qui  entrent  dans  le  corps  ;  il 
eft  ,  dis-je  ,  effentiel  &  de  faire  pré¬ 
céder  à  ce  traitement  un  régime  pré¬ 
paratoire  capable  d’amollir  &  de 
détendre  les  fibres  ,  afin  qu’elles 
loient  moins  promptes  a  être  irri¬ 
tées,  &  de  ne  prendre  pendant  le 
cours  du  traitement  que  des  ali  mens 
capables  d’entretenir  cette  foupleffe  , 
&  d’émouffer  leur  trop  grande  fen- 

fibilité. 

Comme  l’effet  réfultant  de  l’infec¬ 
tion  du  fluide  nerveux  par  les  miaf¬ 
mes  véroliques  ,  eft  de  rendre  les  au¬ 
tres  fluides  de  notre  corps  épais , 
grofliers  ,  âcres  ,  corrofifs ,  échauf- 
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fés  ?  les  alimens  dont  le  malade  doit 
faire  ufage  dans  la  curation  des  ma¬ 
ladies  vénériennes  ,  font  ceux  dont 
la  vertu  eft  de  délayer,  d’adoucir, 
de  tempérer  les  mêmes  fluides  :  & 
l’eftomach  pendant  un  cours  de  re- 
medes  quels  qu’ils  foient ,  mais  fur- 
tout ,  anti-vénériens  ,  étant  toujours 
moins  propre  à  faire  fes  fondions  , 
il  eft  intéreflant  que  les  mêmes  ali¬ 
mens  foient  de  très-légére  digeftion , 
&  pris  en  médiocre  quantité.  Le 
malade  ,  en  fe  nouriflant  félon  ces 
principes  pendant  le  cours  de  fes  re- 
Biedes  5  fatisfera  de  cette  façon  à  la 
fécondé  indication. 

L’article  des  alimens  eft  d’une  con- 
féquence  trop  grande  ,  quant  à  la 
cure  des  maladies  vénériennes  ,  pour 
que  nous  nous  en  tenions  à  ces  géné¬ 
ralités, On  nous  permettra  donc  d’en¬ 
trer  dans  les  détails  fuivans. 

Pendant  le  traitement  des  mala¬ 
dies  vénériennes  ,  le  malade  fera 
toujours  gras.  Ses  bouillons  feront 
faits  avec  partie  égale  de  ruelle  de 
veau  &  de  tranche  de  bœuf  ,  par 
exemple  5  une  livre  de  chaque  ,  & 
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un  poulet  ou  un  quartier  de  volaille. 
On  fera  bouillir  le  tout  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  ,  pour  être 
réduit  en  confiftance  de  gelée  très- 
claire.  Si  le  ventre  eft  relâché  ,  au 
lieu  de  la  ruelle  de  veau  ,  on  pren¬ 
dra  du  bout  faigneux  de  mouton  , 
&  on  ajoutera  au  tout  un  peu  de 
riz  enfermé  dans  un  nouet  de  linge  , 
ou  dans  une  boule  d’étain.  On  pour¬ 
ra  auffi  ajouter,  fi  le  malade  le  dé¬ 
lire  ,  quelques  oignons  blancs ,  ou 
quelques  navets  ,  mais  point  d’autre 
légume. 

Ses  foupers  feront  compofés  de 
quelques  morceaux  de  croûtes  re¬ 
lui  (es  une  fécondé  fois  au  four  , 
qu’on  fera  mitonner  dans  fuffifante 
quantité  de  ces  bouillons.  Pour  les 
varier  ,  on  pourra  les  faire  auffi 
avec  du  riz  ,  de  la  femouille ,  du  ver- 
michel  ?  dans  ces  mêmes  bouillons. 

Ses  ali  mens  folides  feront  de  vian¬ 
des  de  boucherie  &  de  volailles  ou 
viandes  blanches  ,  bouillies  ,  grillées 
ou  rôties* 

Son  pain  fera  leger  ,  de  fine  fa¬ 
rine  ,  bien  levé  &  bien  cuir. 


la  boiffcn» 


Du  fommeîî 
Sc  de  la  veil¬ 
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Il  pourra  faire  ufage  de  lait ,  de 
crème  &  d’œufs  frais  ;  mais  il  ne 
mangera  ni  beurre,  ni  fromage. 

Les  feules  herbes  potagères  qui 
lui  font  permîtes  ,  font  les  laitues , 
les  poirées  ,  les  ofeilles,  les  épinars  : 
les  artichaux ,  les  afperges  ,  le  per- 
fil  5  le  céleri  &  autres  de  cette  na¬ 
ture  ,  lui  font  interdits.  Les  pre¬ 
mières  feront  cuites  &  accommo¬ 
dées  dans  du  bouillon. 

Il  ne  doit  point  faire  ufage  de  lé¬ 
gumes  farineux ,  comme  fèves ,  poix , 
lentilles. 

Il  peut  manger  des  fruits  ?  pourvu 
qu’ils  foient  cuits  ou  confits  au  fu- 
cr  e. 

Toute  efpece  d’épices,  lui  doit 
être  abfolument  interdite. 

Sa  boiffon  doit  être  purement 
aqueufe  ;  il  doit  fuir  toutes  fortes  de 
liqueurs  fermentées.  Tout  au  plus, 
en  certains  cas  dont  nous  avons  fait 
mention  dans  le  cours  de  l’ouvrage  , 
peut-il  rougir  fon  eau  avec  un  peu 
de  vin  de  Bourgogne  vieux. 

III.  La  troifierne  des  chofes  né- 
ceiTaires  à  la  vie  ,  eft  le  fommeib 
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La  machine  animale  fe  détruiroic 
bientôt  par  la  diffipation  des  efprics 
animaux  &  les  frottemens  infépa- 
râbles  des  mouvemens  ,  fi  le  fom- 
meii  ne  réparoit  le  tort  que  peuvent 
produire  dans  notre  corps  ces  deux 
caufes.  Pendant  que  l’animal  repo- 
fe  ,  la  diftribution  des  fucs  nourri¬ 
ciers  fe  faifant  plus  également  ,  le 
mouvement  du  cœur  ,  des  arteres , 
celui  de  la  refpiration  ,  étant  plus 
forts  ,  plus  fouples  &  plus  réguliers , 
les  fécrétions  ,  la  tranfpiration  &  la 
nutrition  s’opèrent  avec  plus  de  li¬ 
berté.  De -là  ,  ce  calme  &  cette 
fraîcheur  que  l’on  fent  dans  tout  le 
corps;  de-là  cette  netteté  d’idées, 
qui  fuccéde  à  un  fommeil  naturel 
&  pris  à  tems  ,  &  que  la  veille  con¬ 
tinuée  fait  defirer  de  nouveau.  Si 
dans  l’état  parfait  de  fanté  ,  &  pour 
prolonger  fes  jours,  rien  n’eft  plus 
effentiel  que  l’état  alternatif  de  re¬ 
pos  &  de  travail  ,  ou  de  fommeil 
&  de  veille  ,  bien  compenfé  l’un 
fur  l’autre;  quelle  attention  ne  doit- 
on  pas  porter  à  cet  article  ,  pendant 
le  traitement  des  maladies  vénérien- 


V 
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nés;  où  quoique  Ja  plupart  du  tems 
on  puîfle  vaquer  à  fes  affaires  5  néan¬ 
moins  on  doit  toujours  fe  regarder 
au  moins  dans  un  état  de  convales¬ 
cence?  Comme  néanmoins ,  pendant 
tout  le  cours  du  traitement ,  les  ali- 
mens  doivent  être  légers  &  pris  en 
médiocre  quantité:  on  convient  que 
le  Sommeil  5  en  ce  cas  5  doit  être  pro¬ 
longé  ;  mais  ce  qu’on  ne  doit  point 
perdre  de  vue  ,  c’eft  que  la  liberté 
de  la  tranfpiration  étant  abfolument 
néceffaire  ,  le  malade  aura  foin  de 
fe  coucher  toujours  de  bonne-heure  , 
&  au  plus  tard  fur  les  dix  heures  du 
loir  ,  pendant  le  cours  du  traite¬ 
ment  qui  exige  le  moins  de  foin. 
De  l’exercice  IV.  L’exercice  forcé  eft  un  grand 
&  du  repos,  obftacîeà  la  guérifon  des  maladies  vé¬ 
nériennes.  Il  augmente  confidéra- 
biementla  chaleur  naturelle  ,  eft  ca¬ 
pable  d’enflammer  le  fang  ,  de  con¬ 
cilier  aux  fibres  une  trop  grande 
roideur  y  de  dépriver  les  humeurs 
de  leurs  parties  les  plus  fluides  ,  & 
conléquemment  de  les  rendre  plus 
grofîieres?  plus  crafîes ,  pins  épaif- 
fes. 


< 
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Nous  avons  détaillé  dans  le  cours 
de  l’ouvrage  les  circonfîances  où  , 
entre-autres  ?  il  étoit  le  plus  préju¬ 
diciable  5  &  où  le  malade  doit  gar¬ 
der  exaâement  le  repos  ,  &  même 
le  lit  :  il  n’eft  pas  néceffaire  d’être 
plus  long  fur  cet  article. 

V.  Les  matières  qui  doivent  être  De  la  replé- 
ehafîees  hors  du  corps  ,  &  qui  font 
l’excrétion  ,  ou  l’évacuation  ,  font 
les  matières  fécales  ,  Purine  ,  la  ma¬ 
tière  de  Pinlenfîble  tranlpiration  ? 
la  le  me  n  ce  5  les  régies  des  femmes. 

Pendant  le  cours  du  traitement 
des  maladies  vénériennes  ,  le  malade 
ne  doit  être  ni  refferré  ,  ni  dévoyé  ; 
il  doit  donc  remédier  à  l’un  par  l’u- 
fage  des  lavemens  ,  &  à  l’autre  par 
une  nourriture  modérée  &  facile  à 
digérer. 

S’il  a  foin  de  ne  point  échauffer 
fon  corps  ,  par  l’exercice  5  par  la 
boiffon  ;  &c.  les  urines  viendront 
en  quantité  raifonnable  ,  &  propor¬ 
tionnée  à  fa  boiffon. 

La  nature  devant  fe  débarraffer 
par  la  voie  de  Pinfenfible  tranfpira- 
tion^  non -feulement  de  toutes  les 
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parties  nuifibles  qui  pouvoient  être 
contenues  dans  les  humeurs  ,  mais 
aufii  par  conféquent  des  miafmes 
véroliques  5  des  particules  fubtiles 
du  mercure  qui  feroient  de  trop ,  &c. 
le  malade  doit  avoir  foin  de  l  entre- 
tenir  toujours  dans  un  jufte  degré  ? 
&  de  ne  point  ri  louer  de  la  répri¬ 
mer  ?  ou  de  l’arrêter  ^  en  s’expofant 
à  l’air  froid  ,  ou  en  fe  couchant  à 
des  heures  indues. 

La  continence  eft  néceffaire  pen¬ 
dant  le  traitement  des  maladies  vé¬ 
nériennes  ,  non- feulement  à  caufe 
de  la  déperdition  que  Ton  fait  des 
efprits  animaux  dans  l’ade  de  co¬ 
pulation  j  non-feulement  à  caufe  de 
la  raideur  que  cet  a  de  fréquem¬ 
ment  répété  ,  concilie  aux  fibres  & 
aux  agacemens  qu’il  occafionnedans 
le  fyftême  nerveux ,  mais  encore 
plus  particulièrement  ,  parce  qu’il 
fuffit  pour  renouveller  pîufieurs 
fymptômes  vénériens  locaux  en  con¬ 
voyant  dans  les  parties  deftinées  à 
l’excrétion  de  lafemence  ,  une  plus 
grande  quantité  de  fan  g  &  dei- 
ptits  ;  &  en  renouvellant  fort  fouvent 

les 
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les  petits  ulcérés  dont  les  parties 
génitales  peuvent  être  attaquées. 

Il  n'eft  pas  moins  effentiel  dans 
le  cours  du  traitement  des  maladies 
vénériennes ,  que  les  femmes  foient 
bien  réglées.  C'eft  pourquoi  elles 
auront  loin  d’éviter  tout  ce  qui 
pourroit  donner  la  moindre  atteinte 
à  la  régularité  des  évacuations  menf- 
truelles  :  &  elles  placeront  les  re- 
medes  indiqués ,  comme  les  faignées 
&  les  purgations  ,  de  maniéré  à 
n’en  point  déranger  le  cours. 

VI.  Enfin,  les  pallions  de  l’ame  Des  payons 
étant  capables  de  caufer  les  plusdelamiN 
grands  dérangemens  dans  la  ma¬ 
chine,  lorfqu’on  ne  fçait  pas  les  re¬ 
fréner  ,  &  leurs  effets  s’opérant 
toujours  par  le  miniftere  du  fluide 
nerveux  ,  on  conçoit  de  quelle  con- 
féquence  il  eft  de  leur  tenir  la  bri¬ 
de  ,  pendant  tout  le  tems  que  les 
remedes  doivent  agir  fur  ce  fluide 
fubtih  Celles  fur -tout  auxquelles 
on  ne  doit  point  fe  livrer  ,  font  le 
chagrin ,  l’amour  &  le  défefpoir* 


F  £ 
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Formules  des  midi  came  ns  indiqués 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage . 

N°.  i. 


Bouillon  au 
veau. 


Eau  de  veau. 


P rene z  une  demi -livre  de  rouelle 
de  veau  coupée  par  tranches ,  &  un 
poulet  écrafé  ,  avec  une  poignée  de 
feuilles  de  bourache  ,  de  bugloffe  , 
de  laitue  &  de  chicorée  lavées  & 
coupées  par  morceaux.  Faites  bouil¬ 
lir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau 
de  riviere  9  jufqu’à  rédudion  de  la 
moitié.  Retirez  du  feu  ,  &  paflez  à 
travers  un  linge  pour  être  partagé 
en  deux  bouillons. 

En  ajoutant  au  tout  un  tiers  d’eau  , 
on  aura  une  eau  de  veau  qui  peut 
fervirde  boiffon  ordinaire,  dans  les 
circonftances  indiquées. 


Bouillon  au 
veau  ,  avec 
îa  racine  de 
grande  con- 
l'oude. 


N°.  2. 

Au  lieu  des  feuilles  indiquées  au 
n°  précédent  ,  on  emploiera  celles 
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de  plantain  &  une  racine  de  grande 
confoude  ,  ratifiée  &  coupée  par 
tranches. 

n°.3. 

Au  lieu  du  poulet  n°.  1  ,  on  pren¬ 
dra  une  vingtaine  d’efcargots  de  vi¬ 
gne  ,  &  les  cuifles  d’une  douzaine 
de  grenouilles  :  &  en  place  de  feuil¬ 
les  de  bourache ,  de  bugloffe  ,  &c. 
on  prendra  le  blanc  de  quatre  poi¬ 
reaux  ,  ou  une  demi  -  douzaine  de 
petits  navets.  On  ajoutera  au  tout 
un  petite  poignée  d’orge  mondé  & 
on  procédéra  du  refte  ,  comme  nous 
avons  dit. 

N°.  4. 

On  emplira  un  poulet  écorché  & 
vuidé  de  fes  entrailles  ?  d’une  once 
&  demie  des  quatre  grandes  fe men¬ 
ées  froides  mondées  &  un  peu  écra- 
fées.  O11  le  mettra  dans  un  pot  de 
terre  verniflé  ,  verfant  deffus  trois 
pintes  d'eau  de  riviere.  O11  fera 
bouillir  le  tout  à  petit  feu,  jufqu’à 
ce  qu'il  foit  réduitkdeux  pintes.  On 
pa fiera  à  travers  un  linge  avec  une 
exprefîion  legere  ,  &  on  gardera  cet 
eau  de  poulet  dans  un  vaifleau  de 


Bouillon  aux 
efeargots. 


Eau  de  pou¬ 
let. 


Petk'Iait» 


Infufîon  de 
menthe. 
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terre  ,  pour  faire  la  boifîbn  ordi¬ 
naire  du  malade. 

N°.  5. 

Prenez  une  pinte  de  lait  de  va¬ 
che  ,  délayez -y  gros  comme  une 
fève  de  prefure.  Mettez  le  vafe  qui 
contient  ce  mélange  ,  dans  feau 
bouillante  &  F  y  laiflez  pendant  une 
demi  -  heure.  Retirez -le  de  Feau, 
laifTez-le  refroidir  &  prefîez  le  mé¬ 
lange  à  travers  un  linge  fin. 

Ou  bien  :  prenez  une  pinte  de 
lait  de  vache  écrémé.  Faites-le  bouil¬ 
lir  dans  un  poêlon  de  terre  vernifié. 
Lorfqu’il  commencera  à  bouillon¬ 
ner  ,  jettez-y  un  demi-gros  de  crème 
de  tartre  en  poudre.  Retirez -le  du 
feu  ,  laiflez-le  refroidir  ,  &  le  paf- 
fez  par  un  linge  fin. 

N°.  (y 

Faites  bouillir  dans  un  pot  de 
terre  verniffé ,  une  pinte  d’eau  de 
riviere.  Lorfqu’elle  commencera  à 
jetter  les  premiers  bouillons  ,  jet¬ 
tez-y  quelques  fommités  feches  de 
menthe.  Couvrez  le  pot  de  fon  cou¬ 
vercle  ,  retirez-le  du  feu  &  iaiffez 
infufer  pendant  quelques  minutes. 
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Enfuite  3  paffez  à  travers  un  linge 
fans  expreflion. 

N°.  7. 

Faites  bouillir  ,  comme  précé¬ 
demment  5  une  pinte  d’eau  de  ri¬ 
vière.  Jettez-y  une  bonne  poignée 
de  fleurs  de  fureau.  Retirez  du  feu 
&  laifïez  infufer  pendant  une  heure. 

On  coupe  cette  infulion  de  fleurs 
de  fureau  avec  un  tiers  ,  ou  une 
moité  d’eau-de-vie  Ample  ou  cam¬ 
phrée  ,  félon  les  circonftances. 

'  N°.  8. 

Prenez  un  demi-paquet  de  chien¬ 
dent  3  que  vous  ratifferez  &  con- 
caflerez.  Mettez  bouillir  fur  un  peu 
plus  d'une  pinte  d’eau  de  riviere. 
Lorfque  le  tout  aura  bouilli  un 
demi-quart  d’heure  ,  on  retirera  le 
pot  du  feu  ,  &  on  y  jettera  un  gros 
ou  deux  de  racine  de  régliffe  ratif- 
fée  &  effilée. 

N°.  9. 

Prenez  deux  gros  d’orge  ordi¬ 
naire  ,  lavez-le  dans  l’eau  chaude, 
&  efliiyez-le  dans  un  linge.  En- 

F  f  iij 


ïnfufion  de 
fleurs  de  fu¬ 
reau. 


Ptifanne  de 
chiendent:. 


Eau  d’orge8 
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fuite,  faites -le  bouillir  dans  un  peu 
plus  d’une  pinte  d’eau  de  riviere  , 
jufqu’à  ce  qu’il  fiait  crevé. 

Pour  rendre  cette  eau  d’orge  plus 
agréable  à  boire  ,  en  retirant  le  pot 
du  feu  ,  oo  y  ajoutera  un  gros  ou 
deux  de  racine  de  régliffe  ratiffée  & 
effilée. ....  ... 

:  :  n°,  xq. 

*  '  *  -v-  a  .à  w  kj  -w  J.  ^  ...  .  '  .  -  ;  •  •••,  c  u  .  ;  \ 

Eau  de  riz.  Faites  bouillir  une  cuillerée  de 
riz  dans  une  pinte  d’eau  de  riviere. 
Lorfquil  fera  crevé  retirez  le  pot 
du  feu  ,  &  paffez  la  liqueur  dans 
un  linge. 

tau  de  ru  Pour  ferrer  cette  eau  de  riz,  on 
fera  rougir  la  queue  d’une  pèle  à 
feu  ,  &  on  l’éteindra  dedans  ,  ce 
qu’on  pourra  répéter  pîufieurs  fois 
pour  la  rendre  plus  aftringente. 

N3,  xi. 

sau  de  guï.  Prenez  demi  -  once  de  racine  de 
guimauve  épluchée  &  ratiffée.  Cou¬ 
pez  cette  racine  par  tranches  min¬ 
ces.  Jettez  les  tranches  dans  trois 
cliopines  d’eau  de  riviere  avec  une 
cuillerée  à  cafte  de  graine  de  lin 
enfermée  dans  tin  linge  fin.  Faites 


Inje&ion 

calmante» 
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bouillir  le  tout  jufquà  ce  que  la 
liqueur'  foit  diminuée  d’un  tiers. 

On  peut  y  ajouter  ,  en  retirant 
le  pot  du  feu  ,  un  ou  deux  gros  de 
racine  de  régliffe  ratifiée  &  effilée. 

N*.  12. 

Faites  fondre  un  demi-gros  de 
trochifques  blancs  de  rhafis  ,  dans 
deux  ou  trois  onces  de  la  décoc¬ 
tion  précédente,  pour  être  injedée 
dans  l’urethre. 

NQ.  13. 

Sur  une  pinte  d’eau  d’orge  n°.  9 
ou  d’eau  de  riz  n°.  io,  on  fera  fon¬ 
dre  un  demi-gros  de  fel  de  nitre. 

N°.  14. 

Faites  bouillir  dans  un  pot  de  Boi{To? anti- 

•  /*!"•  /  1  r*  epiieptique» 

terre  vernilie ,  couvert  de  Ion  cou¬ 
vercle  ,  une  poignée  de  feuilles  d’o¬ 
ranges  dans  trois  chopines  d’eau  de 
riviere  ,  jufqu’à  la  diminution  d’un 
tiers.  Paffez  par  un  linge  avec  ex- 
preffion.  Le  malade  boira  toutes 
les  trois  heures  un  verre  de  cette 
ptifanne. 

N°.  i  < . 

Faites  bouillir  dans  trois  pintes  tp"g““af' 
d’eau  de  riviere  ,  deux  onces  de  ra- 

Ff  iv 


Déco&îon  de 
f on  ,  pour  ua 
lavement 

commun» 


■  c? 


Lavement 

laxatif. 


Lavement 

émollient» 
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cine  de  grande  confonde  ,  &  une 
demi- douzaine  ^  de  petites  oranges 
vertes  ,  jufqu’à  la  diminution  d'un 
tiers.  Paffez  à  travers  un  linge  & 
gardez  pour  fufage. 

Na.  16. 

Faites  bouillir  dans  une  chopine 
d’eau  ,  un  poignée  de  ion.  Paflez  à 
travers  un  linge  &  y  mêlez  une 
bonne  cuillerée  d’huile  d’olive  ,  ou 

a..  y 

d’huile  d’amandes  douces,  ou  bien, 
faites  -  y  fondre  gros  comme  une 
noix  de  beurre  frais. 

NQ.  17. 

Faites  fondre  dans  la  décoâion 
précédente  ,  deux  onces  de  miel 
mercurial ,  ou  bien  : 

Faites  fondre  dans  une  chopine 
d’eau  de  riviere  ,  deux  onces  de 
cafie  mondée  ,  &  un  gros  de  cryf- 
tal  minéral» 

N°.  18. 

Faites  bouillir  dans  une  pinte 
d’eau  ?  une  poignée  de  feuilles  de 
mauve ,  de  guimauve  ,  de  pariétai¬ 
re ,  de  feneçon,  de  mercuriale  ,  de 
bouillon-blanc  ,  &  une  cuillerée  à 
caffé  de  graine  de  lin  enfermée  dans 
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un  petit  linge  fin.  Lorfque  toutes 
ces  herbes  leront  cuites ,  retirez  le 
tout  du  feu  &  paffez  avec  expref- 
fion. 


On  prendra  des  lavemens  avec 
cette  décodion  émolliente  en  y  ajou¬ 
tant»  du  beurre  frais  ,  de  l’huile,  de 
la  caffe  ,  comme  ci- de  Uns  ,  pour  les 
rendre  plus  laxatifs. 

Le  marc  de  cette  décodion  ,  c’eft- 
à-dire  ,  les  feuilles  cuites  ,  hachées 
ou  même  pilées  &  réduites  en 
boullie  ,  ferviront  de  cataplafmes 
émolliens  ,  félon  le  befoin  ,  après 
les  avoir  arrofées  &  humedées  avec 
un  peu  de  la  décodion. 


Lavement 

laxatif. 


Cataplafrne 

émollient. 


On  fera  cuire  une  fraife  de  veau  Lavement 

i  r  rr  r  •  /  n  i  calmant &ra- 

dans  lumlante  quantité  d  eau  de  fraîchuraac. 
riviere.  Ce  bouillon  fervira  pour  des 
lavemens  caïmans. 


N°.  20. 

Dans  fuffifante  quantité  de  dé-  Layer 
coftion  de  fon  ,  n°.  iG  ,  on  fera caImanc- 
fondre  un  bout  de  chandelle  ,  pour 
un  lavement  calmant. 
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N°.  21. 

Déco&ion  Faites  infufer  à  froid  pendant 

de  gayac.  •  .  i  1 

vingt  -  quatre  heures  ,  quatre  onces 
de  rapûre  de  gayac  ,  dans  deux 
pintes  d  eau  de  riviere.  Enfuite , 
après  avoir  bien  fermé  le  vafe  avec 
fon  couvercle  ,  faites  bouillir  le 
tout  à  petit  feu  jufqua  réduction  de 
la  moitié.  Paffez  la  liqueur  à  tra¬ 
vers  un  linge ,  &  gardez  dans  des 
bouteilles  pour  Pufage. 

N°.  22. 

boisfannu des  î>renez  de  la  racine  de  fquine  , 
fudori  fique.  de  celle  de  farfepareille  ,  de  la  ra¬ 
pûre  de  gayac  &  du  bois  de  fa  fla¬ 
iras  ,  de  chaque  deux  onces.  Faites 
infufer  le  tout  à  froid  dans  cinq 
pintes  d’eau  de  riviere  pendant  vingt- 
quatre  heures.  Fermez  levafe  exac¬ 
tement  avec  fon  couvercle,  &  fai¬ 
tes  bouillir  jufqu’à  diminution  d’un 
tiers.  En  retirant  le  pot  du  feu  ,  on 
jettera  dedans  une  demi-once  ou  une 
once  de  racine  de  régliffe  ratifiée 
&  effilée. 

On  peut  ajoutera  ces  bois,  deux 
onces  d’antimoine  crud  &  pulvérifé* 
enfermées  dans  un  linge  fin. 
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On  y  ajoute  aufii  ?  fi  l’on  veut* 
un  pareil  noiiet  de  mercure  crud. 

N°.  23. 

Jettez  dans  une  pinte  de  la  pti- 
fanne  l'udorifique  précédente  ,  un 
gros  de  panacée  mercurielle.  Faites 
bouillir  le  tout  :  laiffez  repofer  la 
liqueur  &  la  verfez  par  inclina¬ 
tion.  Faites  fécher  la  panacée  ,  qui 
fera  tombée  au  fond  du  vafe  ?  por- 
phyrifez-la  ,  &  la  remettez  bouil¬ 
lir  une  fécondé  fois  dans  la  même 
ptifanne.  Enfin  ,  réitérez  la  même 
opération  ,  jufqu’à  ce  qu’il  11e  refte 
plus  du  tout  de  panacée. 

Ou  bien  : 

Faites  fondre  fimplement  un  de¬ 
mi-gros  de  panacée  mercurielle  dans 
deux  ou  trois  pintes  d’eau  commune 
diftiilée.  La  dofe  de  cette  derniere 
folution  ,  doit  être  plus  forte  ,  que 
de  la  précédénte. 

N°.  24. 

Mettez  dans  trois  pintes  d’eau  de 
riviere  5  trois  onces  de  racine  de 
iarfepareille  la  plus  fraîche  &  de  la 
meilleure  qualité.  Faites  bouillir  ce 
mélange  dans  un  vaifieau  couvert , 


Ptifanne  antî- 

vénérienne 

mercurielle. 


Solution  de 
panacée  mer¬ 
curielle  dans 
l’eau  dilliiiéc 


Décodtom  de 
farfepareille. 


Fau  de 
chaux. 


ïftjc&ioii 

afliingente. 
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jufqu’à  la  diminution  d’un  tiers. 
En  retirant  le  pot  du  feu  ,  on  peut  y 
mettre  un  peu  de  la  racine  de  réglifle 
effilée.  O11  paffera  la  liqueur  à  tra¬ 
vers  un  linge ,  &  on  la  gardera  dans 
une  bouteille  de  verre  pour  Tufage. 

NQ.  25. 

Prenez  deux  livres  de  chaux  vive  y 
verfez  dans  une  pinte  d’eau  de  ri¬ 
vière  :  laifTez  infufer  vingt -quatre 
heures  ?  au  bout  duquel  tems  vous 
verferez  la  liqueur  par  inclination. 
Remettez  fur  la  chaux  reftée  au 
fond  du  vafe  ,  une  autre  pinte  d’eau , 
laifTez  pareillement  infufer.  Les 
vingt-quatres  écoulées ,  on  prendra 
douze  onces  de  cette  eau  fécondé  de 
chaux  ,  &  on  y  fera  fondre  deux 
gros  de  mercure  doux.  On  agitera 
îe  mélange  pîufieurs  fois  ,  &  au 
bout  de  •“douze  heures,  on  verfera 
la  liqueur  par  inclination  dans  une 
bouteille  de  verre  ,  &  on  la  gardera 
pour  le  befoin. 

N°.  2 6. 

Dans  huit  onces  de  l’eau  de  chaux 
précédente ,  on  fera  fondre  un  gros 
de  fucre  de  Saturne» 
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Ou  bien  : 

Dans  cinq  onces  d’eau  de  plan¬ 
tain  ,  on  fera  fondre  un  demi-gros 
de  pierre  médicamentaire  de  Crol- 
iius. 

N°.  27. 

Prenez  des  quatre  femences  froi-  Emuifîon. 
des  majeures  ,  de  chacune  deux 
gros  ;  des  femences  de  laitue  &  de 
pavot  blanc  ,  de  chaque  un  gros  ; 
une  demi-douzaine  d’amandes  dou¬ 
ces  épluchées.  Pilez  le  tout  dans 
un  mortier  de  marbre  en  y  mêlant 
peu|-à-peu  de  l’eau  d’orge  n°,  9  j 
jufqu’à  la  quantité  d’une  pinte.  Cou¬ 
lez  &  exprimez  la  liqueur  à  travers 
un  linge  5  puis  diffolvez-y  deux 
onces  de  fyrop  de  nénuphar.  On  y 
mêlera  ,  fi  Ton  veut ,  une  ou  deux 
cuillerées  d’eau  de  fleurs  d’orange 
double. 

Si  on  veut  rendre  cette  émulfion 
calmante  ,  on  y  difîblvera  de  plus 
une  demi-once  de  fyrop  diacode. 

N°.  28. 

Faites  bouillir  légèrement  dans  Potion  pur- 
fix  onces  d’eau  de  riviere  ,  deux  8aUTe* 
gros  de  follicules  de  fenné  &  deux 


Potion  pur¬ 
gative. 


Potion  laxa¬ 
tive. 


Potion  anti- 
épileptique. 
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gros  de  fei  d'epfom.  Enfui  te  5  f  aites 
fondre  dans  cette  décoéhon  ,  deux 
onces  de  manne  graffe  3  &  retirez  le 
pot  du  feu.  Paffëz  par  un  linge 
avec  exprefîion. 

On  ajoutera  fi  l’on  veut  ,  dans 
cette  colature  ?  deux  cuillerées  d’eau 
de  fleurs  d’orange  double. 

N°.  2 Q. 

Dans  un  verre  d’eau  de  riz  n°  10 , 
on  fera  fondre  deux  onces  de  man¬ 
ne  ,  &  une  once  de  catholicon 
double. 

N°.  30. 

Dans  une  chopine  d’eau  de  riviere 
ou  de  petit-lait  ^  on  fera  fondre  une 
once  &  demie  de  caffe  mondée  & 
autant  de  manne  graffe  ,  deux  gros 
de  fiel  de  Seignette  &  un  gros  de 
fel  de  nitre.  On  paffera  à  travers 
un  linge  &  on  partagera  en  deux 
verres  ^  a  prendre  à  une  demi- 
heure  de  diftance  l’un  de  l’autre. 

NQ.  31. 

Prenez ,  eau  diftillée  de  fleurs  de 
pivoine  mâle  &  de  tilleul  }  de 
chaque  trois  onces  ;  poudre  de  gut- 
■tete  &  racine  de  valériane  fauvage 
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en  poudre  ,  de  chaque  un  gros  & 
demi  ;  quinze  gouttes  de  teinture 
de  caftor  &  une  once  &  demie  de 
fÿrop  de  ftœchas  compofé.  Mêlez 
pour  une  potion  à  prendre  à  la 
cuilliere. 


NQ.  32. 

On  diffblvera  une  once  de  miel  KrLfi°^n 
rofat  dans  un  demi  -  feptier  d’eau 
d’orge  n°.  9. 

N°‘  33- 

Prenez  ,  orpiment  ,  trois  gros  :  Collyre  de 

i  J  •  r  9  L  JP  Lanfrauc. 

verd  -de -gris,  un  gros  ;  myrrhe  oc 
aloës  ,  de  chaque  un  fcrupule.  Pul- 
vérifez  ces  drogues  &  jettez-les 
dans  une  pinte  de  vin  blanc.  On 
aura  foin  de  remuer  le  tout  avant 
que  d’en  prendre  pour  s’en  fer- 
vir. 


N*.  34. 

Prenez  un  gros  de  mercure  revi-  Mercure 
vifié  du  cinabre  ,  &  deux  gros  de  goraraeax* 
gomme  arabique  puivérifée.  Mettez 
le  tout  dans  un  mortier  de  marbre 
avec  affez  d’eau  pour  réduire  la  gom¬ 
me  en  mucilage.  Battez  le  tout  juf- 
qu’à  ce  que  le  mercure  foit  bien 
éteint.  Enfuite  7  ajoutez -y  quatre 
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onces  de  fyrop  de  guimauve,  &  une 
chopine  d’eau  de  riviere. 

Lorfque  le  malade  aura  un  dé¬ 
voiement  colliquatif,  au  lieu  d’eau  , 
on  le  fervira  du  decochirn  album  , 
ou  d’eau  de  riz  ferrée.  On  pourra 
aufii  fe  fervir  de  firop  diacode  à  la 
dofe  d’une  once  ou  deux» 

Na.  55. 

solution  de  On  diflblvera  huit  grains  de  fu- 
u>r  blimé  corrofif  dans  douze  onces 
d’eau-- de- vie.  On  ajoutera  à  ce  mé¬ 
lange  trois  onces  de  fyrop  de  gui¬ 
mauve  ,  &  une  once  de  fyrop  dia¬ 
code. 

N°.  36. 

piiiufesmcr-  Prenez  du  mercure  revivifié  du 

cunelles  pur-  .  , .  .  , 

ga  cives.  cinabre ,  dix  gros,  Eteignez-le  dans 
un  mortier  avec  fuffilante  quan¬ 
tité  de  thérébentine.  Enfuite ,  mê- 
lez-y  deux  gros  d  aloës  fuccotrin  , 
un  gros  de  trochifques  d’agaric  ,  & 
quatre  onces  de  rhubarbe  ,  le  tout 
en  poudre.  Faites  une  ma  fie  pillu- 
îaire  ,  félon  l’Art,  en  y  ajoutant, 
s’il  eft  néceffaire  ,  une  fuffifante 
quantité  de  fyrop  de  rofes  folutifi 

On 
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On  partagera  cette  maffe  en  piilules 
de  douze  grains  chacunes. 

La  dofe  pour  un  adulte  ,  eft  de 
quarante-huit  grains  ,  ou  de  quatre 
piilules. 

N°.  37. 

Prenez  ?  racine  de  jalap  en  pou¬ 
dre  ?  &  rhubarbe  en  poudre  ,  de 
chaque  douze  grains  ;  aquila  alba , 
un  icrupule.  Incorporez  dans  fufii- 
fance  quantité  de  confection  h  a  me  ch 
&  partagez  en  deux  bols  ,  ou  fix 
piilules ,  à  prendre  dans  du  pain-k- 
chanter. 

N°.  38. 

Prenez,  des  trochifques  alhandal 
&  de  la  fcammonée  pulvérifés ,  de 
chaque  huit  grains  ;  incorporez 
dans  fuffi  faute  quantité  de  confec¬ 
tion  hamech.,  pour  faire  un  bol, 
ou  pltifîeurs  piilules ,  a  prendre  com¬ 
me  les  précédé 

M 

Dans  un  demi 
tine ,  on  éteindra  deux  gros  de  mer¬ 
cure  revivifié  du  cinabre  :  en  fuite  , 
ony  ajoutera  un  demi-gros  de  pillu- 
ies  de  coloquinte  avec  laloës  :  &  s’il 

GS 


o  -  > 
■ 


W  os  de  thérében- 


Boîs  purga¬ 
tifs. 


Piilules  puC' 
gatiyes. 


) 


Filiales  mer¬ 
curielles  la* 
xatiyes. 


Piliules  mer¬ 
curielles. 


Piliules  de 
panacée  mer¬ 
curielle. 


Piliules  cTæ- 
ïhiops. 


Piliules  de 
thérébenune 
suite. 
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eft  néceffaire,  un  peu  de  poudre  de 
yeux  d’écrevifle  pour  donner  au 
mélange  la  coniittance  néceffaire. 
On  partagera  le  tout  en  douze  pii- 
iules  ,  qu’on  roulera  dans  de  la  pou¬ 
dre  de  régliffe. 

N°.  40. 

Eteignez  deux  gros  de  mercure 
revivifié  du  cinabre  dans  fuffifanté 
quantité  de  thérébentine.  Ajoutez 
un  gros  de  gomme  de  gayac  ré¬ 
duite  en  poudre  ,  &  partagez  la 
malle  en  dix -huit  piliules. 

N°  41. 

Incorporez  un  gros  de  panacée 
mercurielle  dans  fuffifanté  quantité 
de  conferve  de  rofes  ,  &c  partagez 
la  maiîc  en  trente  piliules,  qu’on 
roulera  dans  la  poudre  de  régliffe. 

N°.  42. 

Incorporez  un  gros  d’æthiops 
minéral  dans  fuffifanté  quantité  de 
conferve  de  rofes  \  &  partagez  la 
maffe  en  cinq  Ppnlule-s  à  prendre 
dans  du  pain~a~chanter. 

N°  43. 

Faites  bouillir  dans  de  l’eau  la 
quantité  que  vous  voudrez  de  thé- 
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rébentine ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foie  delà 
confidence  de  la  colophane  ou  de  la 
poix  réfine*  Enfuite  ,  pendant  que  ce 
mélange  eft  encore  chaud,  rédui fez-la 
en  pillules  de  la  grofleur  d’un  pois» 

Nu.  44. 

Prenez  5  fang-dragon  en  poudre  ,  pniuies  ar- 
trois  gros  ;  camphre  en  poudre  , mnscnw** 
deux  gros  ,  thérébentine  de  Venife, 
deux  onces.  Mêlez  le  tout  &  par¬ 
tagez  en  pillules  de  la  grofieur  d’un 
pois  ,  qu’on  roulera  dans  de  la 
poudre  de  régi i lie. 

N°.  45. 

Incorporez  douze  grains  de  mer-  BoiWatif. 
cure  doux  dans  fuffifante  quantité 
de  conferve  de  rôles, 

NA  46. 

Prenez,  dix-huit  grains  de  diaf- soi  calmant, 
cordium  de  Fracaftor  :  faites- en  un 
bol  a  prendre  dans  une  cuillerée 
d'eau  de  de  vin. 

N°.  47. 

Prenez  ,  éleâuaire  lénitif  &  bau-  Opîate  laxa- 
me  de  copahu  ,  de  chaque  une  on-  a  ’' 
ce  ,  racine  de  jalap  en  poudre  ,  deux 
gros  ;  fel  de  prunelle  ,  un  gros* 

Mêlez  &  faites  ,  félon  F  Art  ,  un 

G  s  n 


Opiate  a f- 
ïcingcat'j. 


Qpiace  af- 
Ulhgenre. 


Opiate  anti- 
■epileptique. 
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éleéfcuaife  ,  dont  on  prendra  foir  & 
matin  la  groffeur  d'une  noifette. 

Les  perfonnes  délicates  pourront 
fubftituer  la  rhubarbe  en  poudre 
au  ialap. 

N°.  48. 

Prenez  ,  conferve  d’églantier  & 
baume  de  copahu  ,  de  chaque  ,  une 
once  ;  cachou  préparé,  deux  gros  ; 
lucre  candi  en  poudre  ,  fufîifante 
quantité  ,  pour  faire  du  tout  une 
opiate  ,  dont  la  dofe  eft  de  la  grof¬ 
feur  d’une  noifette  ,  matin  &  foir. 

N\  49. 

Prenez  ,  fafFran  de  mars  aftrin- 
gent  ,  quatre  fcrupules  ;  os  de  fe- 
che  ,  fuccin  préparé  ,  cachou  pré¬ 
paré  ,  fang- dragon  puivérilé  ,  de 
chaque  ,  deux  fcrupules  ;  fyrop  de 
mirthe  ,  fuffifante  quantité  pour 
faire  du  tout  une  opiate  ,  dont  la 
do  lé  eft  d’un  demi-  gros  ,  matin  oc 
foir. 

N°.  «jo. 

Prenez  ,  quinquina  pulvérifé,  fîx 
gros  ;  de  ferpentaire  de  Virginie 
en  poudre  ,  deux  gros  ;  fyrop  de 
fftechas  conipofé  ÿ  une  quantité 
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fuffifante  pour  faire  une  opiacé  * 
donc  la  dofe  eft  d’un  gros  *  macin 
&  foir  ,  en  buvanc  par-defïlis  une 
cuillerée  de  la  pocion  nQ.  31. 

N\  51. 

Mettez  fur  le  feu  une  fuffifante 
quantité  de  laie  de  vache;  loriqu  il 
fera  moyennement  chaud  ,  vous  jet¬ 
terez  dedans  de  la  mie  de  pain  émiée 
le  plus  finement  que  faire  fe  pourra  5 
juiiqu  à  ce  que  le  tout  foit  réduit  en 
forme  de  bouillie  Lorfque  le  mé¬ 
lange  aura  jetté  quelques  bouillons  , 
en  le  retirant  du  feu  on  jettera  de¬ 
dans  un  ou  deux  jaunes  d’œuf*  qu’on 
y  mêlera  exactement. 

N°.  52. 

Prenez  telle  quantité  que  vous 
voudrez  des  quatre  farines  réfoluti- 
ves  ;  délayez-! a  exactement  dans  fuf¬ 
fifante  quantité  de  décoction  émol¬ 
liente  n  \  18.  Faites  cuire  le  tout 
fur  le  feu  jufqu’à  ce  qu'il  foit  ré¬ 
duit  en  forme  de  bonifie.  En  reti¬ 
rant  du  feu  ,  on  y  mêlera  quelques 
cuillerées  d’huile  de  millepertuis. 


Cataplafm& 
de  mie  de 
pain  &  de 
lait. 


J 


Catapîafœfô 

réfolutif. 
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Cataplafme 

maturatif. 


On  fera  fondre  dans  le  cataplaf¬ 
me  n°.  51 ,  quelques  petits  morceaux 
d'onguent  de  la  mere. 


Cérat  de 
Turner. 


t 


«■ 


Prenez  de  la  meilleure  cire  jaune 
&  du  beurre  frais  ,  de  chaque  3  deux 
onces  ;  de  Phuile  d’olive  pure  & 
nouvellement  préparée  ,  un  peu  plus 
de  deux  onces.  Mettez  le  tout  dans 
une  terrine  de  terre  vernifTée  ,  fur 
un  feu  modéré.  Lorfque  le  tout  fera 
fondu  &  mêlé  ,  retirez-le  du  feu  , 
&  jettez  dedans  environ  deux  onces 
de  pierre  calaminaire  ,  bien  broyée 
&  paffée  au  tamis  fin.  On  obfer- 
vera  de  remuer  toujours  ce  mélan¬ 
ge,  jufqu’k  ce  qu’il  foie  tout-à-fait 
refroidi,  afin  que  la  poudre  de  pierre 
calaminaire  ne  fe  précipite  pas  au 
fond  du  vaifTeau. 


N°. 


Foniade  a-  Dans  deux  onces  d’onguent  rofat , 

douciflanu.  on  m£jera  IU1  fer u pille  de  mercure 


doux, 


/ 
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N°.  56. 

On  mêlera  exactement  un  gros  Pomadedé. 
de  précipité  blanc ,  fur  deux  onces 
de  pommade  de  jafmin. 

N°.  57. 

On  prendra  un  quarteron  de  mer-  onguent 
cure  revivifié  du  cinabre  ,  qu’on  mcrcuticL 
éteindra  dans  fuffifante  quantité  de 
thérébentine  commune.  Enfuite,  on 
ajoutera  à  ce  mélange  trois  onces 
de  fain-doux.  On  broyera  l’onguent 
pendant  un  ou  deux  jours  ;  enluite, 
on  y  ajoutera  une  once  de  fuif  de 
mouton  fondu  &  à  moitié  refroidi. 

On  continuera  de  triturer  ce  mé¬ 
lange  jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfaite¬ 
ment  homogène  ,  &  qu’il  ne  pa¬ 
rodie  plus  aucun  globule  de  mer¬ 
cure.  C’eft  l’onguent  Napolitain 
des  Apotiquaires  de  Paris. 

N°.  «58. 

On  coupera  l’onguent  mer  eu- Poraade® 

.  t  /  /  1  0  .  Cime: 

nei  precedent  ,  avec  un  tiers  ,  ou 
une  moitié  de  fain-doux  ,  pour  en 
faire  un  onguent  plus  faible,  ou 
une  pomade  mercurielle. 

G  g  iv  / 


Onguent  èb~ 
terfii'  ôe  ron¬ 
geant. 


Emplâtre  de 
Nuremberg. 


Bougies  fi  tri¬ 
ples. 
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N°.  59. 

On  mêlera  deux  gros  de  préci- 
pité  rouge  avec  fujfîifante  quantité 
de  bafiücum  .  pour,  faire  un  onguent 
plus  ou  moins  rongeant. 

N°  60, 

On  fera  fondre  dans  un  vaifîeau 
de  terre  verniffe  ,  quatre  onces  de 
cire  jaune.  Lorfqu’elle  fera  fondue, 
on  y  ajoutera  pareille  quantité 
d’huile  d’olive  ,  on  jettera  dans  ce 
mélange  ,  deux  onces  êc  demie  de 
cérufe  en  poudre  ,  &  iorique  par 
la  cuiffon  ilauraaquis  la  confiftance. 
d’emplâtre  ,  on  y  ajoutera  une  de¬ 
mi- 011  ce  de  camphre  pulvérifé.  On 
aura  foin  de  toujours  remuer  la 
matière  pendant  la  coetion  ,  &  après 
y  avoir  mêlé  le  camphre  ,  jufqu’à 
ce  qu’elle  foit  totalement  refroidie. 

N°.  Gi: 

On  fera  fondre  dans  un  plat  de 
terre  ,  deux  onces  de  fuif  de  mou¬ 
ton  ,  &  une  once  de  cire  vierge. 
Lorfque  le  mélange  fera  fondu,  on 
le  retirera  du  feu,  &  on  trempera 
dedans  un  morceau  de  linge  fin  & 
à  demi-ufé ,  de  huit  pouces  de  Ion- 
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gueur  ,  fur  autant  de  largeur  qu’on 
voudra.  On  fufpendra  ce  linge  pour 
le  iailfer  égouter.  Lorfqu’il  fera  pref- 
que  froid  ,  on  le  coupera  en  lan¬ 
guettes  d’un  demi-pouce  ,  de  trois 
quarts  de  pouce  ou  même  d’un 
pouce  de  largeur.  En  fui  te  ,  on 
roulera  ces  languettes  entre  les 
doigts  ,  ou  fur  une  table  bien  unie  , 

&  en  laite  entre  deux  planchettes 
unies  &  frottées  légèrement  d’huile. 

On  aura  ,  ce  qu’on  appelle  ,  des 
bougies  fimples. 

N?.  62. 

Faites  fondre  dans  un  plaide  ter-  Bougies  fon- 
re  ,  deux  onces  de  diachylon  gom- ^a^sv^up“ 
mé.  Lorfqu’il  fera  fondu  ,  ajoutez-y 
une  demi-once  d’antimoine  crtid 
pulvérifé  &  pâlie  au  tamis.  Cepen¬ 
dant  y  éteignez  une  once  de  mer¬ 
cure  crud  dans  fuffifante  quantité 
de  thérébentine  ,  &  lorfque  l’em¬ 
plâtre  fera  à  moitié  refroidie  ,  mê¬ 
lez- y  ce  mercure  éteint.  Remuez 
bien  la  compofition  ,  &  trempez-y 
fur  le  champ  un  morceau  de  linge 
à  demi-ufé  ,  de  fept  ou  huit  pou¬ 
ces  de  long  ,  comme  ci-deflus. 


Poudre  défi- 
cari  ve  &  ron¬ 
geante. 


Poudre  ca- 
cætétique. 
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Sufpendez  votre  iinge  pour  le  laif- 
fer  égoutter  ?  &  lorfqu'ii  fera  pref- 
que  froid  ,  coupez  »  le  en  petites 
bandelettes  de  fix  5  huit  ou  dix  li¬ 
gnes  de  large.  Roulez-les  ,  comme 
précédemment ,  les  unes  après  les 
autres  ,  &  enfuite  ,  paffez  -  les  en¬ 
tre  deux  planches  unies  &  frottées 
d’huile.  Ces  bougies  font  fuppura- 
tives  &  fondantes. 

On  peut  en  faire  qui  feront  moins 
actives  ,  en  faifant  fondre  {impie- 
ment  parties  égales  d’onguent  de  la 
mere  &  de  cire  jaune  ,  &  opérant 
comme  ci  -  deffus. 

N°.  63. 

Prenez  du  précipité  rouge,  deux 
parties  ,  d’alun  brûlé  &  de  fabine 
pulvérifés  ,  de  chaque  une  partie. 
Mêlez. 

On  peut  incorporer  cette  pou¬ 
dre  dans  une  fuffifante  quantité  de 
bafilicum, 

N°.  64» 

Prenez  partie  égale  de  précipité 
rouge  &  d’alun  pulvérifé.  Mêlez. 


t 


I 
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Article  III. 

1 

De  quelques  autres  médicamens  qui 
peuvent  être  utiles  en  certains  cas 
de  Maladies  Vénériennes ; 

U  n  e  des  premières  maniérés  d’em¬ 
ployer  le  mercure  au  traitement  des 
maladies  vénériennes ,  fut  de  le  ré¬ 
duire  en  vapeurs,  &  dy  expofer  le 
malade.  Pour  cela  ,  on  le  piaçoic 
nud  dans  un  infiniment  convenable 
fait  en  forme  de  cuve  ;  on  mettoit 
à  fes  pieds  un  réchaud  plein  de 
charbons  ardens  ,  &  on  jettoit  fur 
ces  charbons  foit  du  mercure  éteint 
dans  de  la  thérébentine*,  de  la  fali- 
ve  ,  &c.  foit  du  cinabre  pur  ou 
mêlé  avec  de  l’encens  ,  de  l’oliban  , 
du  maftich  ,  &c.  La  commodité 
plus  grande  des  frictions  mercuriel¬ 
les  ,  fit  bientôt  tomber  cette  pre¬ 
mière  manœuvre  ?  &  on  fe  contenta 
de  la  retenir  pour  quelques  cas  par¬ 
ticuliers  ,  dans  fefquels  on  ne  peut 


Fumigations 

mercurieiles. 
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nier  qu’elle  ne  foie  fuivie  du  fuccès. 
Les  circonftances  particulières  où 
l’on  fe  fert  avec  avantage  des  fu¬ 
migations  mercurielles  ,  iont  lors¬ 
que  le  malade  eft  attaqué  de  quel¬ 
que  chancre  ou  ulcéré  malin  à  la 
verge  ,  à  l’anus  ,  à  la  vulve  ,  dans 
les  narines  9  ou  au  gofier.  Dans  les 
premiers  cas  ,  le  malade  placera 
un  réchaud  plein  de  charbon  ,  ou 
une  brique  rouge  au  fond  d  une 
chaife  percée  ;  il  jettera  fur  ces 
charbons  une  ou  deux  pincées  de 
cinabre  artificiel  réduit  en  poudre  , 
&  en  s’alfeyanc  fur  la  chaife ,  il  re¬ 
cevra  ces  vapeurs  de  mercure  fur 
les  parties  malades*  Dans  les  der¬ 
niers  cas  ,  il  jettera  de  même  du  ci¬ 
nabre  réduit  en  poudre  fur  des  char¬ 
bons  allumés,  &  il  conduira  la  va¬ 
peur  qui  s’en  élevera  ,  fur  les  par¬ 
ties  affeftées  ,  au  moyen  d’un  en¬ 
tonnoir  renverfé.  Il  répétera  cette 
opération  deux  ou  trois  fois  par 
jour. 

Cette  manipulation  continuée 
pendant  quelques  jours  ,  arrête  or¬ 
dinairement  les  progrès  des  chan~ 
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cres  ou  ulcérés  vénériens  ?  &  les 
difpofe  à  une  louable  fuppuration. 

Le  malade  enfuite  doit  fe  conduire 
félon  les  avis  ordinaires  &  détaillés 
plus  haut. 

On  s’eft  quelquefois  fervi  avec  pilluîes  antî" 

r  \  1  r  1  î  •  /  1  rr  *  veneriennes» 

iuccèsdu  lublime  corroin,  uni  avec  aveciefubii- 
des  remedes  purgatifs  &  fondus  enmecouoûf* 
forme  de  pilules.  Voici  la  formule 
de  ces  pilulles  anti-vénériennes  telle 
qu’on  la  trouve  dans  un  fort  bon 
ouvrage  fur  les  maladies  vénérien¬ 


nes. 

v  Prenez  mercure  fublimé  cor- 
r>  rofif,  demi-gros  :  mercure  doux? 
»  un  gros  &  demi  \  triturez  les  pour 
»  les  mêler  exactement  dans  un  mor- 
»  tier  de  verre ,  avec  un  pilon  de 
r>  même  matière  ;  ajoutez-y  enfuite 
v  un  gros  de  gomme  ammoniaque  , 

autant  de  gomme  de  gayac  y  deux 
y)  gros  de  fennéen  poudre  &  autant 
v  de  pyrethre  pulvérifée.  Mêlez  le 
yy  tout  &  formez  une  maffe  avec 
v  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
r>  nerprun  ,  que  vous  diviferez  en 
n  pilluîes  égales  de  fix  grains  cha- 
v  çunes.  O11  donne  quatre  de  ces 
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yy  pillules  le  matin  à  jèun  ,  &  autant 
yy  le  loir  en  le  couchant ,  dofe  qu’on 
yy  doit  diminuer  5  lorfque  les  circonf- 
yy  tances  le  requièrent  :  on  en  fait 
yy  ufage  pendant  neuf  ou  dix  jours. 

yy  Ce  remede  eft  d’une  relîburce 
yy  infinie  dans  toutes  les  véroles  in- 
yy  vétérees  ?  &  principalement  lorf- 
yy  que  les  malades  ont  été  man- 
yy  qués  pluiieurs  fois  7  &  qu’ils  ont 
yy  pour  ainfi  dire  5  les  organes 
yy  émou  Iles  par  une  infinité  de  re- 
yy  medes  adminiftrés  fans  méthode 
yy  &  fans  fuccès.  Mais  ceux  qui  ont 
yy  voulu  employer  les  mêmes  pillules 
yy  dans  les  cas  ordinaires  ?  &  fur- 
yy  tout  dans  les  véroles  récentes  ?  ont 
yy  toujours  éprouvé  qu’elles  étoient 
yy  infidèles  ?  &  qu’elles  caufoienc 
yy  quelquefois  des  acçidens  fâcheux  ; 
n  ceft  pourquoi  j’avertis  expreflé- 
yy  ment  qu’on  doit  être  très-réfervé 
yy  fur  leur  ufage  yy. 

Ces  pillules  excitent  la  falivatîon 
en  très-peu  de  tems  ?  ce  qui  ne  peut 
provenir  que  de  la  quantité  de  par¬ 
ticules  groffieres  &  fubtîles  de  mer¬ 
cure  qui  s’y  trouvent  renfermées. 


dans  les  Maladies  Vénériennes .  479 

En  prenant  ce  remede  3  comme  il 
eft  confeillé  >  on  prend  tous  les  jours 
environ  deux  grains  de  fublimé ,  & 
fix  de  mercure  doux  ,  ce  qui  nous 
paroit  un  peu  vif.  Quoiqu'il  en  foit 
de  leurs  vertus  ,  nous  croyons  tou¬ 
jours  que  le  fublimé  corrofif  n’eft 
pas  un  médicament  dont  on  puifle 
faire ufage en fubftance  fans  péril. On 
rifquera  toujours  beaucoup  moins 
de  le  prendre  dilTous  dans  quelque 
liqueur  ,  dans  laquelle  011  eft  maître 
de  l’étendre  plus  ou  moins  ,  &  de 
cette  maniéré  ,  d’augmenter  ou  de 
diminuer  autant  qu’on  le  veut  fa 
qualité  corrofive. 

On  a  dû  voir  plus  haut  dans  les  solutionne 

r  i  j'/r  1  •  I  fublimé  cor- 

rormules  ,  que  nous  dmolvions  le  rofif,  dans 
fublimé  corrofif  dans  l’eau-de-vie  ,  lYvnz  àc 
à  la  dofe  d’environ  un  grain  par 
once  d’efprit.  Quelques-uns  préfè¬ 
rent  de  diffoudre  un  gros  de  ce  fel 
mercuriel  dans  une  once  d’efprit- 
de-vin ,  &  donnent  dix  ,  douze  ou 
quinze  gouttes  de  cette  folution  le 
matin  à  jeun  dans  un  verre  d’eau 
d’orge  9  ou  de  ptifanne  fudorifique. 

Ce  remede  .eft  principalement  mis 
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en  ufage  par  les  Charlatans  ,  pour 
la  cure  de  la  gonorrhée  5  qui  ?  de 
cette  maniéré  5  efl  expéditive  5  mais 
ne  manque  gueres  de  dégénérer  en 
vérole  confirmée.  Ce  remede  purge 
ordinairement  par  haut  &  par  bas  ? 
&  fait  baver  le  malade  dans  fon 
lit  environ  une  heure.  Pour  des 
perfonnes  fortes ,  on  augmente  peu- 
à-peu  la  dofe  de  cette  folution  juf- 
qua  trente  gouttes  j  &  on  répété 
même  ce  remede  le  foir  en  fe  met¬ 
tant  au  lit. 

Tous  les  Médecins  fe  font  tou¬ 
jours  fort  récriés  contre  cette  pra¬ 
tique  ?  qui  faifoit  le  plus  fouvent 
dégénérer  les  chaude-piffe  en  vé¬ 
role.  Nous  ne  femmes  pas  là-deffüs 
îout-à-fait  de  leur  avis  :  &  affuré- 
rnent  on  ne  nous  blâmera  pas  d’être 
d’une  opinion  contraire  5  fi  Ion 
veut  bien  faire  attention  ,  comme 
nous  lavons  déjà  fait  remarquer 
pag,  297  ?  que  la  chaude-piffe  trai¬ 
tée-  le  plus  méthodiquement  qu’il 
eft  poffible  5  laiffe  fouvent  après- 
elle  des  maladies  de  i’urethre  très- 
difficiles  à  guérir ,  quelquefois  mê¬ 
me 
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me  incurables  ,  &  de  plus  ,  tou¬ 
jours  un  foupçon  de  vérole  qui  tour¬ 
mente  autant  fefprit  des  malades , 
que  s’ils  étoient  certains  d’avoir  cette 
maladie. 

C’eft  fans  doute  par  cette  même 
raifon  ,  que  plufieurs  Médecins 
n’ont  pas  fait  difficulté  d’employer 
à  la  cure  de  la  chaude  -  pillé ,  les 
remedes  les  plus  violens  ,  &  les 
plus  capables  ,  par  les  grandes  révul- 
fions  quils  occafionnent,  d'arrêter 
promptement  le  progrès  &  le  fym- 
ptôme  vénérien ,  au  rifque  de  don¬ 
ner  la  vérole  à  leurs  malades  .  Un  des 
remedes  les  plus  vantés  à  cet  effet , 
eft  le  précipité  verd  ,  dont  la  dofe 
eft  de  deux  ou  trois  grains  incor- 
porés  dans  la  conferve  de  rofes  ,  & 
qu’on  prend  deux  ou  trois  fois  ,  de 
deux  jours  l’un.  L’opération  de  ce 
remede  eft  des  plus  violentes  :  ainfi , 
il  n’y  a  que  des  perfonnes  de  la 
plus  forte  conftitution  qui  puiffent 
rifquer  d’en  faire  ufage.  De  plus , 
on  ne  doit  en  faire  ufage  qu  après 
avoir  fait  précéder  les  remedes  géné¬ 
raux  P  &  calmé  les  fymptômes  in- 

Hh 

V  -, 


Précipité 

verd. 


Turbith  mi 
aérai. 
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flammatoires  ,  que  nous  avons  vu 
accompagner  les  gonorrhées  dans 
leurs  principes. 

Lorfque  les  chancres  font  d’une 
nature  maligne  &  menacent  de  faire 
tomber  en  gangrené  les  parties  qu’ils 
attaquent  ;  après  avoir  fait  prendre 
les  remedes  généraux  ,  on  pourra 
prendre  avec  fuccès  un  bol  de  fix  , 
huit  ou  neuf  grains  de  turbith  mi¬ 
néral  dans  la  conferve  de  rofes.  Ce 
remede  excite  un  vomixTement  vio¬ 
lent  :  fi  on  le  répété  à  deux  ou  trois 
jours  d’intervalle,  ordinairement  on 
vient  à  bout  par  ce  moyen  ,  à  caufe 
de  la  forte  révuliion  qu’il  occa- 
lionne  ,  de  borner  la  maladie  ôc 
d’arrêter  fes  progrès.  Enfuite  ,  on 
fe  traitera  félon  les  méthodes  que 
nous  avons  propofées ,  &  on  n’ou¬ 
bliera  pas  alors  les  friâions  mercu¬ 
rielles  continuées  pendant  long- 
tenis,  ou  quelque  traitement  général 
anti-vénérien. 

Outre  toutes  les  maniérés  de  pré¬ 
parer  le  mercure  ,  de  maniéré  qu’il 
îoit  propre  à  la  cure  des  maladies 
vénériennes ,  dont  nous  venons  de 
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parler  dans  cet  article  ,  ou  dont 
nous  avons  fait  mention  dans  le 
corps  de  notre  ouvrage  ,  il  y  en  a 
encore  une  multitude  d’autres ,  dont 
nous  n’avons  pas  cru  devoir  faire 
mention.  Pour  donner  à  nos  Lec¬ 
teurs  une  idée  de  ces  différentes 
maniérés  ,  &  de  la  docilité  avec 
laquelle  ce  minéral  s’eft  laiffé  ma¬ 
nier  ,  il  fuffira  de  leur  dire  qu’on  a 
trouvé  le  moyen  de  faire  avec  le 
mercure  ,  des  pains  ou  bifeuits  an¬ 
ti-vénériens  ,  des  fyrops  anti-véné* 
riens  ?  des  ratafiats  anti-vénériens. 
Sans  doute  ,  avant  qu’il  foit  peu , 
les  confifeurs  feront  des  confitures 
anti-vénériennes  ,  &  les  cuifiniers 
des  ragoûts  anti-vénériens.  Le  joli 
rafinement  !  Alors  on  pourra  avoir 
autant  de  plaifir  en  fe  traitant  des 
maladies  vénériennes  ,  qu’011  en  aura 
eu  en  les  gagnant. 

Les  bois  ïudorifiques  qui  nous 
viennent  d’outre  -  mer  ,  ne  font  pas 
les  feuls  qui  puifîent  fervir  à  la  gué- 
rifon  des  maladies  vénériennes.  C’eft 
mal-à-propos  qu’on  s’eff  plaint  que 
la  nature  a  giflant  avec  nous  en 

H  h  ij 


PciTanne  ftî® 
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marâtre  ,  avoir  placé  le  mal  en 
Europe  ,  &  les^  remedes  en  Amé¬ 
rique.  Notre  pays  nous  fournit  des 
fudorifiques  qui  ont  aufli-bien  guéri 
les  maladies  vénériennes  ,  que  ceux 
du  Nouveau-Monde.  On  a  reconnu 
une  pareille  vertu  dans  les  racines 
de  nos  rofeaux,  de  patience  ?  de  ca¬ 
baret  ,  de  tormentille  *  d’anis  ,  d’au- 
née  ,  de  tatnarife  ,  de  bardane  ,  &c. 
On  a  encore  beaucoup  vanté  la  vertu 
de  la  faponnaire  dans  les  mêmes 
circonftances  ?  &  on  en  fait  une 
ptifanne  ou  décoâion  de  la  maniéré 
fuivante  ?  qui  pourra  fervir  de  mo¬ 
dèle  pour  les  autres  décoâions  de 
même  nature. 

Penez  deux  poignées  de  fapon¬ 
naire  verte  :  faites  infufer  dans  qua¬ 
tre  pintes  d’eau  de  riviere  pendant 
douze  heures.  Enfuite  9  faites  bouil¬ 
lir  jufqu’à  ce  que  la  plante  foit 
cuite.  On  en  prendra  trois  demi-fep- 
tiers  avec  le  marc  ,  qu’on  pafféra 
à  travers  un  linge  avec  expreffion  3 
&  qu’on  prendra  chaudement  le 
matin  dans  fon  lit.  Le  relie  édul¬ 
core  avec  du  fucre  ou  des  raifins 
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fecs  ,  fervira  de  boiffbn  ordinaire 
pendant  la  journée. 

Nous  terminerons  enfin  cet  ar-  Teinture  do 
ticle  par  rapporter  une  formule  de  coloiiumte“ 
teinture  de  coloquinte  ,  dont  le  mê¬ 
me  Auteur  que  nous  avons  cité  il 
n’y  a  qu’un  moment  ,  dit  s’être 
fervi  avec  fuccès  dans  un  cas  défef- 
péré.  Le  malade  qui  fait  le  fujet  de 
Ion  obfervation  ,  eut  une  chaude- 
pilfe  qui,  au  bout  de  deux  ans  de 
guérifon  apparente  ,  fe  manifefta  de 
nouveau.  Huit  Ou  dix  jours  après  le 
renouvellement  de  cet  écoulement, 
furvint  une  ophtalmie  qui  fe  diflipa 
après  quelques  faignées.  Immédia¬ 
tement  après  ,  le  malade  fentit  à 
la  malléole  interne  du  pied  gau¬ 
che  &  prefque  dans  'tout  le  m é ta¬ 
ra  rfe  du  pied  droit  ,  une  douleur 
lourde.  Enfuite  ,  d’autres  douleurs 
fe  firent  fentir  au  bras ,  fur  le  fter- 
num,  &  a  d’autres  parties  du  corps. 
Pendant  qu’on  préparoit  le  malade 
pour  les  grands  remedes  ,  il  furvint 
un  gonflement  au  genou  ,  &  ceux 
du  pied  &  de  la  malléole  étoient 
auffi  augmentés.  Le  traitement  par 
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fri&ions  &  falivation  fini ,  tout  étoic 
à-peu-près  dans  le  même  état.  On 
fit  encore  quelques-autres  remedes 
qui  furent  fans  aucun  effet.  Enfin, 
au  bout  de  cinq  mois  ,  on  fit  faire 
ufage  de  la  teinture  fuivante ,  qui 
guérit  le  mal  comme  par  enchan¬ 
tement.  D’abord  ,  la  gonorrhée  com¬ 
mença  à  couler  avec  moins  d’abon¬ 
dance  &  à  fournir  une  matière  plus 
belle  ;  enfuite  ,  elle  s’arrêta  d’elle- 
même.  Les  douleurs  &  les  gonfle¬ 
ments  difparurent  fuccefïivement  ; 
l’embonpoint  revint.  En  un  mot , 
le  malade  fut  parfaitement  guéri 
avant  que  l’ufage  de  la  teinture 
prefcrît  par  la  formule  ,  fût  fini. 
Voici  la  recette  de  ce  remede. 

Prenez  ,  pulpe  de  coloquinte  , 
dont  on  aura  ôté  les  pépins  ,  &  ré¬ 
duite  en  poudre  grofliere ,  une  once 
&  demie;  fix  clous  de  gerofle  ;  anis 
étoilé  concalfé  ,  un  gros  ;  faffran , 
douze  grains  ;  terre  foliée  de  tar¬ 
tre  ,  une  once  :  mettez  toutes  ces 
drogues  en  digeftion  dans  vingt 
onces  d'efprit  -  de  -  vin  pendant  un 
mois  ;  enfuite  ,  filtrez  la  liqueur. 
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&  gardez  -  la  dans  une  bouteille 
bien  bouchée. 

On  prend  douze  gros  de  cette 
teinture  dans  deux  ou  trois  onces 
de  vind’Efpagne  pour  en  mêler  avec 
de  l’eau  ,  pendant  trois  jours  de  * 
fuite  le  matin  de  bonne-heure  :  le 
quatrième  jour  ,  le  malade  fe  re- 
pofe;  le  cinquième,  il  recommence 
à  en  prendre  trois  jours  de  fuite  , 
pour  le  repofer  le  jour  d’après.  On 
continue  de  cette  maniéré  jufqu’àce 
qu’on  en  ait  pris  vingt  ou  vingt- 
cinq  prifes.  Une  heure  après  que 
le  malade  aura  avalé  chaque  prife 
de  cette  teinture  ,  il  boira  deux  ou 
trois  verres  à  demi  -  heure  de  dif- 
tance  l’un  de  l’autre  ,  d’une  pti- 
fanne  faite  avec  l’orge  &  la  régliffe. 
Son  régime  doit  conlifter  à  man¬ 
ger  principalement  du  rôti. 

FIN . 
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